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INTRODUCTION. 


L'éditeur  des  poésies  renfermées  dans  ce  volume  est 
loin  de  s'imaginer,  qu  en  les  arrachant  à  l'obscurité  des 
bibliothèques,  oh  elles  étaient  enfouies  jusqu'ici,  il  s'est 
acquis  un  bien  grand  mérite  soit  auprès  des  explorateurs 
du  moyen  âge,  soit  auprès  des  amis  des  belles-lettres 
en  général.  Il  reconnaît  volontiers  que  les  produits  de 
la  muse  de  Baudouin  de  Condé,  ainsi  que  ceux  de  son 
fils  Jean,  qui  seront  publiés  prochainement,  sont  tout 
aussi  peu  propres  à  jeter  quelque  lumière  nouvelle  sur 
des  problèmes  de  science  littéraire,  historique  ou  archéo- 
logique, qu'à  procurer  des  jouissances  intimes  par  la 
beauté  harmonieuse  et  l'élégance  de  la  forme,  ou  par 
l'originalité  des  conceptions  qu'ils  expriment.  On  irait, 
en  effet,  vainement  chercher  dans  les  compositions  que 
nous  publions,  une  grande  inspiration  poétique,  des 
pensées  fines,  délicates  ou  profondes,  une  parole  entraî- 
nante de  verve  ou  séduisante  par  la  suavité  et  la  grâce 
de  l'expression,  une  expansion  riche,  naïve  et  simple  de 
sentiments  élevés. 

Il  suffit,  pour  fixer  le  rang  littéraire  de  notre  poâtet 


-vi- 
de rappeler  qu'il  appartient  à  cette  période  de  la  déca- 
dence de  la  poésie  française  que  l'on  appelle  l'époque 
des  moralités,  des  allégories,  de  la  prédication  poéti- 
que, et  que,  malgré  les  estimables  qualités^  que  ses 
compositions  nous  découvrent  en  ce  qui  concerne  son 
caractère  personnel,  sa  tnuse  est  empreinte  des  vices 
et  des  travers  qui  marquent  cette  époque. 

Mais  est-ce  à  dire  que,  parce  que  le  trouvère  que  nous 
mettons  pour  la  première  fois  en  lumière  ne  6  élève  point 
ni  par  le  style,  ni  par  le  sujet  de  ses  œuvres,  à  l'impor- 
tance littéraire,  soit  d'une  grande  et  vigoureuse  épopée 
chevaleresque,  comme  la  Chanson  de  Roland,  ou  de  la 
forte  et  fine  satire  du  Renard,  ou  de  la  mystique  et  sen- 
suelle composition  du  Roman  de  la  Rose,  il  soit  dépourvu 
de  tout  mérite  et  de  tout  intérêt  pour  la  science  ;  que 
mieux  valait  le  laisser  dormir  dans  l'ombre,  que  l'expo- 
ser au  jugement  de  notre  go&t  moderne?  Non,  assuré- 
ment, et  nous  nous  flattons  de  l'espoir  que  les  critiques, 
disposés  à  porter  un  jugement  équitable  et  à  tenir  compte 
des  circonstances,  de  l'esprit  et  des  tendances  du  siècle 
et  de  la  société  au  sein  desquels  Baudouin  de  C!ondé  a 
«  trouvé  »  ses  poëmes,  nous  sauront  gré  de  la  peine 
que  nous  lui  avons  consacrée;  ils  remercieront  la 
docte  compagnie  belge  de  ce  qu  elle  lui  a  assigné 


I  «  Ennemi  du  Ubertinage  d^esprit  et  de  mœurs,  il  ne  paraît  pas 
avoir  youlu  fonder  sa  réputation,  comme  la  plupart  des  trouTères  ses 
contemporains,  sur  la  séduction  des  récits  romanesques  ouïe  scandale 
des  révélations  satiriques.  Il  aima  mieux  se  vouer  au  çnltei  et,  pour 
ainsi  dire,  à  la  prédication  des  vertus  les  plus  propres  à  former  le  che- 
valier irréprochable  et  le  chrétien  accompli.  •  (Paulin  Paris,  Hist. 
litt.  de  Fr.,  t.  XXIII,  p.  207.) 
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une  place  dans  la  galerie  des  anciens  écrivaitiB  nàtib^ 
naut  qu'dle  a  reçu  mission  de  former.  Nous  avons  la 
certitude,  d'ailleurs,  que  dans  le  noitilNre  des  pièces  que 
nous  publions,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  déplairont  pas 
aux  critiques  les  plus  diflSciles,  au  point  de  vue  i^latif 
du  milieu  littéraire  où  elles  sont  écloses.  Les  littérateurs 
sérieux  et  attentifs  y  trouveront,  non  moins  que  dans 
d'autres  œuvres  contemporaines,  livrées  à  l'impression 
dans  ces  derniers  temps,  matière  à  étudier  les  traits 
saillants  qui  marquent  le  courant  des  idées  de  l'époque, 
et  à  puiser  quelques  enseignements  utiles  pour  la  science 
qu'ils  cultivent*  Les  amis  du  pays,  en  outre,  reconnat- 
tront  avec  satisfaction  que  les  caractères  distinctifs  de 
leur  nationalité  :  moralité ,  droiture ,  indépendance  et 
fierté  \  ne  sont  point  absents  chez  notre  ménestrel,  qui 
paratt  avoir  été  appelé  à  faire  du  gai  savoir  à  la  cour 
de  la  grant  dame  de  Flandre,  comme  son  fils  le  fut 
après  lui  à  celle  du  bon  comte  Guillaume  de  Hàinaut. 
Enfin  les  philologues,  tout  en  déplorant  souveht  lé 
mauvais  goût  auquel  Baudouin  a  sacrifié  comme  versi- 
ficateur, recueilleront  dans  ce  volume  une  ample  mois- 
son pour  enrichir  l'étude  de  la  langue  et  pour  compléter 
les  connaissances  acquises  dans  ce  domaine. 

Au  surplus,  il  n'entre  dans  les  intentioiis  de  cette  in- 
troduction, ni  d'anticiper  sur  le  jugement  qui  sera  porté 
par  les  lecteurs  au  sujet  de  la  valeur  littéraire  de  l'auteur, 

^  Noua  renvoyons,  en  ce  qui  concerne  le  sentiment  élevé  qui  anime 
la  poésie  de  Baudouin  et  de  son  fils  Jean,  au  tableau  vivant  du  «  Règne 
dîi  hoh  OùiUàume  »  qu'a  tracé  M.  Ch.  Potvin,  le  laborieux  éditeur  du 
Perceval  de  Chrétien  de  Troies,  dans  la  Revue  trimestrielle  (t.  XXXIX, 
pp.  5-œ). 
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ni  de  confirmer  ou  dé  réduire  les  appréciations  qui  en  ont 
déjà  été  faites  par  divers  écrivains,  soit  d'après  les  deux 
ou  trois  pièces  livrées  jusqu'ici  à  Fimpression,  soit  d'après 
les  manuscrits  inédits. 

Nous  tenons  beaucoup  à  nous  renfermer  dans  le  rôle 
modeste  et  impassible  d  un  simple  éditeur,  convaincu 
que,  quel  que  soit  le  rang  qu'on  leur  assignera,  les  com- 
positions de  Baudouin  de  Gondé  occuperont  toujours  une 
place  bien  méritée  dans  la  collection  de.  nos  anciens 
poëtes.  Un  musée  littéraire,  d'ailleurs,  aussi  bien  qu'un 
musée  d'art  ou  d'archéologie,  est  appelé  à  donner  accès 
aux  produits  de  toutes  les  époques,  de  tous  les  ordres, 
de  toutes  les  écoles;  à  ce  titre  seul,  la  commission  de 
l'Académie  royale  belge  serait  pleinement  justifiée  d'avoir 
pris  sous  ses  auspices  la  publication  de  deux  écrivains 
sur  lesquels,  dans  ces  derniers  temps,  tant  à  l'étranger 
que  chez  nous,  s'était  reportée  l'attention  des  savants. 

11  nous  reste  à  exposer  brièvement  les  particularités 
que  nous  avons  pu  rassembler  sur  la  vie  du  trouvère  dont 
nous  produisons  les  œuvres  dans  ce  volume,  ainsi  que 
les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé  les  matériaux 
qui  composent  notre  recueil. 

Les  faits  qui  résultent  de  la  lecture  des  œuvres  de 
Baudouin  de  Gondé  et  de  son  fils  Jean,  pour  construire 
leur  propre  biographie,  se  réduisent  à  peu  de  chose; 
et,  en  dehors  de  leurs  œuvres,  les  renseignements  font 
complètement  défaut. 

I<es rédacteurs  du  XXIII®  vol.  de  l'Histoire  littéraire  de 
France,  qui  a  paru  en  1 856  et  qui  mentionne  brièvement 
le  nom  de  Jean  de  Gondé  parmi  les  auteurs  de  fi9j)liaux 
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du  xni*  siècle,  ignoraient  encore  que  ce  Jean  de  Condé 
était  le  fils  du  Baudouin  de  Condé  qui  fait  l'objet 
d  une  notice  spéciale  dans  la  partie  du  même  volume 
consacrée  aux  dits  et  traitée  par  M.  Paulin  Paris.  Le 
baron  de  Reiffenberg,  en  écrivant  l'Introduction  de  son 
édition  de  Philippe  Mouskes,  en  < 836  (p.  cuv),  ne  se 
doutait  pas  davantage  de  cette  étroite  liaison  de  famille. 

Avant  eux,  en  1825,  M.  Robert,  dans  son  Essai  sur 
les  fabulistes,  placé  en  tête  de  son  livre  :  Fables  des  xn*, 
ini*  et  x\\^  siècles,  etc.  (t.  I,  p.  2),  ne  soupçonnait  entre 
les  deux  auteurs  qu  une  simple  parenté. 

Et  cependant  le  principal  manuscrit  de  Paris  qui  ren- 
ferme les  dits  des  deux  Condé  (Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, N®  3<7,  belles-lettres),  porte  au  fol.  50  v*,  col.  1, 
l'indication  précise  suivante  :  Ci  finent  H  dit  Baudouin 
de  Condeit  et  commencent  H  Jehan  son  fil  K  Aussi  M.  Ar- 
thur Dinaux  qui,  dès  1837,  s'était  occupé  de  Jean  de 
Condé  dans  ses  Archives  historiques  et  littéraires  (nou- 
velle série,  1*'  vol.,  pp.  395-410),  nous  le  présente-t-il 
nettement  comme  le  fils  de  Baudouin,  et  Ion  a  lieu 
d'être  un  peu  surpris  que  ce  détail  ait  échappé,  en  1 856, 
aux  savants  académiciens  français.  En  admettant  que 
l'indication  du  Ms.  de  l'arsenal  puisse  être  suspectée 
comme  l'opinion  sujette  à  caution  d'un  copiste,  tous  les 
doutes  à  cet  égard  disparaissent  devant  le  passage  sui- 
vant, tiré  du  dit  du  Lévrier  de  Jean  (w.  36-54)  : 

Bt  par  itant  mes  oaers  8*acorde 
A  comenchier,  se  jel  sai  foire, 

*  Cette  note  avait  été  reproduite,  dès  1885,  par  M.  P.  Cbabaille,  dans 
rayertissement  de  son  supplément  au  Roman  du  Benarti  (p.  XII). 


Et  dire  anoim  plaliaot  aAUro; 
Nature  en  a  mon  caer  fondé  : 
FluB  fui  Bauduin  de  Condé, 
S'est  bien  raisons  k*en  moi  apere 
Aucune  teche  de  mon  p^re 
Et  un  petitet  de  son  sens. 
Et  à  oe  est  bien  mes  asens 
K'en  ce  chemin  le  vœl  poursivre. 
Et  non  mie  pour  lui  conslvre  ; 
Car  Je  me  peneroie  en  vain, 
K'en  moi  n*a  pas  tant  de  levain, 
Qui  mon  cuer  ftUoe  si  lever 
K*à  tel  sens  le  puisse  eslevçr. 
Mais  s*il  plaist  Dieu  le  roi  manant 
Que  Je  truisse  aucun  remanant 
Apriès  lui,  moût  Joians  en  iero 
Et  en  ferai  Joie  pleniere. 

Rien  n  est  certain  sur  le  lieu  ni  sur  la  date  de  nais- 
sance soit  du  père  ou  du  Qls.  Le  nom  de  Condé  accuse 
bien  une  provenance  originelle  d  une  localité  de  ce  nom , 
ou  du  moins  des  relations  de  famille  avec  cette  localité, 
mais  il  ne  permet  pas  de  rien  conclure  sur  le  lieu  de 
naissance  réel.  Et  puis,  en  accordant  que  Baudouin  soit 
né  à  Condé,  —  car  nous  n'attachons  pas  trop  de  valeur 
à  deux  vers  que  quelque  scribe  s'est  plu  à  insérer  à  la 
suite  d'une  de  ses  poésies  ^  : 

Che  flst  Bauduins  de  Condé 
Qui  ne  vit  oncques  de  Condé,  — 

resterait  à  savoir  à  quel  Condé  il  faudrait  laisser  l'avan- 
tage d'avoir  produit  le  trouvère,  et  si  sous  ce  rapport  la 

>  Bibl.  imp.,  lis*  L%  VaUière,  ^^Bh 
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petite  ville  de  Tancien  Hainaut,  située  au  confluent  de  la 
Haine  et  de  TEscaut,  mérite  bien  la  préférence. 

Si,  cependant,  Torigine  hennuyère  de  Baudouin  de 
Condé  ne  résulte  pas  d'assertions  positives,  plusieurs 
allusions  ou  circonstances  la  rendent  plausible.  On  allè- 
gue surtout,  à  ce  sujet,  le  juron  placé  dans  le  dit  desHi- 
raus  :  /p,  par  Saint-Pierre  de  Hasnon  (Hiraus,  172),  le 
village  de  Hasnon  étant  situé  dans  le  voisinage  de 
Valenciennes  ;  puis  le  nom  de  Baudouin,  comme  apparte- 
nant —  «  tout  à  fait»  (dit  Dinaux)  —  à  la  Flandre  ou  au 
Hainaut;  enfin  l'existence  à  Valenciennes,  et  vers  1 380, 
dun  Jean  de  Ck)ndé,  religieux  carme,  mentionné  par 
d'Outreman  parmi  les  hommes  doctes  de  Valenciennes. 
Ce  dernier  point  est  peu  concluant,  il  faut  Tavouer,  car 
ce  carme  pourrait  bien  avoir  eu  un  père  ou  un  grand- 
père  qui  ne  fAt  pas  du  pays  ^  Nous  attacherons  plus 
d'importance,  pour  attribuer  notre  auteur  au  midi  de  la 
Belgique,  à  la  mention  qu'il  fait,  fugitivement  il  est 
vrai,  de  la  ville  de  Namur  (Amour,  60),  puis  particuliè- 
rement à  celle  de  la  mort  du  comte  de  Flandre  {voy» 
plus  bas],  et  à  la  circonstance  qu'il  dédia  un  de  ses 
poëmes,  le  dit  de  l'Olifant,  à  Marguerite  «  la  grant  dame 
de  Flandres,  »  et  enfin  à  quelques  particularités  de  lan- 
gage qui  assignent  aux  compositions  de  Baudouin  une 
provenance  picarde. 

Nous  n'avons  rencontré  dans  les  poésies  de  notre  au- 

^  I^  contemporain  de  Baudouin  et  chapelain  de  Louis  IX,  Pierre  de 
•Condé,  dont  on  possède  une  relation  sur  les  derniers  jours  du  saint  roi, 
était  du  diocèse  de  Chartres  et  est  qualifié  quelque  part  de  garde  de 
réglise  de  Péfonne.  On  voit  que  d^  dmdé  était  un  nom  de  famille 
assez  répandu. 


teur  que  trois  données  qui  permettent,  et  d'une  manière 
assez  vague  encore,  de  se  prononcer  sur  Tépoque  où  ce 
trouvère  exerçait  son  art  de  ménestrel. 

Le  dit  du  Pel  (ou  de  la  Voie  de  Tunes)  renferme  des 
allusions  assez  précises  à  l'expédition  de  saint  Louis 
contre  Tunis  ;  il  est  donc  postérieur  à  Tannée  1270. 

D'autre  part  le  vers  323  du  dit  de  TOlifant,  composé 
en  l'honneur 

De  la  melionr  dame  don  monde..., 
Çou  est  la  comtesse  de  Flandres, 

nous  autorise  à  présumer  qu  il  a  été  composé  à  l'époque 
oh  cette  princesse  n'avait  pas  encore  perdu  d  enfants ,  donc 
an  plus  tard  vers  l'année  1 251 ,  oh  mourut  son  fils  atné. 
Enfin,  les  Vers  du  droit  (w.  459-462)  mentionnent 
la  perte 

Dont  Flandres  est  moalt  abessie, 

Del  conte  qui,  par  sa  déserte, 

Àvoit  tant  fait,  c'est  choze  aperte, 

Que  bien  est  drois,  c'en  bien  en  die.  ' 

Puis,  dans  la  strophe  suivante,  nous  lisons  : 

Drois  dlst  que  mors  a  départie 
La  plus  très  douce  compagnie 
Qui  pieça  fùst  de  Jouenes  gens  : 
Du  conte  et  de  sa  douce  amie, 
Dame  de  très  haute  ligule, 
Belle  et  courtoise  et  de  bial  sens. 

Ces  vers  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  la  mort  du  comte 
Guillaume  de  Dampierre,  le  héros  de  la  Mansourah,  le 
même  à  qui  Marie  de  France  dédiait  ses  poëmes.  Cette 
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morti  arrivée  en  4  251  au  tournoi  de  Trazegnies,  amena 
un  second  veuvage,  pour  Béatrice,  fille  du  duc  Henri  de 
Brabant  le  Magnanime ,  que  Guillaume  avait  épousée 
en  1248,  et  qui,  avant  Guillaume,  avait  déjà  eu  pour 
mari  Henri  Raspon  de  Thuringe  ^ . 

D'après  ces  données,  —  combinées  avec  une  autre 
circonstance,  savoir  que  Fauteur  déclare  lui-même  dans 
le  dit  de  l'Olifant  (v.  294)  avoir  composé  cette  pièo^  pos- 
térieurement à  celles  du  Pellican  et  du  Wardecors,  — 
nous  ne  nous  risquerons  pas  trop  en  circonscrivant  lar- 
gement l'activité  de  Baudouin  entre  les  années  1240 
et  1280. 

Des  vingt-quatre  pièces  recueillies  dans  ce  volume 
(sous  vingt  et  un  titres),  dix-huit  ont  été  reproduites 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  (coté  9411  -26),  dont  il  nous  importe  de  don- 
ner ici  une  description  et  une  analyse  un  peu  dé- 
taillées ^ 

Le  volume  dont  nous  parlons  forme  un  bel  in-folio 
sur  vélin,  contenant  dans  son  état  actuel  1 40  feuillets  à 
2  colonnes  de  40  lignes  chacune.  L'écriture  est  en  let- 


'  Voff.j  sur  Guillaume  de  Dampierre,  la  notice  de  M.  le  chanoine  de 
Smet  dans  les  Bulletins  de  TAcadémie  de  Belgique,  t.  zx,  et  Eervyn 
de  Lettenhove,  Hist.  de  Flandre,  t.  ii,  p.  260;, puis  sur  sa  veuve  Béa- 
trice de  Brabant,  dame  de  Courtrai  (morte  en  1288),  les  notices  de 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  dans  les  tomes  xxi  et  xxii  des  Bul- 
letins de  r Académie. 

*  Ce  Ms.  a  donné  lieu  à  une  notice  de  M.  de  Reiffenberg,  insérée 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  (t.  vi,  pp.  108-129)  et  repro- 
duite dans  TAnnuaire  de  la  Bibliothèque  royale  (année  1841,  pp.  153- 
171);  depuis  il  a  été  dépouillé,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge, 
t.  XIX  [année  1863),  par  M.  Potvin,  qui  a  redressé  plusieurs  erreurs 
ou  négligences  de  son  devancier. 


très  de  forme  et  accuse  le  xiv*  siècle  (l'auteur  de  Ffn- 
ventaire  l'assigne  même  au  dernier  tiers  du  xm^)  ;  des 
miniatures,  la  plupart  sur  fond  or,  se  trouvent  en  tête 
des  principales  pièces,  et  de  gracieuses  lettrines  colo- 
riées et  dorées,  et  accompagnées  de  rinceaux  et  de  fio- 
ritures diverses,  entrecoupent  richement  luniformité de 
l'écriture.  Les  quatre  mots  :  Herford,  Holand,  Cliffort, 
Stury,  qui  se  trouvent  écrits  d'une  autre  main,  au  bas 
de  la  page  verso  du  dernier  feuillet,  ont  fait  soupçonner 
à  M.  de  Reifienberg  «  que  le  volume  a  appartenu  à 
Marguerite  d'York,  troisième  femme  de  Charles  le  Témé- 
raire. »  Bien  que  nous  ne  sachions  présenter  aucune 
explication  quant  à  la  cause  qui  a  amené  l'inscription , 
dans  notre  volume,  des  noms  de  quatre  seigneurs  anglais 
fréquemment  mentionnés  dans  les  récits  de  Froissart, 
nous  n'en  pensons  pas  moins  que  la  conclusion  qu'en 
a  voulu  tirer  M.  de  Reiffenberg  est  quelque  peu  aven- 
turée. 

Chaque  feuillet  porte  un  chiffre  en  rouge  et  en  écri- 
ture de  l'époque  ;  ce  chiffre  ne  désigne  pas  le  feuillet 
mais  le  numéro  d'ordre  des  diverses  pièces  contenues 
dans  le  volume,  et  il  se  répète  souvent  sur  une  longue 
suite  de  feuillets.  Le  premier  feuillet  portant  le  n®  X,  il 
faut  en  inférer  que  le  volume,  tel  qu'il  nous  est  parvenu, 
possédait  primitivement  9  pièces  en  plus  (et  non  pas 
9  feuillets,  comme  a  cru  M.  de  Reiffenberg).  On  a  récem- 
ment enlevé  l'ancienne  reliure  du  codex  pour  lui  en 
donner  une  nouvelle  ;  une  main  du  xvi^  siècle  y  avait 
tracé,  à  l'intérieur  de  la  couverture,  le  titre  parfaitement 
juste  :  Discours  moraux  en  vers. 


Nous  ne  sommes  pas  parvenu  à  découvrir  la  prove- 
nance de  notre  volume  et  à  pouvoir  réfuter  par  des 
preuves  Topinion  ci-dessus  alléguée  de  M.  de  Reifien- 
berg  ;  ce  que  1  on  sait,  c  est  qu'il  est  un  de  ceux  qui  ont 
été  emportés  à  Paris  en  1704  et  restitués  en  1815,  et 
qu  il  était  coté  à  la  Bibl.  imp.  comme  n^  21 8  du  fonds  de 
Belgique.  Nous  l'avons  vainement  cherché  dans  le  cata- 
logue Viglius  de  1577;  cependant  on  peut  supposer 
que  lun  des  nombreux  numéros  désignés  dans  cet  in- 
ventaire par  quelque  titre  vague  tel  que  :  exemples 
moraux,  ou  livre  en  ryme,  ou  plusieurs  enseignements, 
(mungpieux  livre  escript  en  rythme  franekoise,  etc., 
lui  est  applicable.  Les  recherches  de  cette  nature  sont 
d'autant  plus  difficiles,  que  les  neuf  premières  pièces  du 
recueil  ont  été  arrachées  et  que  l'on  ignore  le  sujet  de 
la  première,  qui  pourrait  avoir  donné  le  titre  au  volume. 

Voici  donc  le  dépouillement  des  39  pièces  que  nous 
trouvons  dans  le  précieux  volume  de  notre  Bibliothèque 
royale  : 
'  1.  Foi.  1,  sans  titre.  103  vers. 

Déànt  :         Biaus  sire  DIeua,  que  Tant,  que  vaut 
La  joie  qui  tostâne  et  faut 
Dont  nus  ue  se  doit  esJoYr, 
Que  nus  ne  set  monter  si  haut... 

Fin  :  Jhésus  qui  souffri  passion 

Vous  mainst  trestous  à  droite  voie 
Bt  à  vraie  conflession.  Amen, 

Cette  pièce  anonyme  a  été  publiée  sous  te  titi^e  «  La 
roe  de  fortune  »  par  M.  Jubinal  dans  ses  Jongleurs  et 
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irouveres  (Paris,  1835,  pp.  177-187).  Elle  se 
compose  de  6  strophes  à  deux  rimes  de  longueur 
inégale.  Notre  texte,  incomplet  du  v.  11,  présente 
deux  ou  trois  variantes  de  quelque  intérêt.  M.  Pot- 
vin  (qui  le  croyait  inédit)  incline  à  attribuer  à  Héîi- 
nand  cette  belle  composition  sur  la  vanité  des 
grandeurs  humaines. 

2.  Fol.  1  v^,  sans  titre.  Le  vergier  dou  Paradis,  156 
vers.  Publié  par  M.  Jubinal,  sans  nom  d'auteur,  dans 
les  Nouveaux  fabliaux  et  contes,  n,  pp.  291  à  296, 
d'après  le  Ms.  271 8  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris.  Ces  156  vers,  ou  13  douzains,  se  repro- 
duisent comme  épisode  du  morceau  renseigné  plus 
loin  sous  le  n^  13  (strophes  55-68),  et  qui  est  le 
Miserere  du  Reclus  de  Moliens.  Notre  texte  offre 
de  très-importantes  corrections  à  celui  qu'a  im- 
primé M.  Jubinal. 

3.  Fol.  2  V®,  sans  titre.  La  Bibleau  seigneur  de Berse 
chastelain,  840  vers.  Publiée  dans  les  Fabliaux  et 
contes  (éd.  Méon,  n,  pp.  394-420),  d'après  le 
n"^  721 8  de  la  Bibliothèque  impériale  et  le  n^  21 8 
fonds  de  la  Belgique.  Ce  dernier  Ms.  est  celui  dont 
nous  faisons  ici  l'analyse  ;  si  Méon  l'avait  sérieu- 
sement consulté,  il  aurait  pu  introduire  dans  son 
texte  d'importantes  corrections  ou,  pour  le  moins, 
de  fort  intéressantes  variantes. 

4.  Fol.  8  V®,  sans  titre,  1 368  vers.  Lesonge  de  Para- 
dis, publié  sans  nom  d'auteur  par  M.  Jubinal,  parmi 
les  notes  et  éclaircissements  du  t.  n  des  Œuvres 
de  Rutebeuf,  pp.  227-260,  d'après  le  n«  7218  de  la 
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Bibl.  Imp.  ;  il  est  attribué  généralement  à  Raoul  de 
Houdeng  ^ . 

5.  Foi.  16  v^.  Dàu  cors  et  de  l'ame  (titre  indiqué  à 
lexpiicit).  240  vers  (20  strophes  de  12  vers).  Cette 
pièce  est  analysée  rapidement  dans  l'Histoire  litté- 
raire de  France ,  t.  xxiii ,  pp.  283-284,  d'après 
deux  manuscrits  de  Paris. 

6.  Fol.  1 8  r^.  Del  unicome  et  dou  serpent,  326  vers. 
Publié  dans  Jubinal,  Nouv.  fobl.  et  contes,  t.  n, 
pp.  113-123  d'après  le  n«  7218  de  la  B.  I.  Cet 
apologue  est  attribué  par  La  Cume  Sainte-Palaye 
au  chanoine  Hermann  de  Yalenciennes  (voy.  Hist. 
litt.  deFr.,  xvm,  p.  832,  et  xxiii,  p.  257,  et  Di- 
naux,  Trouvères,  iv,  pp.  343-368). 

7.  Fol.  20  V».  Li  dis  de  le  mort.  588  vers  (49  stro- 
phes de  12  vers).  Cette  composition,  la  plus 
célèbre  du  moine  Hélinand,  a  été  imprimée  à  Beau- 
vais,  par  Ant.  Loisel,  en  1595,  et  se  trouve  plus 
complète  dans  Au  guis  ,  les  Poëtes  français ,  ii , 
pp.  58-81.  Voy.  Hist.  litt.  de  Fr.,  xvm,  p.  100. 

8.  Fol.  24  r^.  Li  dis  dou  croisiet  et  dou  descroisiet, 
par  Rutebeuf.  240  vers  (30  strophes  de  8  versàdeux 
rimes  croisées).  Publié  plusieurs  fois,  et  en  dernier 
lieu  par  M.  Jubinal  dans  les  OEuvres  de  Rutebeuf, 
I,  pp.  124-134,  d'après  le  Ms.  7633  de  laB.  I. 

9.  Fol.  25  \\  Li  songes  ke  Rutebeus  fist  de  le  voie  de 


>  Il  y  a  lieu  de  remarquer  ici  que  le  nom  de  Raoul,  qui  ee  troure 
mentionné  dans  le  poCme  et  que  Ton  iuToque  comme  arg^ument  en 
faveur  de  la  paternité  de  Raoul  de  Houdeng,  est  remplacé  dans  notre 
numuicrit  par  celui  de  Michiel. 
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Paradis.  903  vers.  Vùy.  Jobinal,  OEuvres de  Rute- 
beuf,  lî,  pp.  24-55. 
10.  Fol.  31  v^.  Li  dis  des  tMsdisans.  304  vers  (34 
strophes  de  6  vers).  Ce  poème,  dont  l'auteur  se 
désigne  à  la  32^  strophe  sous  le  nom  de  mestre 
Jehans,  et  qui  paraît  inédit,  débute  ainsi  :         v 

De  parler  ne  me  pais  plus  fiEtindre, 
C&r  fbrtune  me  fët  complftindre, 
Et  ponretés  ki  me  guerroie; 
Ne  puis  mes  courtoisie  ataindre 
Car  mauTestiés  la  fait  estaindre, 
Qui  tout  enlache  en  sa  corroie. 

Strophe  dernière  : 

l.i  mondes  cacsun  jour  empire 
Et  Je  me  tieng  moût  bien  de  rire, 
Car  Dieus  de  sen  bien  me  mesconte 
Et  pouretés  me  sache  et  tire 
Ki  moult  souventes  fois  m'aTre, 
S'en  ai  au  cuer  dolour  et  honte. 

Quel  est  le  malheureux  maître  Jean  qui  fait  entendre 
des  accents  si  plaintifs  ? 

11.  Fol.  33  r^  Li  complainte  d'Accre.  365  vers  (il  en 
manque  un).  Cette  pièce  de  Rutebeuf  porte  dans 
l'édition  de  M.  Jubinal  (i,  pp.  1 1 0-1 23),  oîi  elle  est 
reproduite  d'après  le  Ms.  delà  Bibl.  Imp.,  n"  7633, 
le  titre  :  La  nouvele  complainte  (Foutre-mer. 

IV.  Fol.  35  r*.  A  la  suite  de  la  pièce  précédente  et 
comme  s'ils  en  faisaient  encore  partie,  viennent 
dans  notre  Ms.  les  1 42  vers  qui  constituent  le  mor- 
ceau de  Rutebeuf,  publié  par  Jubinal  (i,  pp.  91-99) 
sous  le  titre  de  Complainte  d'outremer,  d'après  les 


Ms0.  7248,  7633  0t  7615  delà  Bibl.  Imp.  Notre 
version  présente  sur  celle  de  M  Jabinal  24  vers  en 
plus  répartis  sur  quatre  passages  divers. 

12.  Fol.  36  r^,  sans  titre.  La  mor^  (ou  la  repentance) 
Rutebeuf,  84  vers  en  7  douzains.  Voy.  l'édition  de 
Jubinal,  i,  pp.  35-39. 

13.  Fol.  36  v^,  sans  titre.  Le  Miserere  du  Reclus  de 
Moliens,  auteur  pseudonyme  que  les  écrivains  de 
l'Histoire  littéraire  de  France  font  écrire  vers  Tan 
1 180.  Cette  longue  composition  de  3276  vers  (en 
273  strophes)  se  trouve  encore,  à  notre  connais- 
sance, à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  n®  7649 
et  n®  2  du  fonds  Notre-Dame,  ainsi  qu'à  celle  de 
l'Arsenal  dans  notre  Ms.  A.  De  plus,  notre  biblio- 
thèque de  Bourgogne  en  possède,  sous  le  n®  1 0460, 
une  copie  autographe  faite  par  Jean  de  Stavelot 
en  1444  et  augmentée  par  ce  dernier  de  deux 
strophes  de  sa  propre  composition. 

Voici  la  fin  du  pofime  d'après  la  version  de  notre  Ms.  : 

0  mireors  vrais  d'oanesté, 
G  dame  de  grant  poesté, 
Rent  as  ohaids  lor  iretage, 
Car  en  escil  ont  trop  esté; 
Dame,  trop  somes  tempesté 
De  cest  monde  amer  et  marage. 
Tresporte  nous  de  cest  orage, 
De  cest  oscar  val  yvernage, 
En  cel  monti  en  cel  biel  esté  t 
Fai  nos  œil  à  œil,  sans  ombrage, 
Face  à  face,  non  par  ymage, 
Ton  fil  veoir  en  maTsté  I 

1 4.  Fol.  57  \\  Œest  de  carilé.  2866  vers  (239  dou- 
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zains,  dont  deox,  dans  notre  Ms.»  sont  incomplets 
d  un  vers).  Voy.  sur  cet  autre  poëme  du  Reclus  de 
Moliens,  raist.  litt.  de  France,  xiv,  p.  33.  Le  nM  75 
dé  l'Arsenal  (notre  Ms.  A]  renferme  également  le 
dit  de  charité  ;  la  strophe  finale,  oU  le  Reclus  se 
nomme  sous  ce  nom,  n  est  pas  dans  notre  Ms. 

15.  Fol.  75  v^  Dou  triade  et  dou  venin.  248  vers 
alexandrins  en  62  quatrains  ^  Pièce  anonyme  pu- 
bliée par  M.  Jubinal  dans  ses  Nouv.  fabl.  et  contes 
(i,  pp.  360-371  ),  d'après  le  n*  721 8  de  Paris.  Cette 
dernière  version  a  huit  strophes  de  plus  que  celle 
de  notre  Ms.  Voy.  aussi  THist.  litt.  de  France,  xxni, 
p.  246. 

16.  Fol.  78  v''.  Ch'est  de  le  Cantepleure,  258  vers 
alexandrins  (64  quatrains,  plus  2  vers  surajoutés). 
Pièce  anonyme  publiée  d'abord  par  M.  Monnin 
d'après  un  Ms.  de  Lyon  (Lyon,  1834, 16  pp.  in-8®), 
puis  par  M.  Jubinal  à  la  suite  du  premier  volume 
desOEuvres  de  Rutebeuf  (pp.  398-405),  d'après  le 
n®  7218  de  la  Bibl.  imp.  Notre  Ms.  a  six  strophes 
de  plus  que  la  version  de  Jubinal. 

17.  Fol.  82  r«.  Cest  li  dis  des  VU  visées  et  des  VU 
viertus.  41  sixains  octosyllabiques.  Cette  poésie 
morale,  anonyme,  est  analysée  dans  THist.  litt.  de 
Fr.,  xxui,  p.  253,  et  paraît  encore  inédite. 

18.  Fol.  83  v^.  Li  dis  dou  cors  et  de  Came  le  grant. 
1 060  vers  dé  six  syllabes.  Voy.  sur  cette  dispii- 
toison  entre  le  corps  et  l'âme  la  note  de  M.  Thomas 
Wright,  insérée  aux  pp.  321-324  du  volume  inti- 

'  Deux  vers  da  dix-septième  quatrain  sont  laissés  en  blano. 
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talé  :  The  latin  poems  œmmonly  attributed  to  Walr 
terMapes  (London,  printed  for  the  Camden  Society, 
1841).  Ce  volume  contient  cinq  versions  du  même 
sujet  :  une  latine,  une  anglo-normande  et  trois 
anglaises.  L'éditeur  anglais  mentionne  encore  plu- 
sieurs autres  versions  françaises,  mais  la  nôtre, 
ainsi  que  celle  de  notre  Ms.  T,  lui  était  restée  in- 
connue. 

J>^ha  :  Une  nuit  par  délit 

Me  gisoie  en  mon  lit, 
Et  vi  en  mon  dormant 
Une  aTision  grant. 

Fin  :  Elle  crioit  forment 

Et  angousseusement  ; 
Tel  paour  oi  don  cri 
Que  je  m'en  esperi. 

Les  mots  le  grant  ajoutés  à  l'intitulé  ci-dessus  (ils  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  Ms.  de  Turin)  sont  énig- 
matiques.  Expriment-ils  le  nom  de  l'auteur,  ou, 
ce  qui  est  plus  probable,  servent-ils  à  distinguer 
cette  longue  pièce,  de  celle  en  240  vers,  qui  se 
trouve  renseignée  plus  haut  sous  le  n®  5  ? 
19.  Fol.  90  r^.  Li  congiés  Jehan  Bodiel.  492  vers 
en  41  douzains.  Publié  par  Barbazan,  d'après  di- 
vers manuscrits  de  Paris,  t.  i(éd.  Méon),  pp.  135- 
152.  L'ordre  des  strophes  difiFère  entièrement  dans 
la  version  de  Barbazan;  celle-ci  a  44  strophes, 
mais  les  deux  dernières  sont  ajoutées  d'après  notre 
Ms.  de  Bruxelles,  que  Méon  avait  eu  entre  les  mains, 
quand  il  figurait  comme  n®  21 8  du  fonds  de  Bel- 
gique à  la  Bibliothèque  impériale.  L'éditeur  fran- 

b 


—  xxn  - 

çais  a  eu  tort  de  négliger  les  variantes  intéressantes 
qu  il  aurait  pu  puiser  dans  le  codex  belge. 

20.  Fol.  93  V".  Doctrinaus  li  Sauvages.  357  vers 
(52  strophes  monorimes  de  4  à  8  vers  alexandrins). 
Cette  pièce,  attribuée  à  Sauvage  d'Arras,  poète  du 
xui^  siècle  \  a  été  publiée  dans  Jubinal,  Nouv.  fabl. 
n,  150-161,  d'après  le  n'^  7218  de  la  Bibl.  imp. 
Notre  Ms.  a  64  vers  qui  ne  se  trom  ent  pas  dans  la 
version  publiée  ;  celle-ci,  par  contre,  en  a  63  qui 
manquent  à  notre  Ms.  La  Bibliothèque  de  Bruxçlles 
renferme  encore  deux  autres  textes  ou  versions  du 
Doctrinal,  dans  les  volumes  cotés  n°'  10375  et 
10439.  Cette  dernière  version  est  un  arrangement 
et  un  remaniement  faits  par  Jean  de  Stavelot, 
qui  s  en  explique  lui-même  dans  les  quatrains 
qui  introduisent  son  travail  ;  en  outre,  il  a  ajouté, 
de  son  propre  fonds,  23  strophes  qu'il  date,  dans 
un  quatrain  flnal,  de  l'année  1444. 

21 .  Fol.  97  r°.  Li  prière  Theophilus .  436  vers  alexan- 
drins (en  114  quatrains).  Cette  prière,  qui  n'est 
pas  celle  qu'a  publiée  M .  Jubinal  sous  le  même  titre 
à  la  suite  des  OEuvres  de  Rutebeuf  (n,  p.  327),  pa- 
raît inédite  et  nous  en  a^  ons  pris  copie  comme  de 
plusieurs  autres  pièces  de  ce  manuscrit  -. 

Début  :  Mère  Dieu,  qui  vous  siert  moult  a  bon  giierredon, 

Car  nus  ne  vous  s^ert,  Dame,  longement  em  pardon  ; 
Qui  vraiement  vous  aime,  vous  U  querés  pardon 
A  celui  de  qui  vienent  tout  11  savereus  don. 

»  Voy.  Dinaux, Trouvères,  m,  pp.  43(M35,  et  THist.  Utt.  de  Pr.,  xxm, 
pp.  238  à  240. 

'  M.  de  ReilTenberg:  (l.  c.)  a  publié  les  18  premières  et  les  6  dernières 
strophes  de  It^  prière  Theophilus,  Coni^z:  str.  3,1. 1  sacep./M;  str.8, 
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Fin  :    Vtat  oonflession  mie  est  l'ame  rarerdle, 
Jà  tant  n*ara  esté  de  mal  foire  eecandie  ; 
Dont  est  boin  qne  cascans  ses  maos  «n  tel  point  die, 
Que  8*ame  ne  deparehe  fors  de  son  eors  mendie. 

22.  Fol.  102  V*.  Dis  deNostre-Dame.  51  vers  *  (8  stro- 
phes de  6  vers  et  un  quatrain  final). 

D/àui  :  Sainte  Marie,  douce  mère, 

Qai  es  de  mer  es  toile  clere, 
Et  don  ciel  beneoite  porte, 
Quant  tu  enfantas  ton  saint  père, 
Tu  deliTras  de  mort  amere 
La  gent  qui  par  pechié  fu  morte. 

Fin  :  Je  te  requier,  Vierge  Marie, 

Que  tous  jours  soit  nete  me  vie, 
Et  quant  me^  cors  devra  fenir, 
Que  je  à  toi  puisse  venir.  Atnen, 

23.  Fol.  103  r\  C'est  uns  dis  de  l'ame.  182  vers 
(15  strophes  de  12  vers,  plus  deux  vers  à  la  fin). 
Pièce  inédite. 

PreiH,  strophe  :     Amors  ne  crient  mort  ne  torment  ; 

Ains  si  esjoïst  liement 
Et  si  puet  sormonter  nature  ; 
Or  feroit  bon  savoir  comment 
Dont  ce  vient  n'où  tel  force  prent 
Que  n*a  point  nombre  ne  mesure  ; 
Ce  vient  de  la  déité  pure, 
A  cui  et  repos  et  peuture, 

1.  8,  se  p.  si;  1.  4,  eis  ïasji.as  las;  str.  9, 1.  2,  J)ts  p.  sus;  1.  8,  par 
p.por;  str.  14, 1.  2,  qui  p.  quar;  str.  15, 1. 4,  de  m'ame  p.  demaine  ;  str.  19 
(du  texte  Reiff.),  1. 1,  escune  p.  ésaine;  str.  20, 1. 4,  manront  p.  m'auront, 
atr.  23, 1. 2-  se  ratraie  p.  sera  traie;  st.  24, 1. 3,  ses  p.  des, 
'  Il  manque  un  vers  à  la  septième  strophe. 
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Bn  qui  sentir  Ba  force  prent? 
Quant  teld  amonr  a  créature, 
Donna  *  de  création  cure, 
Fors  k*en  Diu  en  qui  se  sonsprent. 

Dem,  strophe  :     Li  qnariaus  ki  doit  descocbier 

De  ceste  arbaleste  et  lanchier, 
C^est  rame  de  dévotion. 
Amours  le  doit  bien  aguisier, 
Elle  en  fait  moût  bien  le  mestier  ; 
Em  pener,  en  contriction 
Ne  puet  dire  nus  mortels  bom, 
S'il  ne  list  de  ceste  lecbon, 
Que  ds  quariaus,  à  droit  lignier, 
Ou  ciel  vole  do  tel  randon, 
Dieu  va  navrer  qui  est  bau  bon  ; 
Là  défaut  ame  en  désir ier. 
Or  prions  Dieu  notre  Seigrneur 
Que  il  nous  gart  tous  de  dolour  ! 

24.  Fol.  104  r®.  Ci  comence  Cotons.  944  vers.  Nous 
avons  là  une  des  nombreuses  versions  françaises 
des  Distiques  latins  de  Caton  ;  elle  a  pour  auteur 
Adam  du  Sueil,  qui  se  nomme  au  vers  921 .  C  est  la 
même  que  celle  qui  est  citée  par  Barbazan  (Fabl., 
1, 1 5),  et  dont  les  auteurs  de  THist.  litt.  de  France 
(xvin,  827)  paraissent  contester  lexistence  parce 
qu'ils  ne  l'ont  pas  trouvée  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale ;  seulement  notre  texte,  à  en  juger  parle  pas- 
sage  cité  par  Barbazan,  est  plus  correct  et  plus 
développé  que  celui  qu'avait  par  devers  lui  l'édi- 
teur des  Fabliaux.  Le  nom  d'Adam  du  Sueil  ne  peut 
plus  faire  doute  ^,  mais  ce  qui  reste  à  examiner, 

• 

*  Lisez  Dont  n'a, 

*  Roquefort  (État  de  la  poésie,  etc.,  p.  482]  cite  un  Ms.  de  TArsenal 
(n<»  90,  fonds  de  La  Vallière),  comme  renfermant  deux  copies  de  latra- 
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c'est  le  rapport  de  la  traduction  de  cet  Adam  avec 
celle  d'Adam  de  Guienci  ou  Givenci.  On  se  de- 
mande :  les  deux  Adam  ne  font-ils  qu'un  seul  per- 
sonnage, ou  bien  lequel  s'est  approprié  le  travail 
de  l'autre?  car  les  deux  versions  offrent  des  ana- 
logies d'expression  trop  frappantes  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  là  une  connexité  d'origine  quelconque. 
Voici  le  début  de  la  pièce  d'après  notre  Ms.  : 

Seignor,  aîns  que  je  tous  comano 
D^espondre  Caton  en  romang, 
Vous  vœl  deviser  les  sentences 
Dont  nostre  maistres  {sic)  sont  en  tences. 
Car  li  un  dient  à  délivre 

Fin  :  S*ii  a  mespr is  en  aucun  liu , 

Aucun  bien  a  il  fait  pour  Diu. 
Or  volontiers  devés  oTr, 
Et  Dieus  nous  en  laist  tous  JoYr. 
Chi  falent  li  comendement 
Que  dans  Gâtons  a  fait  briément. 

Les  seize  dernières  pièces  du  volume  sont  toutes  de 
Baudouin  de  Gondé. 

Les  manuscrits  qui  nous  ont  fourni  les  n*>'  XVII  à  XXI 
de  notre  recueil ,  et  dont  nous  avons  aussi  recueilli  les 
principales  variantes,  sont  : 

A,  BiBLioTHÈQijB  DE  l'Arsenal  à  Parfs,  Belles-Lettrcs, 
n*^  175  (anc.  1662).  Ce  manuscrit,  dont  on  trouve  l'ana- 

duction  d'Adam  de  Suel.  Je  ne  sais  si  Tune  de  ces  deux  copies  répond 
au  texte  du  Ms.  de  Bruxelles  ;  cette  correspondance  existe,  à  quelques 
▼ers  près,  entre  ce  dernier  et  l'extrait  tiré  du  Ms.  de  la  Bibl.  imp. 
632*  (suppl.  fr.)  et  inséré  dans  le  Livre  des  Proverbes  de  M.  Le  Roux 
de  Lincy  ;  malheureusement  cet  extrait  a  été  un  peu  malmené  par  le 
copiste  ou  l'imprimeur. 


—  XXV! — 

lyse  dans  :  La  Chanson  des  Saxons,  de  Jean  Bodel,  pu- 
bliée par  Francisque  Micheï  (  Introduction ,  pp.  lit  à 
Lxxxvn),  est  désigné  dans  nos  notes  par  la  lettre  A.  Il 
renferme  toutes  les  pièces  du  Ms.  de  Bruxelles,  moins 
le  nM3  (Dit  de  Gentillesse),  et  en  outre  le  nM7  (Dit 
des  trois  morts  et  des  trois  vifs  '). 

B.  Bibliothèque  ve  l'arsenal,  Belles-Lettres,  n^  317 
(anc.  1684).  Ce  Ms.,  que  nous  désignons  par  B,  est  du 
XIV*  siècle  et  renferme  exclusivement  les  dits  de  Bau- 
douin et  de  Jean  de  Condé  ;  1 39  feuillets  à  deux  co- 
lonnes, capitales  coloriées,  deux  miniatures.  Toutes  les 
pièces  du  Ms.  de  Bruxelles  s'y  trouvent,  et  en.  outre  les 
n®*  17  et  18  de  notre  volume.  Le  codex  provient  de  la 
bibliothèque  du  marquis  de  Paulmy,  né  à  Valenciennes 
en  1 722,  et  contient  la  note  suivante",  de  la  main  du  se- 
crétaire du  marquis  :  «  Il  paraît  que  ce  volume  contient 
les  dicts  de  Baudouin  et  de  Jean  de  Condeit,  son  fils, 
suite  de  petits  morceaux  de  poésie  allégoriques  et  mo- 
raux, probablement  très-anciens,  mais  sur  la  date  des- 
quels je  nay  encore  trouvé  aucuns  renseignements.  Ce 
Ms.  a  appartenu  à  M.  le  duc  de  La  Vallière  ;  on  doit  trou- 
ver dedans  le  Sentier  battu,  petite  pièce  que  M.  de  Bar- 
bazan  a  fait  réimprimer  dans  son  Ordène  de  chevalerie 
en  1759,  et  qu'il  dit  être  duxiii®  siècle.  M.  de  Barbazan 
dit  que  ce  Ms.  est  écrit  au  xiii*  siècle  -  et  qu'il  contient 
diverses  historiettes  et  fabliaux.  » 

C.  Bibliothèque  diperiale  de  Paris,  n°  1 446  (anc.  7534^*^). 


I  C*est  du  même  volame  de  TArsenal  que  M.  Van  Hasselt  a  tiré  le 
texte  de  son  édition  de  Cléomadès. 
'  Cette  assertion  est  fautive. 
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Réunion  de  trois  textes  d  une  écriture  différente,  mais 
appartenant  tous  au  xiv^  siècle.  Les  poésies  de  Condé 
y  sont  précédées  de  l'histoire  de  Kanor,  par  Butor,  du 
roman  des  fils  de  Gonstans  par  le  même,  du  Renard  cou- 
ronné et  des  fables  de  Marie  de  France.  Il  renferme 
absolument  les  mêmes  pièces  que  le  Ms.  B,  et  dans  le 
même  ordre,  si  ce  n  esjt  que  la  Voie  du  Paradis,  qui  est 
la  première  pièce  dans  B,  occupe  la  dernière  place 
dans  le  volume  dont  nous  parlons. 

D.  Bibliothèque  ihpéuale  ,  n^  1634  (anc.  7632).  Ce 
volume,  à  juger  par  récriture  et  l'orthographe,  est  posté- 
rieur aux  précédents  ;  cependant  des  érudits  l'attribuent 
encore  à  la  dernière  moitié  duiiv®  siècle.  Nous  n'y  avons 
rencontré  que  1 0  pièces  de  Baudouin,  savoir  nos  n^'  i  à 
7,  13,  19  et  20.  Ces  deux  derniers,  le  dit  de  l'Olifant 
et  les  vers  de  Droit,  lui  appartiennent  en  propre. 

Nous  avons  tiré  du  Ms.  81  (fonds  La  Vallière)  de  la 
même  bibliothèque,  le  dit  des  Trois  morts  et  des  trois 
vifs.  Il  renferme  en  outre  les  Vers  de  la  Char  K 

Après  le.  manuscrit  de  Bruxelles,  nous  avons  par- 
ticulièrement mis  à  profit  un  codex  précieux  et  peu 

>  Ce  volume  a  été  amplement  analysé  par  M.  Van  Praet  dans  le  ca- 
talogue de  la  biblioth.  du  duc  de  La  Vallière  (Paris,  1783,  t.  ii,  n»  2736j. 
—  Il  existe  encore  d^autres  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale, 
dans  lesquels  se  trouve  Tune  ou  Vautre  des  compositions  de  Baudouin, 
mais  le  temps  quil  nous  a  été  loisible  de  consacrer  à  notre  séjour  à 
Paris  ne  nous  a  pas  permis  de  les  examiner  à  fond  ;  nous  ne  les  con- 
naissons que  par  l'usage  qu'en  ont  fait  Jubinal  ou  Montaiglon.  Ce 
sont  les  n<"  : 

7218  (dit  de  Gentillesse)  ;  —  "TôlS  (Bacheler)  ;  — •  428  suppl.  franc,  (ou 
I24G7],  qui  renferme  entre  autres  lesdits  du  Bacheler,  du  Gardecors 
et  de  Gentillesse;  c^est  le  Ms.  que  j'ai  désigné  par  B  dans  la  note  de 
la  p.  17;  —  6988  »»,  fonds  de  La  Mare  (dit  des  Trois  mors  et  des  trois 
Pis), 
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connu  de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin,  que  le  gou- 
vernement italien  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposi- 
tion, et  qui  est  désigné  dans  nos  notes  par  la  lettre  T. 
L'existence  de  ce  volume  nous  avait  été  révélée,  non 
pas  par  la  vague  mention  qui  en  est  faite  dans  le  cata- 
logue de  Pasini,  cxxxiv,  p.  493,  mais  par  quelques 
copies  de  pièces  de  Baudouin  que  nous  avons  rencon- 
trées dans  la  collection  Mouchetà  la  Bibl.  imp.,  oU  la 
provenance  de  Turin  se  trouvait  indiquée.  Le  Ms.,  coté 
anciennement  G.  i,  19,  lest  actuellement  L.  v,  32;  il 
paraît,  en  partie  du  moins,  remonter  aux  dernières 
années  du  xni*  siècle,  et  a  été  écrit  par  diverses  mains. 
Le  volume  se  compose  d  un  grand  nombre  de  poésies 
dévotes  ou  morales,  dont  plusieurs  sont  inédites  et  très- 
curieuses  pour  l'histoire  littéraire  belge,  et  auxquelles 
se  joignent  quelques  pièces  en  prose.  Ayant  préparé 
pour  Timpression  non-seulement  une  analyse  détaillée 
de  ce  manuscrit,  mais  encore  un  assez  grand  nombre 
des  pièces  qui  s  y  rencontrent,  nous  nous  bornerons  à 
dire  ici,  que  dans  les  54  morceaux  qui  le  composent, 
14  appartiennent  à  Baudouin  de  Condé,  et  dans  le 
nombre  la  grande  composition  de  la  Prison  d'Amour, 
qui  n'était  encore  connue  que  par  le  manuscrit  de 
Vienne,  analysé  par  le  prof.  Ferd.  Wolf,  et  d'après 
lequel  nous  avons  imprimé  le  texte  de  ce  poëme.  Nous 
ajouterons  que  sur  les  24  pièces,  énumérées  ci-dessus 
comme  faisant  partie  de  notre  manuscrit  de  Bruxelles, 
et  précédant  celles  de  Baudouin  de  Condé,  on  en  re- 
trouve 1 6  dans  celui  de  la  bibliothèque  de  Turin  ;  ce 
sontlesn«M-5,  7-10, 15-21. 
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Qaant  au  système  orthographique  que  nous  avons  suivi 
dans  la  transcription  de  nos  textes,  nous  avons  avant 
tout  à  faire  remarquer  que  nous  ne  nous  sommes  servi 
des  accents  modernes  que  lorsqu'ils  pouvaient  faciliter 
la  lecture,  en  faisant  ressortir  la  différence  de  pronon- 
ciation dune  même  lettre  [descame,  descamé;  laisses, 
(aistfés  =  laissez  ;  lie,  laeta,  lié,  laetus]  ou  la  différence 
de  signification  d'un  même  mot  [a,  à;  u,  ou, ù,  ùù ;  la,  là; 
chère  fém.  de  cher,  chère  visage  ;  mes  mei,  mes  magis, 
mes  mets;  nés  ne  les,  nés  =  nasus,  nitidus,  natus; 
père  pater,  père  pareat).  L'aigu  a  toujours  été  mis  dans 
la  finale  féminine  ée.  Nous  avons  appliqué  l'apostrophe 
suivant  notre  usage  moderne,  mais  nous  nous  sommes 
gardé  d'écrire  je  F,  ne  t  p.  jel,  nel,  parce  qu'ils  sont 
indivis  et  les  correapondants  singuliers  dejes,nes.  Le 
tréma  se  trouve  employé  dans  les  cas  oh  son  absence 
pourrait  faire  commettre  une  erreur  de  lecture,  surtout 
de  lecture  prosodique  ;  ainsi  nous  avons  distingué  fuir, 
mot  bissyllabique,  de  fui,  je  fus  ou  je  fuis,  qui  est  un 
monosyllabe,  haïe  de  haie^  uël  égal  de  uel  œil,  veu  vu 
de  veu  vœu,  e&r  bonheur  de  eur  bord  (Mantiel  421); 
cependant  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'é- 
crire religîm,  confiesmn,  chastier,  et  nous  avions  une 
répugnance  contre  la  notation  sëoit,  vëoir,  chëoùr,  empe- 
rëùur  (ou,  comme  on  trouve  aussi,  seOit,  veôir,  empe- 
reôur);  l'accent  aigu,  employé  souvent  dans  ces  cas, 
nous  a  semblé  encore  plus  inadmissible,  car  il  préjuge- 
rait la  prononciation  fermée  de  Ye  en  question.  On 
nous  saura  gré  d'avoir  distingué,  au  moyen  de  la  lettre 
combinée  œ,  le  mot  ces,  opus  ou  ova ,  de  ces,  audias,  1cm, 
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statim,  de  laes,  laadas  ^  Nous  ne  nous  sommes  jamais 
servi  du  tiret,  comme  étant  tout  à  fait  inutile,  si  ce 
n'est  dans  des  cas  comme  pm-oti  p.  prise  on  (on  prise), 
oîi  nous  aurions  pteut-étre  mieux,  fait  d'employer  Tapo- 
strophe.  La  cédille  est  mise  partout  oU  o  a  la  valeur  d'un  s. 
La  même  tendance  à  ne  point  mettre  inutilement  des 
embarras  sur  le  chemin  du  lecteur,  nous  a  fait  distin- 
guer V  et  u,  i  et  j;  le  maintien  de  la  vieille  coutume  eût 
été  d'un  pédantisme  peu  convenable.  Nous  avons  écrit 
pourep.  povre,  parce  que  des  raisons  philologiques,  que 
nous  ne  pouvons  développer  ici,  font  présumer  que  telle 
était  la  prononciation  du  mot  chez  les  trouvères. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  nos  notes  expli^ 
catives. 

Si  les  poésies  de  Baudouin  de  Gondé  ne  nous  char- 
maient que  médiocrement  au  point  de  vue  littéraire, 
elles  nous  semblaient  offrir  de  précieuses  ressources 
pour  l'étude  de  la  langue  du  xm^  siècle,  et  réclamer 
de  leur  éditeur  la  mise  en  lumière  des  nombreux 
détails  philologiques  qu'il  y  a  relevés  et  qui  pourront 
faire  tourner  au  profit  de  la  science  ou  de  Tinstruction 
individuelle  la  lecture  d'un  livre  peu  attrayant  par  son 
sujet  et  par  le  mérite  de  l'inspiration  poétique.  Nous 
avons  découvert  dans  notre  auteur  tant  de  mots,  de 
locutions,  de  tournures,  de  faits  grammaticaux  que 
nous  n'avions  vus  consignés  nulle  part,  que  nous  avons 

>  Un  signe  spécial  destiné  à  distinguer  Tancienne  diphthongaef^-a 

eu  de  uêssaUe,  ué,  rendrait  également  des  servieee  à  la  lecture  ;  eepen- 

dant,  à  part  uel  égal  (prononcez  u^tj  et  uél  œil,  muer  morlor  et  muer 

'  mu  tare,  je  n*ai  pas  rencontré  de  cas  qui  paisse  donner  réellement  lieu  à 

confusion. 
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oni  devoir  les  signaler  au  lecteur.  Nous  savons  que,  pour 
avoir  entrepris  cette  tâche,  dont  les  éditeurs  d'aujour- 
d'hui ne  se  dispensent  que  trop  volontiers,  quelques- 
uns  nous  feront  le  reproche  de  prolixité,  tandis  qu'au- 
près d'autres  nous  encourrons  celui  de  ne  pas  avoir 
assez  dit  ;  mais  qui  oserait  espérer,  en  cette  matière, 
avoir  observé  la  juste  mesure?  Le  degré  de  connaissance 
linguistique,  à  supposer  chez  les  divers  lecteurs  que 
trouvera  ce  livre,  n'est-il  pas  infiniment  varié? 

Ce  que  nous  avons  avant  tout  cherché  à  éviter,  c'est 
d'exposer  notre  public,  quelque  restreint  qu'il  soit,  à  la 
contrariété  que  nous  avons  si  souvent  éprouvée  nous- 
même  en  lisant  des  textes  annotés,  quand  l'annotateur 
navait  rien  à  nous  apprendre  dans  les  endroits 
oh  nous  nous  sentions  le  plus  désireux  d'éclaircisse- 
ments et  de  secours  ;  nous  nous  sommes  mis  vaillamment 
en  peine  de  débrouiller  les  obscurités,  de  lever  les  diffi- 
cultés, selon  la  mesure  de  nos  forces.  Quelle  que  soit 
notre  conviction  de  n'avoir  rien  négligé  dans  nos  re- 
cherches et  dans  nos  efforts,  la  critique  exercera  son 
droit,  et  nous  serons  heureux  d'en  recueiUir  les  obser- 
vations, sérieusement  et  compétemment  énoncées  ;  les 
disciples  de  la  science  peuvent  réclamer  l'indulgence 
pour  un  travail  consciencieux,  mais  ils  ne  doivent  pas 
chercher  à  se*  soustraire  à  la  sévérité  des  mattres  lors- 
qu'elle se  produit  au  nom  de  la  vérité  et  du  progrès. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  introduction  sans  payer 
notre  tribut  de  gratitude  à  MM.  Michelant,  Paul  Lacroix 
et  Paul  Meyer  à  Paris,  Mussafia  à  Vienne,  le  chevalier 
Gorresio,  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin, 
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et  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  pour  l'empressement 
qu'ils  ont  mis  à  nous  être  utiles  dans  la  publication  de 
ce  livre. 

Le  plaisir  que  nous  nous  promettions  d'offrir  cette 
édition  de  Baudouin  de  Condé  à  lun  des  plus  illustres 
explorateurs  des  lettres  romanes,  M.  Ferdinand  Wolf,  qUi 
récemment  l'avait  annoncée  avec  intérêt  à  l'Académie 
impériale  de  Vienne,  vient  de  s'évanouir  par  la  mort 
regrettable  de  ce  savant  distingué.  Nous  nous  sentons 
tenu  d'inscrire  ici  le  témoignage  de  la  haute  estime  que 
nous  ont  toujours  inspirée  sa  science  et  ses  nombreux, 
travaux . 

Bruxelles,  !•'  mars  1866. 

AUG.  SCHELER. 
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,à  ne  mesisse  contredit 
De  raconter  aucun  biel  dît 
'Ne  çou  de  bien  que  jou  seuissè, 
'Se  jou  le  siècle  ne  yeïfide 
5  Si  félon  et  si  deputaire; 
Mais  ce  me  fait  bronchier  et  taire 
Et  celer  tant  peu  que  jou  sai, 
Que  deci  ens  es  mons  d'Ausai, 
Voire  ju8qu*en  Constantinoble, 
10  Sont  li  plus  riche  et  li  plys  noble 
Si  en  avarisse  embatu. 
Que  tout  li  bien  sont  abatu. 
Tout  sont  aie  11  bien  au  monde 
De  toutes  pars  à  la  reonde  ; 
15  Tout  est  aie  et  tout  remaint. 
Ce  sèvent  bien  maintes  et  maint, 
Que  el  roiaume  et  en  Tempire 
Gius  siècles  cascun  jor  empire, 
Et  que  plus  vient,  plus  est  mauvais. 

♦  Br.  fol.  110-113.  —A.  fol.  309  v*;  B.  fol.  27  v«;  C.  fol.  129; 
D.  fol.  58;  T.  fol.  82  v. 

S.  A.  Ne  de  bien  ce  que...  —  7.  T^  ce  tant  que  je  sai.  —-8.  C.  Que 
jusque*  ens...  —  16.  T.  Ce  voient  bien. 
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20  De  Couloigne  jusque  à  Biauvais, 
Ne  de  Biauvais  dusque  en  Sesille, 
Ne  quic  bourc  ne  cité  ne  ville 
U  li  siècles  soit  amendés. 
Courtoisie  a  les  ieux  bendés 

25  Et  carités  est  refroidie 

Par  mauvaisté  et  par  boisdie, 
Et  par  les  maus  c'on  voit  régner 
N'ose  nus  bon  siècle  mener 
Qiib  il  ne  soit  pour  fols  tenus 

30  Et  de  jouenes  et  de  chenus. 
Che  fait  souples  les  menestreus, 
Çou  que  li  siècles  n*ést  mais  teus 
K'il  deûst  iestre  par  raison. 
Larghece  n*est  plus  en  saison, 

35  Ains  a  retaillies  ses  elles, 
Mais  ayarisce  les  a  telles, 
Qu'eld  vole  par  tout  le  monde, 
Et  de  plus  en  plus  li  abonde 
Sa  force,  et  largesce  le  piert. 

40  Ce  voit  on  bien  tout  en  apiert 
A  ciaus  qui  le  siècle  ont  en  maiu  ; 
Trop  sont  en  avarisse  humain, 
Li  roi  et  li  duc  et  li  conte. 
Je  n'en  puis  mais  dire  biel  conte, 

45  Car  cascuns  riches  est  mais  teus, 
Qu'il  est  avers  et  couvoiteus, 
Et  sont  de  tous  biens  ademis 


ad.  T.  castiel  p.  cité.  —  d8.  T.  N'ose  nus  mais  vie  mener.  —  41-42. 
Je  corrige  tnain  et  himainj  au  Ueu  de  mains  et  humains  qa*ont  notre 
ma.  et  ceux  de  Paris,  en  suivant  le  texte  de  T.  et  sauvant  ainsi  la 
grammaire.  •»  45-47.  Version  de  T.  : 

K*avers  est  et  trop  convoiteus 
Cascuns  riches,  toz  les  vois  teus, 
Il  sont... 
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Et  ont  tout  leur  usage  mis 

En  amasser  les  grans  trésors. 
50  Cis  siècles  est  wis  et  très  ors 

Et  plains  de  maie  oouviûtise. 

Qui  tous  les  maus  fait  et  atise, 

Et  avarisse  tout  retrait,   ^ 

Qui  ne  jue  de  nul  bon  trait, 
5$  Ains  fait  mestraire  moult  sovent, 

Car  elle  est  moût  de  mal  ooyent. 

Ces  .11.  ont  le  siècle  bounit 

Et  Font  partout  fait  si  ounit 

De  mauyaistié  et  si  amer, 
60  Que  tout  ensi  oome  en  la  mer 

Li  grans  poissons  prœt  le  petit, 

Ensi  sont  au  siècle  aatit 

Li  riche  des  poures  m^ngier. 

Partout  voi  le  mal  aeagieif  ; 
65  On  ne  set  mais  nul  liu  aler 

C*on  n'i  voit  le  bien  avaler 

Et  le  mal  venir  au  deseure. 

Li  biens  ne  s'i  puet  plus  reskeure , 

Tant  s'i  est  li  maus  combatus, 
70  Que  tous  li  biens  est  abatus. 

Par  couvoitise  est  fois  pierdue 

Et  desconfite  et  espierdue, 

Et  carités  par  avarisse 

N*a  de  rechiet  où  se  garisse, 
75  Et  puis  que  fois  et  carités 

Faut  au  monde,  c*est  graus  pités  ; 

Li  remanans  en  vaut  petit. 

Je  voi  que  tout  sont  assentit 

Au  mal  faire  et  au  bien  laissier, 
80  Pour  Tonour  dou  siècle  abatssier; 

53.  T.  a  tût  retrait.  —  59.  T.  Fans  et  félon  et  plein  d'amer. 
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Dont  solas  et  joie  remaint 
Pftr  ciaus  en  qui  nus  biens  ne  maint. 
Que  sont  devenu  les  preudoume 
Qui  deservent  c'on  les  renoume? 
85  Par  foi»  il  sont  bien  clair  planté; 
Mais  de  ciaus  i  yoi  grant  plenté. 
Qui  de  nul  bien  ne  sont  manier. 
Li  gentil  devienent  lanier 
Et  ont  cangie  lor  nature 
90  Pour  lor  mauvaise  noureture. 
Trop  mal  s'i  sèvent  regarder 
Cil  qui  le  siècle  ont  à  garder, 
Quant  il  laissent  par  avarisse 
Tout  bien  et  toute  gentelisse 
95  Et  foi  et  carité  périr, 
C*on  soloit  jadis  si  cbierir 
Que  li  preudoume  s*en  paroient. 
Dont  les  œuvres  bien  aparoient 
Et  maintenoient  courtoisie, 

100  Qui  soloit  estre  si  prisie. 
Or  n'en  a  nus  au  siècle  cure, 
Ançois  samble  à  cascun  oscure 
Et  sa  compaig^ie  moult  maie. 
Pour  çou  qu*ele  bet  dras  en  maie  ; 

105  Hais  avarisse  ne  het  mie, 
S*en  est  as  riches  plus  amie. 
Celé  het  à  mort  le  douner  : 


81.  T.  Dont  soleuB...  —  84.  T., Que  renomée adroit  renoxne.  —  97.  T. 
Que  cent  contre  un  d*or  s'en  parolent.  ~  99-102.  T. 

Chil  maintenoient  cortoisie 
Ki  or  est  morte  et  acoisie , 
Car  nus  al  siècle  n*en  a  cure, 
Cascune  l  semble  mult  oscure. 

105.  T.  n>n  heit  mie.  — 107.  T.  Ele  lieit  de  mort. 
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Ce  li  fait  les  mains  estouner. 

Et  cil  qui  plus  Faiment  et  croient, 
110  Pour  li  de  donner  se  recroient. 

Je  ne  yieng  mais  en  nul  pals, 

Que  li  dounérs  n'i  soit  hais, 

Et  s*aucuns  rioes  doune  encore, 

Si  le  fait  il  par  vaine  glore. 
115  On  ne  doune  mais  par  franchise, 

Geste  vertus  est  arier  mise; 

Et  toutes  autres,  sans  mentir. 

On  ne  s*i  yieut  plus  assentir. 

Li  cuer  sont  tout  desnaturé, 
120  S[i  soloient  estre  escurô 

Et  net  et  plain  de  bones  teces; 

Car  cil  qui  orent  les  hauteces 

Et  les  honors  jadis  tenir, 

S*en  soloient  bien  maintenir, 
125  Car  biel  en  vivoient  et  gent, 

Si  que  mius  en  ert  mainte  gent. 

Cil  s'asentoient  as  viertus, 

Ausi  con  fist  li  rois  Artus, 

Qui  fu  larges  et  despendans   - 
130  Et  en  toute  honour  descendans, 

Et  moût  ama  bachelerie 

Et  dames  et  chevalerie 

Et  donna  largement  tous  dis. 

Si  que  nus  n'en  ert  escondis, 

109.  T.  Kl  cil  ki  l'aiment  et  le  croient.  — 132-3.  T.  ^ 

leshateches 

Des  terres  jadis  à  tenir. 

Cette  leçon  est  préférable  à  cause  de  Tintrodaction  de  à,  qui  me 
semble  indispensable. 

125.  Nous  avons  mis  en  p.  et  d'après  les  mes.  de  Paris.  ~  126.  T. 
Dont  mlés  astoit  à  m.  gr.  —  12f7.  T.  Chil  maintenoient  les  viertus.  — 
134.  T.  Ke  nus  n'en  aloit  escondis. 


135  Et  s'en  tenoit  les  cours  tant  rices 
don  cil  qui  n'estoit  mie  nioes. 
Dont  ert  li  siècles  en  bon  point. 
Que  nous  trouvons  or  si  repoint 
Et  si  félon  et  si  oomtraire» 

140  Que  nous  Teans  tout  bien  retraire. 

r 

Par  le  midc^on  voit  emprimer» 
Piert  on  la  tiere  d'outre-mer 
Et  suefFre  Dius  que  li  tirant 
Mainent  son  pueple  si  tirant, 

145  Et  que  la  tiere  est  à  meschief, 
Por  çou  que  fois  n'a  point  de  cief. 
Car  tout  prélat  de  ôainte  glise 
Par  sont  si  plain  de  couvoitise 
Et  d'ayarisse  si  ataint, 

150  Qu'il  en  sont  tout  noirci  et  taint  : 
Il  n'ont  cure  fors  d'^embourser. 
Partout  Yoi  le  mal  encorser. 
Car  li  haut  prince  et  li  clergie 
Sont  tout  féru  d'une  eorgîe  : 

155  C'est  d'avarisee  qui  les  bat. 
Et  perece  avoec  se  renbat, 
Ki  ne  lait  faire  boine  voie. 
Ensi  li  maus  le  bien  desvoie, 
C'on  ne  fait  mais  nule  proece 

160  Par  avarisse  et  par  perece. 

Car  s'aucun  haut  home  se  croisent. 
Se  n'ont  il  cure  qu'il  s'en  voisent, 
S'en  ne  lor  donne  de  l'argent, 
U  il  le  reuvent  à  lor  gent, 

165  Qui  ne  lor  osent  escondire. 


139-40.  Ces  vers  manquent  dans  T.  — 144.  Ce  vers  manquait  dans 
Botre  Mb.  — 147-52.  Ces  six  vers  manquent  dans  T. 
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Ensi  le  tolent,  à  voir  dire, 

Si  quident  le  pardon  avoir 

En  emporter  Tautrui  avoir, 

Et  si  laissent  le  leur  arrière. 
170  II  ne  s'en  vont  mie  en  manière 

K'il  i  béent  h  demeurer 

Ne  les  anemis  dévorer, 

Mais  quant  il  ont  là-outre  esté 

Ou  un  yvier  ou  un  esté, 
175  Gascim  samble  k'il  Tait  bien  fait  ; 

Lors  s*en  revienent  tôt  à  fait. 

Il  n'i  vont  mie  por  conquerre, 

Mais  por  vaine  glore  h  aquerre, 

Dont  espris  est  et  alumés 
180  Li  siècles  et  tous  enfumés. 

Mais  li  preudome  qui  jà  furent, 

I  alèrent  si  come  il  durent  ; 

Si  s'i  sorent  bien  maintenir 

Et  les  anemis  cours  tenir, 
185  Et  tant  en  metoient  à  mort, 

K'encore  en  sont  biel  li  remort 

El  li  fait  plaisans  à  reprendre; 

Qu'il  aloient  le  lor  despendre. 

Pour  la  loi  Dieu  à  ensauchier 
190  Et  por  la  foi  croistre  et  haucier, 

Qu'il  amoîent  de  grant  manière. 

Li  preudome  chà  en  arrière, 

Pereche  nés  destornoit  pas 

A  passer  outre  les  fors  pas 
195  Ne  les  desiers  de  paienîme, 

Dont  ne  poroi  dire  la  dîsme; 

175.  AB.  au  p.  VaiL  —  176.  T.  si  p.  lort.  —  182.  Ms.  Jà  p.  t.  J'ai 
corrigé  tf après  T.  — 183.  B.  JBt  s'i  sorent...  — 188.  Mb.  la  loi  p.  1$  lor. 
J'ai  corrigé  d'après  D  et  T.  —  190.  T.  Et  Sarrasins  desessauchler.  — 
194.  T.  W  maus  pas.  — 196.  Ms.  poroii,  A.  poroi;  B.  Dontjenediroic 
pas  l  d.,  T.  Donfje  ne  saidire  la  dime.  Voy.  îos  Notesexpl. 
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Ne  avarisse  d'autre  part 

N^avoit  en  lor  afaire  part, 

Car  il  èrent  de  bon  aoort 
200  Et  piteus  et  mifieric<Nrt. 

Si  manoient  en  carité 

Et  Dieus  en  iaus,  par  vérité  ;. 

Car  cius  kî  en  carité  maint, 

Ce  truevent  lisant  mainte  et  maint, 
205  Qu'il  maint  en  Dieu  et  Dius  en  lui. 

DÎU8  !  con  boin  edreus  celui,  ' 

En  qui  Dieus  maint  par  sa  bonté! 

Cil  furent  de  Dieu  amonté. 

Qui  se  tenoient  à  la  foi 
210  Sans  contredit  et  sans  defoi  ; 

Ses  aidoit  Dius  apertement 

Et  en  bataille  et  autrement  ; 

Tous  jours  aloient  acroissant 

Et  les  anemis  descroissant. 
215  Em  poingnels  et  en  bataille 

Metoient  les  maufés  à  taille, 

N*ert  qui  durast  contre  lor  cols. 

Il  trenchoient  tiestes  et  cols 

Et  bras  et  puins  et  pies  et  jambes, 
220  Si  ne  dormoient  mie  en  cambres, 

Ains  gisoient  en  leur  haubiers, 

201-905.  Voici  la  version  de  T  : 

Si  manoient  en  Dieu  tout  dis 
Et  Diex  en  iauz  et  nuit  et  dis  ; 
Car  bien  sachlés  par  yerité 
Ke  ohll  ki  maint  en  carité 
Il  maint  en  Dieu  et  Diex  en  lui. 

• 

204.  Nous  avons  suivi  la  leçon  de  B  et  D.  Notre  Mb.  portait  :  Ce 
trueveut  li  saint  il  taniaint  (Â.  lisant  il  tamainf).  Voy,  le  Dit  d'amours, 
V.  325.  —  206.  Ms.  euiretu  ;  T.  ewireus.  —  214.  Notre  ms.  porte  acroiS" 
sant.  Nous  avons  naturellement  dû  préférer  la  leçon  de  ÂBT. 
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EDsi  con  li  enfant  es  biers. 

Adont  savoient  cheralier 

De  leur  espées  bien  taillier; 
225  Au  tans  Godefroi  de  Buillon 

Furent  el  sanc  jusc'al  filon  ; 

Tant  i  ot  mors  de  Sarrasins. 

Dont  veoit  on  les  palasins 

Et  la  gentil  chevalene, 
230  Que  Dius  avoit  si  enchierie, 

K*il  avoient  partout  victoire. 

Si  que  on  trueve  en  mainte  estore. 

Cil  Godefrois  fu  moult  preudom, 

S*en  acquist  le  haut  guerredon 
235  Et  si  conquist  tant  de  la  tiere, 

Par  proueoe  fine  et  entière, 

Qu'il  fu  rois  de  Jherusalem. 

A  tous  jors  mais  em  parra  Tem 

De  sa  très  haute  rçnoumée. 
240  Par  lui  fu  la  voie  soumôe. 

Par  le  très  grant  valeur  de  lui. 

Cil  n'emporta  riens  de  nului, 

Ains  en  vendi  sa  tiere  toute  ; 

S'en  fu  la  voie  si  estoute 
245  Conques  mais  devant  ne  apriès 

N'ala  on  Sarrasins  si  priés. 

Ne  n'i  fist  on  tele  besogne. 

Mais  or  n'est  nus  qui  en  ait  sougne. 

Il  i  paru  bien  devant  Tunes  : 
250  Ce  reprendent  les  gens  aucunes; 

221.  T.  De  lor  espée.  —  226.  A.  fueillon ,  B.  fellon.  Voy,  les  Notes 
explioatîTes.  —  290.  T.  ensachie  (de  ensachier,  ensauchier,  bas-latin 
esaUiare], 

247-8.  T.  Mais  or  n'est  nus  ki  en  ait  songne , 
Por  ce  n'i  fait  on  mais  besongne. 

24D.  A.  Il  i  parut,  B.  il  apaxut.  —  250.  T.  Si  con  diont  les  g.  a. 
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Je  ne  sai  se  il  en  mesdient, 

MaiB  cU  qui  i  furent  le  dient. 

Quant  il  arrivent  en  Gartage 

Et  logièrent  aor  le  rivage, 
255  II  souffrirent  les  fiàrrasins 

De  si  priés  estre  lor  voisins, 

Qu'il  logièrent  devant  lor  ieux. 

Il  ne  demoura  mie  en  ieux 

Qu'il  n'orent  à  iaus  la  bataille. 
260  A  bien  entendre  ce  fu  faille' 

Et  meschiés  à  tant  de  preudomes, 

Car  il  avoient  assez  d'oumes 

Por  tous  les  Turs  d'une  contrée 

Faire  une  si  dure  enoontrèe, 
265  G*on  em  parlast  mil  ans  apriès  ; 

Mais  pereche  lor  ala  priés, 

Qui  destourbe  maint  vasselage. 

Ensi  furent  sour  le  rivage 

De  la  saison  un  grant  termine, 
270  S'en  moru  assés  de  famine 

Et  de  moult  d'autres  enfretés. 

Mais  plus  i  greva  pouretés, 

Car  li  riche  aver  i  estoient. 

Qui  les  poures  poi  visitoient. 
275  Là  ot  carités  peu  de  non^ 

Car  il  s'en  alèrent  se  non  ; 

Il  fisent  pais  as  anemis, 

Dont  il  furent  moult  ademis 

Et  mains  proisié  et  mains  cremu. 
280  Mius  venist  c'ains  ne  fuissent  mu  ; 

Mais  il  couvoitièrent  lor  or, 

251.  ABT.  De  ce  ne  sai  s'il  en  mesdient.  —  252.  T.  Mes  tel  i  furent 
ki  le  dient.  —  253.  AB.  Quant  arrivèrent.  —  256.  T.  Si  près  à  estre  1.  v. 
—  271.  Notre  Ms.  portait,  contrairement  h  la  mesure,  enfremetés,  — 
278.  Af(?K// manque  au  ma.  —280.  A.  c'ainc,  B.  c'onc. 
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Si  en  orent  un  grant  trésor. 

Ensi  fu  la  voie  pierdue, 

S*en  revinrent  voile  tendue. 
285  Hais  au  prendre  tiere  dechà 

Une  tourmente  jà  drecha. 

Dont  mainte  nés  fu  pechoTe, 

Si  ot  moult  de  lor  gent  noie, 

Et  le  plus  pierdu  de  cet  ôr 
290  Et  avoec  çou  assés  dou  lor  ; 

Si  croi  que  ce  soit  par  peoiet 

K'ensement  à  no  gent  meschiet. 

Car  se  cil  ki  or  sont  en  vie 

Avoient  de  bien  faire  envie 
295  Et  le  volsissent  maintenir 

Et  à  bien  et  &  foi  tenir 

Et  rendre  Tautrui»  sll  Tavoient, 

Tout  partout  où  il  le  sauroient 

Et  on  lor  porrbtt  faire  entendre, 
300  Le  rendissent  sans  plus  atendrc, 

Et  passaissent  le  mer  au  leur 

Sans  convoitise  et  sans  doleur, 

Verai  confiés  et  repentant. 

Enoor  est  des  preudomes  tant, 
305  Qui  bien  poroient  voiturer. 

S'il  lor  plaisoit  &  endurer; 

Car  il  est  moult  de  bone  gent, 

S*il  n'amaissent  tant  lor  argent, 

Mais  avarisses  Irà  a  mors. 
310  Bien  pert  as  payens  et  as  Mors, 

Qui  ont  le  saint  sépulcre  en  main 

A  lor  voloir  et  soir  et  main. 

292.  T.  K'en  tel  point..  -*  298.  Ce  vers  cet  omis  dans  notre  Ms. 
ÎK)1.  T.  rfo  (p.  dou)  hr.  —  803.  T.  Confès  et  de  cuer  repentant. 

312.13.  T.  Ki  jadis  nos  taslk  main. 

Or  est  perdus  par  les  pechiés. 
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Tout  est  pierdu  par  lor  peciés, 

Dont  li  mondes  est  enteciés, 
315  Et  par  le  pechié  d'avarisse 

Sont  acreû  li  mauvais  visée. 

Trop  a  en  ce  siècle  d*anguisse  ; 

Ne  jà  tant  c'avarisse  puisse. 

Qui  les  plus  poissans  a  j&  pris, 
320  Ne  querra  nus  bon  los  ne  pris, 

Car  on  ne  puet,  à  voir  conter. 

Nés  c*on  puet  as  nues  monter, 

Par  avarisce  los  avoir, 

Qui  de  nul  bien  viegne,  pour  voir. 
325  Mais  on  i  fût  mais  poi  de  force; 

Par  le  mal,  ki  le  bien  enforce, 

Sont  li  renon  de  vaine  glore 

Li  plus  amé  au  siècle  d'ore. 

Li  plus  n'acontent  au  fait  preu, 
330  Mais  c'en  die  k*il  soient  preu. 

Il  en  ont  plus  cier  le  renon 

Sans  fait,  que  le  fait  sans  le  non, 

Mais  li  renons  qui  vient  de  gille, 

Ne  vaut  une  escassée  agille, 
335  C*est  une  flors  qui  fruit  ne  porte  ; 

Ne  drois  ne  raisons  ne  Taporte, 

Ains  est  peciés,  bien  dire  Tos, 

313.  A.  les  peciés.  —  320.  ABT.  N'aquerra.  —  385.  T.  A  ce  ne  fait 
mais  nus  grant  force.  —  826.  ABT.  efforce.  —  327-28.  A  : 

Sont  li  renon  au  siècle  d*ore, 

Qui  sont  tout  plain  de  vaine  glore. 

333.  Ms.  vint.  —  334.  AB.  eschassée.  —  333-34.  Ces  deux  vers  sont,, 
dans  T.,  placés,  à  tort  sans  doute,  à  la  suite  de  328.  —  337-9.  T. 

Cant  on  donne  al  mavais  bon  loz, 
C'est  trop  mal  fait,  bien  direToz, 
CarB*il  est  rois... 
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Quant  on  doune  au  mauvais  bon  los. 

S*il  estoit  rois  ou  cuens  ou  dus, 
340  Si  seroit  li  bons  los  pierdus  ; 

Et  s'il  estoit  si  poures  hom, 

Qu'il  n'eflst  tiere  ne  maison, 

S'eûst  en  lui  bone  prouece, 

Sans  mauvestiet  et  sans  perece, 
345  Si  n'en  doit  nus  envie  avoir, 

Ains  Ten  doit  on  bon  gré  savoir 

Et  honorer  en  toutes  cours 

Et  donner  et  faire  secours. 

Ensi  seroit  des  bons  assés  ; 
350  Mais  li  siècles  est  compassés 

A  çou  que  poures  hom  n'a  loi. 

Par  mauvestié  et  par  belloi  ' 

Ne  puet  li  bons  venir  avant, 

Que  11  maus  ne  soit  au  devant, 
355  Qui  le  destourne  par  mesdire. 

Ce  me  fait  moult  de  doel  et  d'ire. 

Et  c'est  la  riens  qui  pis  me  fait. 

Que  je  voi  le  siècle  si  fait. 

Que  nus  biens  que  poures  hom  face 
360  Ne  puet  durer  c'on  ne  de£Face. 

Poures  hom  fu  nés  à  pute  eure, 

Car  nus  biens  fais  ne  li  demeure. 

Ce  dist  Baudwins  de  Condet^ 

Qu'il  voit  en  cest  siècle  abondet 
365  Tant  de  malisce  et  tant  d'ordure. 

Que  c'est  merveille  que  nus  dure 

3S8.  A.  as  mauvais.  —  344.  T.  Et  courtoisie  et  gentillece.  —  355.  J'ai 
corrigé  destoume  (p.  destonment)  d'après  Â  et  T.  —356.  T.  S'en  mnert 
mes  cnersde  dael  et  d*ire. 

361-2.  Ces  deux  vers  manquent  dans  le  ms.  de  Turin.  —  366-7.  T  : 

ke  tant  dure 

Li  siècles  ke  ilh  ne  definne. 


—  u  — 

Et  que  li  siècle  ne  define. 

Car  il  n'est  mais  nule  oevre  fine 

Ne  nus  coragea  d'oine  entiers, 
370  Que  cascuns  ne  \poiBt  -H.  sentiers. 

Por  Qou  ne  vaut  U  siècles  rien, 

Que  tout  li  prince  tieryen  * 

Sont  embatu  en  un  usage 

Où  il  paieront  le  musage, 
375  Se  Damedîus  ne  les  ravoie. 

Il  sont  en  ujxe  maie  voie. 

Et  ki  la  maie  voie  tient, 

Celui  samble  qui  se  retient 

Au  pél  de  la  soif  fourseoiet* 
380  Pour  QOU  k'il  crient  que  il  ne  chiet 

Ens  en  la  voie  qui  est  orde. 

D'aler  delés  le  soif  8*acorde, 

Si  se  tient  tant  de  pel  em  pel, 

Qu'il  en  la  fin  en  trueve  un  tel, 
385  U  endroit  la  yoie  est  plus  laide  ; 

Si  quide  que  li  pels  li  aide. 

Quant  il  se  cuide  mius  tenir. 

Si  nel  puet  li  peua  spustenir, 

Ains  brise,  et  cil  ciet  en  la  boe, 
390  Si  se  hounist  tous  et  emboe; 

Celui  ne  tien  ge  pas  à  sage. 

Ensi  est  il  du  mal  usage. 

Où  on  se  tient  et  nuit  et  jour. 

Tant  que  la  mors  vient  sans  sejor, 
395  Qui  onques  de  jour  ne  défaut. 

G*est  li  pels  de  la  soif  qui  faut 

Et  qui  debrise  tout  à  fait, 

369.  T.  Ne  nus  cors  d*ome  si  entiers.  ^  886.  AB.  li  piex.  ^  367.  T. 
Bi  oant  miex  se  quide  tenir.  —  397-8.  Ces  deux  vers  sont  omis  dans 
le  ms.  de  Turin. 
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S'abat  celui  qui  a  mal  fait 
En  la  laide  boe  d'infier, 

400  U  li  torment  sont  dur  et  fier. 
Plus  que  bouce  ne  poroit  dire, 
Â  en  enfier  de  doel  et  d*ire; 
Dius  nous  en  gart  par  sa  pitié. 
Et  nous  retraie  à  s'amistié, 

405  Et  si  nous  doinst  teus  devenir. 
Que  nous  puissions  tout  parvenir 
Â  la  joie  de  paradia. 
Si  com  cil  fisent  qui  jadis 
Fisent  por  Dieu  les  œuvres  bones, 

410  S'aquisent  les  hautes  ooronnes 
Et  sont  en  glore  vraie  et  fine. 
Bandmins  de  Caniet  afine 
Et  si  tiesmoigne  par  ses  dis, 
K'envie  et  orguels  et  jnesdis 

415  Et  convoitise  et  avarisce 

Et  tout  li  autre  mauvais  visce, 
Qui  si  sont  au  monde  repris, 
Aroient  tout  perdut  lor  pris, 
S*on  voloit  as  vertus  retraire; 

420  On  feroit  les  visées  retraire» 
S*en  secheroient  les  rachines  ; 
Ce  sont  les  vraies  medechines. 
Par  coi  li  maus  seroit  deffais, 
S'en  seroit  li  siècles  refais, 

425  Et  seroit  fois  et  carités 
Et  miséricorde  et  pités 
Et  courtoisie  maintenue  ; 
S'en  seroit  mius  la  gent  menue 
Et  li  riche  en  vaurroient  mieus. 


411.  D.  foie  p.  giare,  —  418  T.  tost  p.  tout.  —421.  T.  Et  secbier 
estons  {estocêf  sonobes)  et  racbines. 
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430  Car  li  biens  est  plus  dous  que  inieus 
Et  à  maintenir  trop  plaisans 
Et  de  tous  anuis  apaîsans. 
Et  s*en  aquiert  on  paradis, 
Qui.n*iert  à  nului  escondis 

435  Qui  bien  se  voira  entaisier 

Dou  bien  faire  et  dou  mal  laissier. 
Et  bien  ait  qui  8*en  penera 
Et  qui  le  mal  despenner a, 
Si  k'il  n*ait  penne  dont  il  vole  ; 

440  Car  le  siècle  ocist  et  afole. 

S'il  iert  ensi  que  je  vous  conte, 
Que  roi  et  duc  et  prince  et  conte 
Et  haut  home  fuissent  si  fait, 
Encor  iroient  tout  à  fait 

445  Por  le  saint  sépulcre  conquerre 
Et  por  le  digne  liu  requerre, 
U  nostre  sires  fu  posés, 
Quant  de  la  crois  fu  desposés. 
Qui  est  en  la  main  des  payons. 

450  Dius  doinst  k'encore  le  rayens  ! 
Car  c^est  damages  et  grans  dîeus. 
Si  Yoirement,  biaus  sire  Dieus, 
Que  vous  morustes  por  vo  peule, 
Qui'estoit  chefls  en  la  geule 

455  D'infier,  qui  est  grans  et  parfonde, 
Si  abaissiés  les  maus  dou  monde. 
Si  nous  prendés  à  bone  fin  I 
Amen  !  Atant  mon  conte  fin. 

Sxplidt  dou  conte  dou  peh 


435.  T.  avanehier  p.  entaisier.  —  455-6.  Mieux  vaudraient  les 
formes  parjbnt  et  numt.  —  4OT.  T.  al  Iton  defln.  —  458.  T.  Dites 
amen/  alpardefln.. 


II 


C'EST   Ll  CONTES   DOU   WARDECORS* 


^or  çou  que  trop  ai  jut  en  mue. 
M'est  pria  talées  que  me  remue 
Pour  les  preudomes  aeointier. 
voel  tout  mon  sens  aeointier 
5  A  biaus  mos  trouver  et  reprendre. 
On  doit  sayer  pour  mius  aprendre, 
Piecha  c'en  dist  «  qui  siet»  il  sèche  » . 
Moult  a  maie  cose  em  pereche  ; 
Il  n^est  nus  hom,  tant  puiat  valoir, 
10  S'il  met  le  siècle  en  noncaloir, 
Que  li  siècles  ni  mèche  lui. 
Ce  vous  di  je  de  par  celui 
Ki  ce  conte  fist  et  dita, 
Et  qui  par  maintes  fois  dit  a, 
15  C'en  voit  au  siede  grâce  avoir 
Et  de  folie  et  de  savoir. 
Par  eûr,  qui  tout  met  em  pris. 

*  Br.  fol.  11S.115.  — A.  fol.  304;  B.  fol.  31  v»;  C.  fol.  132-,  D,  fol.  61  v-, 
E.  fol.  59;  T.  fol.  76. 

4.  T.  Apointier;  A.  Si  Torrai  mon  sens  apointier.  -—S.  ABD.  soier, 
T.  saier;  notre  ms.  a  <a««r,maiB  il  fout  Toir  dans  u  la  réunion  de  deux  i 
et  lire  sëii€r  ou  iajfer.  Vop.  les  Notes  expl. — A.  reprendre  p.  aprendre* 
—  7.  A.  8iBeehe,T.  i  sèche.  —  15.  A.  C'on  pnet...  —  17.  A.  trait  em 
pris. 

TOM.    I.  2 
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Et  pour  çou  que  je  Tai  empris, 

Que  vous  en  die  la  raison, 
20  Mais  c'on  m'ascoute  et  se  tais'  on, 

Car  cose  qui  n*est  escoutée 

Me  samble  pierdue  et  gastée. 

Li  un  ont  grasce  par  eûr. 

Qui  ne  sont  point  de  sens  seûr^ 
25  Âins  sont  sot  de  droite  nature. 

Souvent  voit  on  ceste  aventure  : 

On  voit  par  moult  de  grans  osteus 

Une  manière  de  sos  teus, 

Qui  de  lor  sotie  ont  grant  grasce, 
30  Par  eûr,  ki  tote  riens  passe, 

Dont  il  ont  fortune  trouvée. 

Or  vous  ai  bien  cesti  prouvée, 

Cornent  li  sos  de  sa  sotie 

A  par  eûr  grasse  acointie, 
35  Et  sans  eOr  n'aura  jà  sos 

Tant  pain,  c'une  fois  soit  soos. 

Ensi  est  il  de  Tourne  sage. 

Que  jMur  eûr,  de  file  sa  ge, 

A  si  grant  grasse  de  son  sens, 
40  Que  li  biens  li  vient  de  tous  sens, 

S'en  est  riches  et  au  deseura, 

30., AT.  M* entende  p.  m'ascoute.  —  21-22.  AB. 

Par  parole  mal  entendue 
Me  semble  gastée  et  perdue. 

Le  sujet  de  la  phrase ,  ainsi  rédigée,  est  la  raison  du  v.  19.  Le  ms.  T 
oftte  la  mtae  variante,  sauf  car  poïapar^  oe  qui  pour  le  rapport  syn- 
taxique, ne  produit  que  la  paraphrase  de  la  version  de  notre  ms.  — 
27.  A.  par  tons  les  grans  osteus  ;  T.  en  p.  par.  ~  33.  A.  par  sa  sotie. 
— t  S6.  BD.  BBOS.  ^  A.  Tant  de  fain  {sa  foin)  c*une  fois  soit  sos.  — 
37.  A.  Or  Tousdirai  de  Vo,  s.  —  B.  aussi  p.  ensi.  --  T.  Tout  ensi  est  de.. 
^  38.  BT.  qui  p.  que.  —  89.  Notre  ms.  a  par  erreur  et  p.  a.  —  T.  eUr 
p.  grasce.  —  40.  A.  por  son  sens. 
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Et  fait  tant  que  cascuns  Toneure; 

Et  teus  est  deryeans  et  sages, 

Que  poi  li  vaut  ois  avantages. 
45  Car  en  ce  siècle  tieryen 

Ne  vaut  nus  sans  grant  atoir  rien, 

A  boin  eûr  s'il  ne  s'apoie, 

Et  pour  çou  qu'il  ne  tos  anoie, 

Voel  repairier  à  ma  matere. 
50  Tout  ensement  con  la  pantere. 

Gui  les  biestes  siyent  et  tracent 

Et  jusques  à  la  mort  le  eacbent 

Por  la  douce  alaine  qn'il  porte, 

Tout  ensi,  et  raisons  Tàporte, 
55  Me  samble  qu'il  soit  dou  haut  home 

C'en  tient  à  large  et  à  prendome, 

De  bones  teœs  enteehié, 

Sans  Yilonie  et  sans  pedé  : 

Haut  de  cuer  et  de  grant  renon, 
60  Qui  ne  saroit  estre  se  non 

Dou  bruit  et  de  la  compaignie 

De  la  bone  gent  ensegnie, 

42.  A.  Si  que  chascnns  Taime  et  honneure.  —  48.  A.  Clers  vëiUans. 
Il  y  aurait  alors  trois  bozmes  qualités  de  mentionnées  :  la  dergie  (ou 
la  science),  la  yaillanoe  et  la  sagesse.  —  46-7.  Ces  deux  vers  se  trou- 
vent  ainsi  dans  notre  ms.  : 

Ne  Tsut  nus  sans  etir  rien 
A  boin  cQr  rien  ne  sfapole. 

La  mesure  et  le  sens  m'ont  fkit  adopter  |kyur  le  premier  la  leçon 
de  T,  et  au  second,  j'ai  cm  pouTOir  changer  rieti  en  til.  An  2*  t., 
A  porte  :  A  home  ettreus  ne  s'apoie. — 48.  A.  maU  p.  et  --50.  A.  Tout 
autresi.  —  Lapantère,  Ce  féminin  la  Jure  arec  le  g^enre  masculin  prêté 
à  ce  tehstantif  aux  vers  53  et  66.  Je  n'ose  cependailt  rien  y  changer; 
les  mas.  ont  tous  to,  et  le  féminin  est  bien  d'aineurs  le  genre  habituel 
de  ee  mot.  *  Ul,  A.  Et  de  b.  t.  teehiés.  —  Xai  cru  devoir,  par  respect 
pour  la  grammaùre,  suivre  le  Ms.  de  Turin,  et  corriger  ▼.  cm  enMiié 
p.  entechiés  (par  conséquent  anasi  au  t.  suir.  peefép.  peeiée)  et  au  ▼.  59 
haut  p.  haus. 


—  ÎO  — 

Qui  bien  afflerent  en  Tostel 
Del  riche  home  c*on  tient  à  tel. 

65  Si  est  à  qou  tous  mes  acors, 
Que  la  grans  valors  de  son  cors 
Par  droite  raison  on  compère 
A  la  douce  alaine  au  pantere. 
Gui  les  biestes  tracent  et  sivent. 

70  Ensi  li  ménestrel  porsivent 
Le  riche  home  tout  là  ù  vient, 
Por  ce  c'adiès  li  resouvient 
De  bonté  faire'et  de  lai^^ece, 
Qui  des  autres  est  mère  tece  : 

75  C'est  la  douce  alaine  qu'il  porte. 
Qui  les  menestrés  reconforte. 
Mais  il  eàt  tant  de  menestreus. 
Les  uns  cortois,  les  autres  teus 
Qui  ne  siervent  d'autre  maistire 

80  Que  de  mesparler  et  de  dire 
Ramposnes  et  grans  félonies. 
Si  faites  gens  soient  honies  ! 
Ciaus  donne  on  pour  ce  c'en  les  doute, 
Les  autres  por  qou  c'on  ascoute 

85  Yolentiers  ce  qull  sèvent  dire. 
Mais  cil  qui  siervent  de  mesdire, 
Que  TOUS  diroie  je  d'iaus  el? 
Ce  ne  sont  mie  ménestrel, 
Ains  sont  tahon  qui  les  gens  mordent 

90  En  tous  les  lius  ù  il  s'amordent  ; 
C'est  une  manière  de  mousches, 


64.  A.  De  preudome  c'en..  —  65.  Ms.  Si  est  à  çou  mais  ttms  acors.  — 
71.  A.  Le  prendome  là  ù  il  vient.  —74.  A.  àones  p.  autres.  —  Les  Mss. 
de  Br.  et  de  Paris  que  J'ai  coUationnés  ont  est  mère  et  tece,  Xai  trouvé 
la  leçon  qaej'ai  suivie,  et  qui  me  semble  la  seule  acceptable,  dans  celui 
de  Turin.  —76.  A.  menestereus  conforte.  •—'79.  A.  matire.  —81.  A. 
Les  ramprosnes,  les  félonies.  —  88.  A.  pas  menesterel. 
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Qui  font  as  biestes  moût  d^angouases; 

Si  ne  mordent  s'en  esté  non, 

Mais  cil  qui  sont  de  tel  renon, 
95  Sont  par  y  vier  et  par  esté 

Tout  adiès  de  mordre  apresté. 

Si  fait  tahon  sont  trop  rubeste. 

Car  il  ne  morderont  j&  bieste, 

Ains  vont  les  bonnes  gens  mordant 
100  Partout  où  se  vont  amordant; 

A  mordre  cascuns  s^abandone. 

Cil  est  dlaus  mors  qui  ne  lor  donne, 

Et  ausi  bien  voellent  cil  prendre. 

Que  ne  sèvent  nul  bien  reprendre, 
105  Con  font  li  ménestrel  vaillant, 

Qui  nului  ne  sont  asaiUant, 

Ains  sont  franc  et  de  bon  afaire. 

Li  rioes  hom  a  moult  à  faire, 

Car  caaQuns  veut  del  sien  avoir. 
110  11  n'auroit  jà  si  grant  avoir 

If e  si  grant  tiere  à  manbumir. 

Qu'il  peûst  mie  bien  furnir 

Cascun  qui  del  sien  11  demande. 

Ne  drois  ne  raisons  ne  comande 
115  Con  doinst  le  sien  si  à  volée. 

Car  mainte  gent  a  afolée 

Foie  larghece,  bien  le  di. 

Si  ne  quic  pas  que  j*en  mesdi. 

Cascuns  quiert  au  rice  home  et  rueve; 
120  Et  par  itant  vous  di  et  prueve, 

11  ne  puet  mie  à  tous  donner, 

96.  Le  Mb.  a  inurdre,~^9d,  T.  les  preudomes  mordant.  — 102.  AT. 
bien  p.  d'iaas.  — 104.  T.  JTt*  p.  que,  —  106.  AT.  vont  asaillant.  — 107. 
A.  douz  p.  firanc.  — 108.  Trop  p.  moult.  —  110.  AB.  n*aura.  — 112. 
A.  tous  fùmir.  — 113.  Ms.  cascuns,  —  114  Ms.  demande. —110.  A.  Couri 
p.  quiert* 
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Ne  le  sien  si  abandouner  ; 

Ains  doit  garder  cornent  il  donne^ 

Selonc  çou  qu'il  voit  le  personne, 
125  Se  li  dons  i  est  employés.  , 

Li  siens  doit  estre  despbyôs 

Si  largement  et  ai  à  point, 

C*on  ne  Ten  puist  reprendre  point. 

Bnsi  doit  donner  li  preudom 
130  Selonc  sa  hautece  le  don. 

Or  vous  ai  dit  des  ^enestreus 

Le  manière  k*il  ont  entr'eus, 

Et  cornent  haus  hom  doit  doner. 

Or  me  voel  jou  abandoimer 
135  A  dire»  sans  plus  astenir, 

Coment  doivent  tiere  tenir 

Tout  grant  signor,  roi,  duc  et  prince, 

Et  à  briés  mos  le  vos  espince. 

Il  doivent  Dieu  avant  amer, 
140  De  lui  tenir  et  réclamer, 

Car  qui  Dieu  aime  et  crient  et  prise, 

Yolentiers  ante  sainte  église, 

Et  honeurent  ciaus  qui  Dieu  servent, 

Por  s'amor,  car  bien  le  desiervent, 
145  Quel  qu'il  soient,  c'est  bi^  raisons, 

Et  pour  itant  le  vous  disons, 

Et  meismement  por  Ihesucrist, 

Qui  les  biens  temporeus  rescrist 

123.  A.  à  oui  il  done.— 128.  A.  doit  p.  pui8t.~129.  DT.  li  haus  hom. 
~  190.  ADT.  Selonc  sa  hautece  haut  don.  —  Après  ce  vers  le  Ms.  A 
intercale  ces  deux  vers  : 

Car  grans  sires,  se  drois  ne  ment, 
Ne  doit  donner  don  lasehement. 

137.  AT.  Et  roi  et  duc  et  conte  et  prince.  —  142.  A.  va  k  sainte 
église.  — 147.  A.  Et  meïsmes.  — 147-166.  Ce  passage  est  omis  dans  le 
Ms.  T.  — 148.  A.  Qui  tous  les  biens  donne  et  descrist. 


—  K  — 

Et  qui  doune  au  riohe  home  tant. 
150  Ce  li  vois  je  bien  prometant  : 
Selonc  sa  force  et  sa  poissance 
Doit  avoir  en  li  connissancé, 
Qu'il  ne  face  tort  à  nului 
Et  si  ait  caritet  en  lui. 

155      Après  doit  li  haus  hom  entendre 

A  garder  sa  tiere  et  deffendre, 

Si  kll  ne  soit  qui  tort  li  face, 

Qull  ne  li  voistenmi  le  face. 

Car  s'on  Tassaut,  si  se  deffenge, 
160  Et  s'on  li  meffait,  si  Famenge, 

Et  si  crueusement  Fadreoe, 

Que  nus  contre  lui  ne  se  drece 

Ne  ne  prende  sor  lui  panie. 

Que  maintenant  à  ost  banie 
165  Ne  soit  cius  meffais  amendés. 

PcH*  çou  le  di  que  m'entendes  : 

Haus  hom  se  doit  faire  cremir  , 

Et  si  doit  sa  gent  escremir, 

Qu*il  n'aient  por  lui  nul  damage, 
170  Et  s'il  font  à  nului  outrage. 

Il  ne  leur  doit  mie  soufirir 

Sour  sa  fiance  k  mesoffrir. 

Après  il  doit  amer  ses  homes, 
Les  chevaliers  et  les  preudomes, 

157.  A.  Qu'il  ne  soit  nus  qui  tort  ne  face.  —  159,  A.  Son  li  court  sus, 
si  se  deffenge.  —  162.  A.  envers  lui.  —  163.  AD. 

Ainsi  doivent  faire  haut  prince, 

Que  nus  à  lor  terre  ne  pince 

Ne  ne  praigne  senr  gens  poignie  (D.  panie). 

no.  B.  à  sa  çenL  Cette  leçon  fausse  le  sens.  —  174.  A.  Ses  ch.  et 
ses  pr. 


—  Se- 
ns Et  doit  par  leur  conseil  ovrer  ; 
Ensi  puet  honour  recovrer, 
Car  au  besoing  11  sont  ami. 
Or  entendes  un  poi  à  mi. 
Je  le  vous  prouverai  par  tsLDSr 
180  Ains  que  de  vous  soie  partans. 
Jà  ne  tient  on  nient  plus  à  fort. 
S'il  n'a  de  ses  homes  Teffort, 
Un  roi,  que  on  £ait  un  autre  home; 
Et  pour  itant,  çou  est  la  some, 
185  Doit  il  moût  ses  homes  amer 
Sans  félonie  et  sans  amer, 
Qui  li  font  si  grant  force  avoir. 
Par  ceste  poés  bien  savoir. 
N'est  si  biaus  trésors  ne  si  gens 
190  A  segnor  con  de  bonnes  gens, 
Ne  nus  si  fors  murs  à  brisier. 
Moût  doit  on  le  signer  prisier 
Qui  ses  hommes  garde  et  honneure; 
Plus  li  puet  valoir  en  une  eure, 
195  Que  tous  li  avoirs  de  cest  mont. 
Car  se  d'ajue  les  semont, 
Il  les  troeve  amis  au  besoing; 
En  tous  pals,  et  priés  et  loing, 
Voirement  les  troeve  il  amis. 
200  Et  s'il  en  iaus  dou  sien  a  mis. 
Ne  le  plaigne,  qu'il  aroit  tort. 
Car  li  sire  pas  ne  se  tort 
S'il  met  en  ciaus  ki  bien  li  rendent 
Et  au  grant  besoing  le  deffendent. 


177.  A.  K*au  besoing  li  seront  ami.  —  179.  M  s.  trouverai.  —  Les 
vers  179-180  manquent  dans  A.  — 182.  B.  renfort.  -— 183.  A.  un  ponre 
homme.  —  6.  sa  gr.  force.  — 188.  B.  cestui  p.  ceste.  —  A.  Et  por  itant 
poés  savoir.  —  189.  A.  haus  trésors.  — 190.  A.  à  roi  corn  de  ses  b.*g. 
—  192.  A.  tel  signor.  —  196.  A.  d'aide.  —  204.  A.  Et  en  tous  besoins. 
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205  Et  si  sauvent  le  haut  catel  : 
C*est  li  cors,  encor  n'i  a  tel. 
Et  puis  k'il  li  sauvent  le  cors. 
Dont  les  apiauc  jou  wabdboobs. 
Wardecors  par  droit  les  apiele, 

210  Et  se  le  voir  vous  en  espiele. 
Il  n'est  nus  si  fins  wardecors. 
Car  il  vaut  mieus  c'argens  ne  qu'ors. 
Li  wardecors  qui  le  cors  garde, 
Qui  droiture  et  raison  regarde, 

215  Celui  doit  li  sires  aquerre. 

Cius  est  bons  à  pais  et  à  guerre, 
Cius  est  de  ei  très  bone  taille  : 
Quant  li  sires  est  em  bataille 
Entre  ses  anemîs  morteus, 

220  Si  li  est  cius  wardecors  teus. 
Qu'il  le  garandist  de  la  mort, 
Et  despuis  c'en  Teulst  jà  mort. 
Se  ne  fust  ses  bons  wardecors, 
Dont  en  est  moût  biaus  li  recors  ; 

225  Celui  claime  wardecors  chier. 
On  devroit  tous  ciaus  escorchier 
Qui  Teslongent  de  lor  segnour  ; 
C'est  cil  de  la  bonté  grignour 
Dont  baus  princes  se  puist  parer. 

230  A  cestui  ne  puet  comparer 


206.  A.  Bt  li  sauvent  le  bon  catel;  B.  chastel;  T.  cheteil.  —213. 
Ma.  le  cors.  —  215  et  218.  A.  li  preudons.  —  216.  T.  Cil  vaut  az  pagnis 
et  az  eruerres.  —  219-220.  Ces  vers  manquent  dans  A.  —  221.  A.  Cil 
p.  qu'il.  —  222.  AT.  Dont  di  je  c  on  TeûBt  là  mort.  (Cotte  leçon  est 
préférable  à  la  nôtre ,  qui  ne  donne  pas  de  sens  satisfaisant.)  —  224. 
A.  Bt  por  ce  me  plaist  li  recors...;  T.  Par  tant  en  est  bons  li  recops.  — 
235.  BT.  claim  ge,  A.  tieng  je.  —  227.  B.  de  son  segnour.  —  229.  A. 
Dont  nus  haus  hom.  —  B.  se  doit  parer.  —  290.  T.  ne  puis.  —  Notre 
leçon  fait  donner  à  comparer  le  sens  neutre  égaler,  qu'il  a  souvent  ; 
«p.  U  dit  du  pélican,  v.  124. 


—  26  — 

Ors  ne  argens,  ne  dras  ne  robe  ;    > 

Mal  siert  le  segnor  qui  li  robe. 

Mais  il  va  entre  les  barons 

Une  manière  de  larrons, 
^  235  Ei  lor  bons  wardecors  lor  robent  : 

Ce  sont  li  mesdisant  qui  lobent. 

Qui  ne  ciessent  fors  de  lober 

Por  lor  boins  wardeteors  rober 

Et  de  lor  signer  eslongier  ; 
240  Li  mauYfds  félon  losengier. 

Qui  nusent  en  moût  de  manières 

Et  ont  les  langes  si  manières 

Au  mesdire  et  tant  sont  creQ, 

Que  li  wardecors  sont  cheû 
245  Et  des  grans  signors  eslongié. 

On  lor  a  tous  dounô  congié, 

232.  A.  qui  le  lobe.  Je  préfère  robe  de  notre  version;  li  est  le  datif 
de  la  personne;  le  pronom  accusatif  fe,  se  rapportant  à  wardecors,  est 
à  sous^ntendre.  Les  trouvères  évitent,  comme  on  sait,  la  combinai- 
son le  li,  le  les  et  sbl.  Le  ms.  de  Turin  a  :  Mal  sert  son  sangnor  li 
le  reube.  —238.  T.  a  p.  va.  —  287.  A.  servent,  B.  ciessent  onc  de  lo- 
ber.— 238.  A.  les  b.  w.  —  241-2.  A. 

Qui  griément  en  maintes  manières 
Ont  les  langues  si  très  legieres... 

Ici  le  ms.  A  intercale  le  passage  suivant  : 

Au  mal  essaucier  et  empoindre 
Et  as  preudomes  mordre  et  poindre 
De  lor  langues  envenimées, 
Trop  les  voi  au  siècle  emprimées, 
Car  8*il  voient  uù  home  sage 
Avoir  au  seignor  avantage 
Et  que  loiaument  le  conseille. 
Celui  béent  il  à  merveille. 
Et  font  tant  par  lor  fausseté, 
Que  de  lor  seignor  Tout  osté, 
Qont  empire  U  gardecors. 
Cest  grans  mesobiés  et  g^rans  descors 
Que  li  mauvais  sont  si  creU.... 
243.  B.  A  mesdire,  —  245.  A.  Et  de  lor  seignor.  —  346.  A.  (ost  p.  tous. 
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Â  Dieu  soient  il  commandé  ! 
Peu  en  voi  le  siècle  amendé 
Ne  les  signors  deyenir  rioes, 

250  Dont  est  cius  usages  moult  nices. 
Mais  li  mauvais  ont  tant  lobé. 
Qu'il  ont  le  siècle  desrobé 
Et  tout  cachié  à  deshounour, 
Li  mesdisant  bal  d'ounour, 

255  Félon  de  mal  eniacbiné. 
Jou  n'auroie  mie  affiné 
Leur  malisse  jusqu'à  .G.  ans, 
S'euisse  adiès  loisir  et  tans. 
Mais  li  gentius  cuers  dou  preudome, 

260  Jà  des  lobeurs  que  je  vous  nome. 
Ne  li  verés  un  retenir, 
S'il  veut  adiès  tiers  tenir; 
Ains  retenra  les  preus  du  cors 
Que  nous  apielons  vf^ardecors. 

265  Après  il  doit  tenir  justicbe 

Et  sour  le  poure  et  sour  le  riobe. 
Il  n'en  doit  nesun  déporter. 
Car  cascuns  doit  son  fais  porter  ; 
Mais  entier  droit  face  à  cascun, 


251.  A.  li  lobeur,  T.  11  félon.  —  252.  J'ai  changé,  d'après  ABDT. 

et  pour  Texigence  de  la  rime,  la  leçon  hestoumé  de  notre  ms.,  bien  que 
pins  expressive,  en  desrobé,  —  253.  B.  tant  p.  tout.  —  260.  A.  Des  fttus 
lobeours  que  je  nome.— 261.  T&i  corrigé,  diaprés  ADB,  un  an  lieu  de 
dieUj  qui  ne  donnait  pas  de  sens.  J'avais  d*abord  pensé  corriger  notre 
texte  par  d'ieus  se  tenir,  mais  il  faut  se  ranger  à  la  majorité  des  mss. 
—  262.  ABT.  h  droii  p.  adiès.  —203-4.  Manquent  dans  A.  —  264.BT. 
Dont  il  fera  ses  gardecors.  —  266-7.  T. 

Ausi  entirement  dou  riche 
Ee  del  poure,  sans  déporter. 

267.  A.  nului  p.  nesun.  —  269.  T.  Et  droite  loi... 
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270  Et  s'il  a  en  sa  tiere  aucun 
Qui  ne  soit  mie  de  bon  non, 
S'en  face  le  pals  se  non 
La  justice  selonc  le  fait. 
S'on  i  prent  larron  à  meffait, 

275  Pendre  le  fâche  sans  destourse. 
Mais  cius  qui  le  peut  à  sa  bourse, 
Il  ne  tient  mie  &  droit  sa  tiere, 
Por  k'il  ne  fait  justice  entière. 
Si  ne  fait  il  quant  il  déporte 

280  Le  laron  qui  Tautrui  enporte. 

Apriès  vous  dirai  dou  haut  home 
Une  bonté  qui  tout  assomme  : 
C'est  que  bien  se  doit  déporter 
Et  g^nt  compaignie  porter 

285  As  gentius  homes  dou  pals; 
Et  si  ne  soit  mie  hais. 
Par  sa  coupe,  de  ses  voisins. 
Ne  por  parens  ne  por  cousins. 
Haus  hom  ne  doit  amer  riote, 

290  Car  c'est  une  mauvaise  note. 
Sour  toute  rien  doit  li  grans  sire 
Estre  de  cuer  frans  et  entire, 
Preus  et  larges  et  despendans, 
Dous  et  humles  et  descendans 

295  Et  plains  de  grant  miséricorde, 
Et  pour  vérité  vous  recorde, 
Il  doit  estre  liés  à  sa  table 
Et  faire  chière  cheritable, 
Et  entendre  les  menestreus  ; 


278.  T.  Puis  k'il.  —  279.  A.  puis  qu'il  déporte.  —  283.  T.  bel  p.  bien. 
—293.  Ms.  deffendans.  —  204.  A.  entendans,  T.  espandans,  au  lieu  de 
descendans. 
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300  S*en  sera  plus  liés  li  osteus 
S*on  voit  que  li  sires  s'esjoie. 
Et  quant  U  est  en  grignor  joie. 
Il  doit  reg^arder  contremont 
Au  grant  seignor  de  tout  le  mont, 

305  Dont  tout  cil  bien  li  sont  venu  ; 
Si  li  proit  souvent  et  menu. 
Que  Dieus  en  œste  mortel  vie 
De  mauvais  org^el  et  d^envie 
Le  gart  et  de  pechié  mortel, 

310  Et  li  doinat  le  wardecors  tel 
Qu*il  li  sauve  Tame  et  le  cors. 

Chi  faut  li  dis  dau  wardecors. 


.• 


III 


C'EST  Ll    CONTES  DOU   PELLICAM  *. 
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iieu8  qui  trova  dou  wardecors, 
[Nous  raconte  qu'eu  tous  les  cors 
lou  monde  se  puet  on  mirer, 
Con  i  voit  le  siècle  empirer 
5  Et  toute  joie  remanoir. 
Largece  n'a  mais  où  manoir, 
Cascuns  li  vée  sa  maison, 
Ne  biel  dit  n'ont  plus  lor  saison  ; 
Car  j'en  desisse  encor  assés, 
10  Hais  par  tans  en  serai  lassés; 
Et  que  vauroit  biens  à  reprendre 
A  ciaus  eu  qui  ne  puet  reprendre, 
.  Ains  i  faut  de  canc'on  i  semet 
On  Yoit  maint  home  et  mainte  feme 
15  Qui  de  nul  bien  olr  n'ont  cure. 
Car  il  n'est  mais  nus  qui  i  cure 
Ne  face  force  aus  biaus  examples; 


-  ^  Br.  fol.  115-117.  —  A.  fol.  312.  —  B.  fol.  7  v*.  —  C.  fol.  115.  — 
D.  fol.  64  [80X18  le  titre  :  Cesf  U  contes  d^avarise),  —  T.  fol.  78. 

6.  Mb.  large  (faute  de  copiste);  seoir  p.  manoir.  —  11.  Biens  manque 
au  ma.  —  16.  T.  maïs  ki  point  en  cure. 
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S'on  me  feroit  d'un  puing  es  temples. 

Ne  me  poroit  on  faire  pis, 
20  Tant  lasse  ma  langhe  et  mon  pis  ; 

Quant  je  di  et  on  ne  m*entent. 

Tous  11  cuers  d'angousse  me  fent 

Et  en  ai  tant  d'anui  et  d'ire, 

Que  je  n'ai  pooir  de  riens  dire. 
25  Nonporquant  sai  je  des  biaus  dis, 

Mais  je  n'ai  pas  trové  iaus  dis 

Qui  selonc  qou  m'aient  meri. 

Ains  Yoi  si  le  siècle  ameri 

Et  si  félon  et  si  recuit, 
30  Que  je  ne  croi  ne  je  ne  cuit 

De  dis  un  qui  soient  en  vie , 

Qui  ne  soient  tout  plain  d'envie. 

Cis  siedes  est  moût  mervilleus 

Et  moût  fel  et  moût  orghilleus, 
35  Vois  de  bien  et  de  courtoisie, 

Qui  sieut  iestre  si  envoisie, 

Que  tous  li  mondes  s'en  paroit.  \ 

Or  n'i  a  remese  paroit, 

Ains  est  toute  alée  à  déclin. 
40  Largece  tient  le  chief  enclin, 

Les  ieus  bendés,  c'est  estre  lois 

Tout  ensement  con  la  vies  lois  » 

Et  tient  la  baniere  brisie. 

Qui  soloit  estre  si  prisie, 
45  Que  tout  à  li  se  radrechoient 


18.  AT.  don  poing.  —  22.  AB.  m'en  tant.  D.  mé  tent.  —  28.  T.  Et  tant 
en  ai  de  duel  et  d'ire.  —  24.  Ms.  poor,  —  25-26.  T.  Et  par  itant  pieoha 
ne  dis,  ke...  —  28,  D.  jà  dis.  —  28.  Ms.  amenri.  —  35.  A.  vuis,  B.  fvis, 
simples  variétés  de  vois,  la  t.  viduos  (fr.  vide).  — •  36.  AB.  sea]t,T.  suet. 
—  40.  Ce  vers  manque  dans  le  Ms.  de  6r.  --  43.  Notre  Ms.  porte  mo- 
niere  au  lieu  de  baniere;  évidemment  une  simple  ftiute  de  copiste. 
Nous  avons  corrigé  sur  la  foi  des  mss.  ABT. 


r 
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Li  preudome,  ki  radre(oient 

Les  besougneus,  les  desoonfis. 

Si  di»  et  bien  en  soit  on  fis. 

Par  les  mauvais,  dont  il  est  tant, 
50  Yait  li  siècles  ademetant 

Et  est  lai^^ece  deoefle, 

Dont  mainte  ame  en  iert  deoefle. 

Par  avar^sce  la  maudite, 

La  desloial  et  Tentredite, 
55  La  larenesse  fouijugie, 

Dont  mainte  ame  ert  à  mort  jugie, 

De  la  mort  qui  tous  jors  durra, 

C'avarisce  lor  procurra. 

Hais  pour  çou  necemanra  mie, 
60  K'ensi  le  font  par  aramie 

Li  plus  de  gens,  ce  poise  mi. 

C'est  par  Tuevre  de  Tanemi 

(Tayarisce  est  si  avant  traite 

Et  que  larghece  est  si  retraite 
65  Et  si  poure  et  si  desconfite» 

Mal  oonreée  et  mal  confite, 

46.  AB.  adreçoient. 

47-48.  Ces  vers  sont  intervertis  dans  notre  Ms.  Le  vers  48  manque 
dans  CD. — 50.  T.  adeclinant.  —  51 .  D.  dUirité  p.  largaeoe.  —  52.  Après 
ce  vers,  le  Mb.  D  et  celui  de  Turin  présentent  le  passage  suivant  : 

Car  testait  li  meudres  des  bones, 
Si  le  dipour  maintes  persanes, 
Qui  se  sont  esVmgiéde  li 
Bt  Vont  laissie  pour  eeli 
Qui  des  mauvaises  est  lipire. 
Bt  que  om  plus  devroit  despire  : 
(Test  avarise  la  maudite ^ . . 

Ici  les  manuscrits  reprennent  notre  texte. 

58-56.  Ces  vers  sont  omis  dans  C.  —  54.  T.  La  desloial,  la  contre- 
dite. —  55.  Ms.  lamesse,  -*•  ff7.  T.  sans  fin  durra.  —  62.  T.  C'est  par  le 
consent  Tanemi.  —  66.  Ms.  eonree, 

m 
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De  tous  et  de  toutes  blasmée, 

Et  gist  à  la  tiere  pasmée 

Desous  la  roe  de  fortune, 
70  Si  vieus,  que  tous  li  mons  Fescume 

Et  que  samble  à  tous  anémie. 

Mais  avarisce  ne  Test  mie  : 

Celé  est  dame,  celé  est  rolne» 

Celé  siet  desus  la  rolne 
75  De  fortune,  d'or  corounée, 

De  ses  amis  avironée, 

Qui  ralient  à  sa  banière. 

Ne  samble  pas  à  sa  manière 

Qu'ele  soit  poure  ne  desprise, 
80  Car  tous  li  mons  Taime  et  le  prise  : 

C*est  grans  dolors  et  grans  mesciés. 

Trop  seroit  debatus  mes  chiés. 

Se  tout  Toloie  raconter 

Les  maus  c*on  en  poroit  conter. 
85  Par  li  ert  li  siedes  perdus, 

S'en  sui  dolans  et  esperdus, 

Car  mainte  ame  sera  traîe 

Par  avarisce,  le  haïe 

De  Diu  et  de  sa  douce  mère. 
90  Mais  point  ne  samble  au  siècle  amere, 

Ains  samble  plus  douce  que  rée. 

Cascuns  de  lui  servir  s*arée, 

Tout  sont  à  son  comandement  ; 

Il  n'i  convient  nul  mandement, 
95  Car  il  le  font  bien  sans  mander. 

69.  Par  desous  1.  r.  fortune.  —  70.  A.  eseune.  —  71*72.  Ces  vers  sont 
remplacés  dans  les  Mss.  D  et  T  par  ceux-ci  : 

Qui  Jà  régna,  or  est  wnB  règne, 
Mais  avarise  qui  or  règne. . . 

83.  A.  iouif  leçon  plus  correcte. 
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ÂTarisce  puet  coumander 
Sour  tous  princes,  rais,  dus  et  contes , 
Hais  trop  anoîeroit  mes  contes, 
Se  tout  TOUS  en  Toloi  retnûre, 
100  Et  si  n*en  poroie  à  chief  traire. 

Dieus  qui  fist  toute  créature, 

Cascune  selonc  sa  nature, 

Oisiaus  par  air,,  biestes  par  tiere, 

Poisons  en  îneret  en  rivière, 
105  Bois  et  yregiés  et  praeries, 

Et  toutes  autres  segneries, 

Que  je  ne  puis  mie  noiuner. 

Car  trop  auroie  à  asommer; 

Hais  tout  flst  Dieus  por  siervir  Tomme, 
110  Et  plus  assés  que  je  ne  noume. 

Car  Dius  si  grant  honor  li  fist, 

C'a  8*yniage  le  contrefist. 

Conment  li  pot  plus  d'onour  faire? 

97.  Après  œ  yen,  on  lit  dans  le  Ms.  D  les  11  vers  sulyanta,  par 
lesquels  se  termine  le  dit,  qui,  nous  Tayons  déjà  remarqué  pins  haut, 
est  intitulé,  dans  ce  Ms.,  le  dit  de  Vavarice  : 

Elle  leur  fi^t  acroire  à  montes 
Bt  leur  armes  là  eng^er 
Où  nus  nés  poura  osta^er. 
Tous  cieus  maus  Tient  par  avarise, 
Je  ne  yoî  que  nos  bieos  en  isse  ; 
Mais  pour  ce  que  ne  tous  enoie, 
Bt  que  nus  en  mon  conte  n*oie 
Chose  qui  trop  soit  traYnnée, 
Vous  en  ai  la  raison  ilnée 
D*aYance,  et  atant  laissiet; 
Yoirs  est  qu*elle  a  tamaint  quassiet. 

98.  T.  Mes  kiani  se  iait  or  mes  contes.  Ce  yers  résume  dans  ce  Ms. 
nos  trois  vers  96-100.  —  99.  ABC.  Se  tout  en  roloie  retraire.  -*  104.  Ms. 
rivières.  —  T^  Paissans  por  lor  pasture  querre.  -*  110.  T.  k'encor  ne 
nome. 


Por  ooi  n^esgarde  à  son  afaire 
115  Li  hom»  q^ant  Dieus  fist  tant  por  lui? 

Il  devroit  moût  amer  celui 

Qui  sire  est  en  ciel  et  en  tiere; 

Quant  li  fist  hounor  si  entière 

Qu*il  le  contrefist  &  s'image , 
120  Ne  U  devroit  fauser  d'omage. 

Encor  fist  Dieus  por  Tomme  plus 

Et  vous  en  dirai  le  sourplus. 

Quant  Dieus  ot  fait  Adam  no  père 

Si  biel,  c'a  lui  nus  ne  compère 
125  Qui  onques  fu  de  mère  nés ,  — 

Tant  fu  biaus  et  tant  fu  sénés* 

C'après  Dieu  fu  plus  biaus  que  nus, 

Selon  Tescripture,  tenus  ;  — 

Quant  Dieus  Tôt  fait,  si  l'en  mena 
130  Em  paradis,  bien  Tasena  ; 

Mais  ce  fu  paradis  tieriestres. 

Là  fu  ses  repairs  et  ses  iestres. 

Et  de  paradis  tieryen 

Fust  montés  el  celestyen, 
135  SU  n'eûst  le  ben  rompu, 

Dont  nous  somes  tout  corrompu. 

Là  rendormi,  selonc  Testoire; 

Et  Dius,  ki  n'avoit  fait  encore 

La  feme,  une  des  costes  prist 
140  De  Tomme,  dont  à  fere  emprist 

No  premeraine  mère  Evain  ; 

Et  si  ne  le  fist  pas  en  vain , 

Car  trop  compara  sa  faiture, 

Selonc  la  divine  escripture. 

118.  Vers  omis  dans  notre  Ms.  — 130.  La  leçon  damage  de  notre  Ms. 
eBt  éyidemment  une  ftiute.  — 121.  Le  Ms.  a  encore.  — 124.  Ms.  nul.  — 
185.  BT.  fast.  — 135.  B.  loiien.  —  Le  Mb.  T  a  ;  te  Z<e»  corrompu.  —140. 
Ce  vers  est  omis  dans  notre  Ms.  — 141 .  T.  Nostre  première. 
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145  Et  quant  Dîus  ot  fonnée  et  faitd 

Celi  qtn  plus  ta  puis  mefTaite, 

Adan,  qui  se  fu  esvilliés. 

De  la  biaut6  s*est  merviUiés. 

A  li  Ta  Dieus  aèompaignie, 
150  Et»  poracroistrelalignie, 

DleuSy  ki  tout  fist  et  tout  douna, 

Paradis  leur  abandouna 

Et  tout  orent  à  leur  voloir, 

Fors  le  fruit  qui  nous  fist  doloir» 
155  Mais  oeliii  Dieus  lor  deffendi. 

Auquel  li  maus  Sathans  tendi» 

Et  tant  fist  et  tant  porcacha, 

Que  nostre  mère  à  li  sacha, 

Et,  par  Tennort  dou  mal  Sathan, 
160  Betraist  nostre  mère  à  Adan 

Et  si  le  fist  &  chou  amordre, 

Qu'ele  li  fist  le  mal  mors  mordre^ 

Et  le  cornant  Diu  trespasser. 

Mais  aine  n*en  pot  le  col  passer, 
165  Maintenant  son  meflbit  conut. 

Et  dont  primes  se  Tit  il  nut. 

Ce  fu  li  premerains  peciés, 

Et  Dieus  en  fu  si  oourechiés. 

Qu'il  li  pesa  qu*ot  Tomme  fidt, 
170  Tant  fù  dolan»  de  wm  mefiBeût. 
'  Il  les  gieta  de  paradis 

Tous  couredés  et  tous  laidis, 

Et  fuirent  au  siede  en  dolour 

Et  em  painne  par  leur  folour, 
175  Et  après  toute  la  lignie, 

146.  AB.  qui  tant  fu;  T.  Celi  qui  se  fa  si  meffaite  —147.  T.  enveillés. 
— 164.  BC.  il  p.  aine.  —  167.  Ms.  le  au  lieu  de  li.  — 169.  Cest  ainsi 
que  ce  vers  se  lit  dans  ABC.  La  leçon  de  notre  Ms.  qu'il  li  pesA  tout  le 
Mifait  repose  sans  doute  sur  une  négligence  de  copiste.  — - 175.  AB. 
leur  lignle;  T.  Et  il  et  tote  lor  lignie. 


i 
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Qui  puis  en  fa  si  engignie 
Par  le  pecl^é'  del  preniiçr  homme, 
Qui  morst  le  mal  mors  de  la  pomme. 
Par  coi  li  siedea  fu  dampuée. 

180  Gius  maus  npus  fu  par  Adau  nés 
Et  par  Evain^  que  i)  en  criut; 
Et  tous  li  peules  qui  d*iau8  criut, 
Ensi  c'al  siècle  defiibient. 
Tout  à  fiùt  ea  infler  aloient, 

185  Ausi  li  bons  om  li  meffais. 

Quant  DiefOB  en  prist  sor  lui  le  fais  ; 
Mais  aine  passa  moult  lonc  tefrmine. 
Selonc  Tesdipture  devine,  . 
Si  grant  peiumee  en  fist  Adans 

190  En  infler  cinquante  cens  ans  — 
Peu  plus  ou  peu  mains,  ce  sacife,  — 
Avant  k'il  fiiatd'infier  saciéd: 
Dont  Eté,  no  première  mère; 
Nous  fu  plus  que  marttâtre  amère. 

195  Eve  si  mal  nous  atbuma, 

Quant  Dieus  oe  ntot  nous  retoma  ^ 
L*A  devant  et  deririère  1*E» 
Par  qui  nous  fuîmes  rapide; 
CTest  AVÏB  qui  tout  acieva, 

200  Ci  nos  fist  mins  AvÉ  k'BvA, 
Car  Eve  iA  Tome  abusdei'. 
Dont  il  nos  covinfl  trebuder 
En  ténèbres  eC  enfumiere* 
Avô  nous  rendi  la  Ittmtexe. 


« 

181.  B.  oui  il  en  crut  ;  T.  qui  (=s  eui).  —  1Ô5.  T.  mauvais.  —  194.  Ms. 
et  mire  (leçon  éyidemment  ftiatiye)  ;  T.  eomemar.  am.  — 198.  Par  eoi 
conviendrait  davantage.  Je  le  trouve  dans  T.  —200'.  Je  pense  qn^il  faut 
corriger  si  p.  ci,  qui,  cependant,  est  également  la  leçon  de  A.  Le 
Ms.  B  a  ctfs  non,  T  présente  le  non-sens :.C»^  nosjlst  miés  av/Véva.  — 
201.  Nous  avons  reproduit  ce  vers  d'àprîs  les  Mss.  ie  Paris  \  le  ndtre 


205  Tout  de  vous  honerer  TÂvé  ; 

Par  ]k  nous  fumes  tout  lavé 

De  Tort  infier»  qui  nous  orda 

Par  Eve»  qui  tout  deaoorda  ; 

Hais  Av6  fist  tout  raoordér. 
210  Dont  por  voir  vous  puis  recorder 

Que  8*Avé  Maria  ne  fust, 

Jà  par  le  fier  ne  par  le  fust 
'  N'ississiés  de  voie  marie. 

Hais  li  haus  salus  de  Marie, 
215  C'en  apiele  Avé  Maria,  ^ 

Par  ooi  Dieus  en  la  Marie  a 

Prise  char  en  humanité, 

Par  celi  fumes  aquité , 

Et  por  noua  d*infler  racater, 
220  Se  fist  Dieus  en  la  croîs  later 

Et  daufir  en  mains  et  ein  pies. 

Ce  fu  grans  dieus  et  g^rans  tempiés» 

Quant  par  Foume  et  par  son  mal  mors 

Fu  Dius  en  la  sainte  crois  mors, 
22S  Dont  il  nous  racata  d^infier 

Par  le  saint  fust  et  par  le  fier, 

Dont  il  ot  pierchié  son  costé. 

Trop  li  a  cis  meffais  cousté, 

Car,  selonc  réscripture  droite, 
230  II  souffri  la  mort  plus  destroite 

Que  nus  mortels  iiom  fesist-onques. 

*Por  coi  ne  nous  en  souvient  donques? 

portait;lftfi#  ànousrendi...  Le  sujet -it^est  indiapensaWepour  former 
opposition  avec  Bve.  Le  copista  de  T.  n'a  rien  compris  à  ce  jeu  de  mot  ; 
il  met  ici  Bve  p.  Avé.  —  207.  T.  de  Tordare  ki  n.  o.  —  208.  T.  Dca 
descorda.  —  218.  A.  N'iaaiBSiens;  B.  n'iflaissonB;  T.  n'isseslens.  — 
216.  ABT.  Par  cui.  —  217.  ABT.  char  et  humanité.  —  221.  B.  Kt  clos 
ferir  en  mains,  en  piez  ;  T.  Claùz  ferir  es  mains  et  es  pies,  —  222.  T. 
piMs  p.  impies,  mot  que  le  copisfe  paraît  ne  pas  avoir  connu. 
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Jà  le  ûst  il  por  nos  secourre, 

Non  por  son  damage  à  rescorre  ; 
235  Car  jà  pour  çou  Dius  n'eQst  mains , 

Se  trestous  li  peules  humaisis. 

Qui  onques  f  u  et  iert  jà  mais. 

Et  cil  qui  sont  bon  et  mauvais, 

Fui98ent  tout  en  infler  cheû  ; 
240  N'en  fust  Dieu  de  rien  mescheû. 

Ne  ne  fust  de  riens  abaissîés, 

Et  si  s'en  fust  bien  relaisstés. 

S'il  li  Yolsist  autrement  plaire. 

Mais  il  nous  dona  essamplaire 
245  De  lui  amer,  de  lui  cremir, 

Por  nous  de  tous  maus  escremir. 
.  Tout  cil  aient  bone  aventure 

Qui  viveront  selonc  droiture 

Et  en  voloir  de  Diu  siervir  : 
250  Car  on  ne  poroit  desiervir 

Le  disme  que  Dius  fist  por  nous, 

S'on  estoit  adiès  à  genous 

Et  en  penanoe  jour  et  nuit. 

Si  di,  et  point  ne  vous  anuit, 
255  C'en  se  doit  adiès  embourer 

De  Dieu  siervir  et  aourer. 

Au  bos  et  à  ville  et  as  chans. 

Tout  ensi  com  li  pélicans. 

Qui  resuscite  ses  phaons 
260  De  sa  char  et  de  ses  braons 

Et  del  sanc,  qui  del  cuer  11  court. 

Dont  il  ses  ciselés  recourt 

Et'lor  rent  vie*de  sa  mort  : 

241.  B.  Ne  de  riens  n'en  fust  abaissiés.  —  S48.  B.  selonc  nature.  ^ 
252.  J*ai  naturellement  préféré ,  et  pour  le  sens  et  pour  la  rime,  la 
leçon  de  ABT.  à  genoui,  à  celle  de  notre  Ms.  qui  portait  au  desous,  — 
257.  AB.  A  bos;  T.  à  bois.,  à  chans.  —262.  BT.  secourt. 


—  41  — 

Bnai  rescriptore  remort 
265  Que  Dieus  rendl  à  nous  la  vie  ; 

Et  mainte  ame*  qui  ert  ravie 

En  infier,  jà  n'en  fust  gietée, 

Se  DieuB  ne  Feûst  racatée 

De  8a  mort,  dont  reeuscita 
270  Ses  faons»  quant  les  visita. 

Cil  fu  li  pellicans  loiaus, 

Li  grans  rois  de  tous  les  roiaus  ; 

Por  nous  fu  vendue  sa  chars. 

Cil  ne  fu  avers  ne  eschars, 
275  Ains  ama  foi  et  carité 

Et  miséricorde  et  pité. 

Et  bien  moustra  que  tout  Tamaissent. 

Hais  cil  qui  les  avoirs  amassent 

Et  n*en  pœent  leur  cuer  partir 
280  Ne  point  n*en  voellent  repentir 

Par  carité  ne  par  francise. 

Cil  n'auront,  au  jor  del  julse. 

En  la  oompaig^e  Dieu  part. 

Hais  cil  qui  largement  enpart 
285  Par  francise  et  par  carit6. 

Cil  aura  Dieu  par  vérité. 

Car  carités  est  motdt  s'amie 

Et  qui  de  carité  n'a  mie, 

Jà  n'enterra  em  paradis, 
290  De  ce  ne  pourroie  estre  aidis. 

Carité  aime  Dieus  et  prise 

Et  avarisse  tant  desprise, 

Qui  au  siècle  est  rolne  et  dame  : 

Cele  a  mis  en  infier  mainte  ame, 

219.  T.  puelent  (ce  Ma.  a  une  préférence  ponr  cette  forme,  qui  répond 
au  latin  pollent),-^  880.  T.  repartir.  —  289.  T.  Jà  ne  tendra.  —  290.  Ce 
vers  est  tiré  des  Mss.  ABT  (A  et  T  ont  adU)y  car  il  est  omis,  par  la 
néffligence  du  copiste,  dans  le  Ms.  de  Bruxelles. 


—  ia  — 

295  Qui  jà  mais  ii*en  sera  retraite  ; 

Se  vérités  en  est  retraite, 

Diex  n*iert  mais  por  nous  pdlicans. 

Dieu  s,  qui  het  tous  jpopelicans 

Et  toute  fause  ypocrisie» 
300  Qui  au  siècle  est  atorisie 

Par  oouvreture  de  malisse. 

Nous  deffent  sor  tout  avarisse 

Et  carité  nous  abandonne. 

Et  qui  par  vaine  gloire  donne, 
305  L*escripture  pas  ne  li  loe. 

Car  le  sien  pert  et  s*ame  emboe, 

Por  çou  que  n*est  pas  œuvre  monde. 

Et  si  est  moût  en  cours  au  monde. 

CTest  une  flours  qui  fruit  ne  porte, 
310  Mains  hom  s'en  solasse  et  déporte  ; 

Mais  la  fiourp  qui  porte  le  fruit 

Et  Tame  nourist  et  afmlt, 

C'est  donner  selonc  Tevangile 

Sans  ypocresie  et  sans  gille. 
315  Ce  dist  BauimiM  de  Condet, 

Car  tart  seront  li  mal  mondet, 

Qui  si  sont  au  monde  repris, 

S*on  ne  s'amende  ains  c'on  soit  pris  ; 

Et  on  ne  set  le  jour  ne  Teure. 

296*7.  J^aime  mieux  ici  la  version  de  T  : 

Cil  a  cornée  la  retraite, 
Ki  por  nos  peUoans  darint 
Bt  ki  do  chiel  en  terre  vint, 
Por  nos  U  vends  pélicans. 

d02.  Ils.  êor  toute;  B.  sus  tout.  —  806.  T.  Ains  le  sien...  —  307.  T. 
Car  ço  n^est  pas  une...  —909-10.  T.  U  pins  del  siècle  8*en  déporte^ c'est 
une. . .  —  312.  Le  Ms.  a  t^ftmt  p.  nfruit  ;  éyidemment  Teffet  d'une  erreur. 
Nous  avons  corrigé  d'après  tous  les  autres  textes.  —  316.  T.  C^  tart 
seroit  li  maus  mondé. 


—  43  — 

320  Dont  fait  que  sages  qui  Tabeure, 

Que  Dius  Id  est  misericors 

Nous  laist  si  tudlier  le  cors 

Qu'il  nous  soit  au  besoing  amis. 

Buer  fil  nés  qui  paine  y  a  mis, 
325  Et  dl  qui  paine  i  meteront, 

El  haut  paradis  monteront. 

Que  vous  feroie  lonc  aconte? 

Chis  lais  dou  pellican  le  conte. 

Swplicii  iùu  eonte  dou  pelliean. 

s 

381-3.  T. 

Et  ki  trayallle  à  ce  le  ocre 
Ke  Diex  ki  est  miserioonf 
Noos  soit  al  grant  besoing  amis. 

S22.  AB.  si  travelUier.  —  SS7.  Ma.  atenie.  —  3S8.  BT.  ci  lais  (à  tra- 
duire par  :  ici  je  laisse). 


IV 


C'EST  Ll   CONTES    DOU    BACELER  * 


("ai  maintes  fois  ol  retraire 
'C'ausi  bien  se  puet  on  trop  taire 
^Que  trop  parler,  ch'avient  souvent  ; 
^Et  por  çou  vous  ai  en  couvent, 
5  Que  jou  dirai  encore  anqui 
Des  bîaus  mos,  se  je  sai  à  qui. 
<  À  qui  > ,  por  coi  Tai  ore  dit? 
Ai  je  bien  dit  ou  j'ai  mesdit? 
En  non  Diu,  je  n'ai  mesdit  point  ; 
10  Car  cius  ne  puet  conter  à  point. 
Qui  conte,  s*on  n'entent  à  lui  ; 
Âlns  di  k'il  ne  conte  à  nului, 
Puis  que  on  n'entent  à  son  conte. 
Je  di  bien  c'a  nului  ne  conte, 
15  Et  ki  conte  où  on  ne  l'entent. 
Il  se  lasse  et  si  n'i  atent, 

*  Br.  fol.  117-119  v.  —  A.  fol.  302.  —  B.  fol.  34.  —  C.  fol.  134.  — 
D.  78. — Turin,  fol.  85.  La  pièce  a  été  imprimée  sans  nom  d'auteur,  par 
If.  Jubinal,  dans  son  Nouveau  Recueil  de  contes,  dite  etjàbliauw  (Paris 
1889-42),  t.  1,  pp.  8S7-341,  d'après  les  Hss.  7615  et428  (suppl.  fhmç.); 
nous  ayons  désigné  les  variantes  du  texte  de  Jubinal  par  un  J. 

1.  BibL  imp.  12467  (Suppl.  fr.  428).  Par  maintes  fois  —  2.  J.  ensi 
p.  auti,  —  3.  A.  con  p.  que,  —  J.  s*avient.  —  6.  J.  De  biaus  mos.  — 
7.  J.  à  cu4,  peur  qui;  cette  lecture  firasse  le  sens.  —  13.  AT.  If  us 
p.cn;Jl,n'uns.^l4,  T.  Ce  m'est  vis  k*à...— 15.  J.  Cilkie.et...^l6.Ms. 
se  n*i  atent. 


—  46  — 

Ce  m'est  avis,  riens  de  son  preu. 

Si  dl  que  contes  ne  vaut  preu, 

Qui  n'est  ois  et  entendus  ; 
20  C'est  biens  sans  raison  despendus, 

Car  on  doit  son  conte  retraire 

As  bones  gens  por  son  preu  faire  ; 

D'itel  mestier  nous  couvient  vivre. 

Jà  ne  ferai  le  fol  ne  Tivre, 
25  Ne  n'en  dirai  parole  estoute. 

Car  Dieus  het  vilonie  toute, 

Ausi  font  toutes  bones  gens. 

D'un  conte  ki  est  biaus  et  gens 

M'est  pris  talens  que  je  vous  die, 
30  Sans  volenté  que  j'en  mesdie  : 

C'est  li  contes  dou  baceler; 

Celui  ne  doit  on  pas  celer. 

Car  il  est  biaus  et  de  bon  sens. 

Si  est  à  çou  tous  mes  assens 
35  Que  je  vous  die  sans  mentir. 

Comment  on  se  doit  asséntir 

À  chevalerie  embracbier. 

On  doit  ensus  de  lui  cachier 

Tous  les  visces  et  tous  les  maus, 
40  E'en  son  cuer  n'en  soit  nus  hamaus. 

Quant  li  hom  chevaliers  devient, 
Il  est  raisons  et  bien  avient. 
Puis  k'il  a  le  haute  ordre  prise. 
Qui  doit  estre  de  haute  emprise, 
45  Si  li  doit  li  cuers  si  haucier, 
C'adiès  tende  h  lui  ensaucier. 

25.J.Neiiedirai.— 28.  A.  Uneonte;3.ui^c<mUs,'-90,T,StakB^\k\ 
▼ololr.— SS.T.et  l)on8de8enB.-«-40.  A.naehomBUtiiB,  B.  nnsasaaus, 
J.  nuns  hom  mans.  On  voit  que  le  mot  àamel  (nom.  sing.  htm4Ms) 
n^était  point  familier  aux  copistes.  —  44.  J.  Qall  doie. 


—  47  — 

Et  bien  saciés,  ceste  pensée 
Ne  li  doit  pas  estre  tensée, 
Por  oevre  qui  devant  li  viegne, 

50  Que  tout  adiès  ne  li  souyiegne 
De  la  haute  ordre  où  il  s'est  pris  ; 
Si  en  amendera  ses  pris. 
Et  por  Tordre,  qui  est  gentlus, 
Doit  il  estre  moût  ententius 

55  A  gentius  oevres  maintenir  ; 
Car  chevaliers  se  doit  tenir 
Frans  de  cuer  et  jolis  de  cors, 
Et  doit  estre  tous  ses  aoors 
Au  bien  faire  et  au  mal  laissier. 

W  Si  ne  se  doit  mie  abaissier 
Ne  penser  de  cuer  lasquement, 
Ains  a  grant  mestier  qu'il  s'ament 
Et  k'il  ait  le  cuer  deboinaire  ; 
Si  con  li  oisiaus  de  boun  aire, 

65  Qui  tost  est  doutés  et  apris, 
Et  si  est  tost  venus  k  pris 
Li  frans  hom,  quant  de  cuer  s'i  prent  ; 
Et  nature  qui  li  aprent 
Li  fait  assez  plus  tost  venir; 

70  Car  on  voit  de  çou  avenir. 

Là  où  cuers  et  nature  entendent, 
Adiès  vienent  là  ù  il  tendeat, 
Ou  soit  à  mal  ou  soit  à  bien. 
Et  si  le  vous  prouverai  bien  : 

75  Se  li  cuers  n*est  bons  par  nature, 
Li  oors^  por  nule  créature. 


tn,  A.  gentil  de  eors.  —  65.  AJ.  tons,  B.  tout.  —  J.  d^uie»  (méprise  de 
rédttear).  B.iantf.  —  66.  BT.  auni  p.  et  si  ;  B.  Am^  p.  tost.  —  67.  J.  ci 
prent. — 70.  AJ.  timveHi  avenir  ;  T.  Am;  Jars  av.  (leçons  préférables).  ^ 
71.  J.  estendent.  -^  72.  AJ.  à  ce  qn*il  tendent. 


-  48  — 

Ne  puet  d*arme8  souffrir  le  fais, 
Car  il  ii*est  mie  à  oel  oes  fiiis. 

Et  di  encore  au  chevalier 
80  Qu^il  doit  son  cuer  appareiller 

À  toutes  dames  honnerer» 

6*il  vuet  enhonour  demorer. 

Por  deus  causes  le  doit  on  faire. 

Que  je  vous  voel  dire  et  retraire  : 
85  Por  le  mère  Dieu,  c'est  li  une; 

L'autre  si  est  à  tous  commune, 

Por  çou  que  tout  de  feme  vienent. 

Yesci  «II.  coses  qui  avienent, 

Por  quel  raison,  sans  déporter, 
90  On  doit  femes  honour  porter. 

Li  jouenes  chevaliers  nouviaus 
Doitestre  plains  de  tous  reviaus, 
U  on  ne  puist  nul  mal  reprendre, 
Car  à  son  cuer  ne  se  doit  prendre 
95  Cose  qui  le  puist  empirer, 
Ains  se  doit  en  lui  remirer. 
Selon  Tordre,  quels  il  doit  estre  : 
Preus  et  larges  et  de  biel  estre 
Affiert  bien  que  soit  chevaliers, 

77.  A.  grant  fais,  J.grans  fés.  —  78.  B.  à  cel  nés,  A.  à  iee,  J.  à  tel 
oés.  Jubinal  a  mal  fait  d'accentuer  oés;  ce  mot,  qui  reprodatt  le  latin 
cpus,  est  monosyUabique  et  doit  se  prononcer  eus  (cp.  botf,  voel^  etc.). 
— 8S.  AJ.  choses.  —85.  AJ.  ce  est  Tune,  B.  c'en  est  Tune.  -^  86.  ABJ. 
toute  commune.  —  87.  A.  Pour  ce  comme  femmes  en  vieent.  On  youlait 
sans  doute  dire  :  pour  ce  c'omme  et  femmes  en  vinent  [«»  Tiennent  ;  ainsi 
à  la  rime  a/dnent  sa  aviennent).  Le  texte  de  Jubinal  porte  :  pour  ce  que 
toutes  femmes  vienent,  leçon  tout  aussi  peu  satisftiisante.  Ici,  comme 
dans  une  fouie  d'autres  passages ,  j*ai  pu  constater  la  supériorité  de 
notre  Tersion.  -—  89.  J.  Par  quels  raisons.  —  90.  T.  dames  p.  femes. 
—  97.  T.  rordine  (à  prononcer  en  deux  syllabes).  —  98.  AJ.  Preus  et 
loiaus.  —  99.  A.  Avient  que  soit  11  ch. 
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100  Dous  et  humbles  et  peu  parliers» 

Nés  dou  cors  defors  et  dedans* 

Et  doit  prendre  le  fraîn  as  dens 

For  Tordre  de  chevalerie, 

Bt  doit  amer  bachelerie 
105  Et  tous  maus  usages  fuir 

Et  les  armes  partout  sivir. 

De  çou  le  couvient  entremetre 

Et  le  cuer  et  le  cors  si  nlettre, 

C*al  premier  tomoi  ù  il  Tiegne, 
110  De  si  bien  faire  li  souviog^e 

For  Tordre  c*a  prise  nouviele, 

Qu*il  mete  tout  en  la  queriele» 

Cors  et  avoir  en  aventure, 

Et  se  Dieus  tant  li  aventure» 
116  Qu'il  vainque  le  tournoiement, 

0  Dieus,  conboin  comenchement 

Quant  il  a  le  tomoi  vaincu, 

U  il  porte  premiers  escu  ! 

Là  prent  de  baceler  le  non, 
120  Or  est  amendés  de  renon 

Et  fait  de  lui  en  bien  parler. 

Or  vous  dirai  dou  baceler, 
S*il  veut  grant  proece  conquerre, 
U  li  covient  priés  et  loing  querre 
125  Et  le  cors  d'armes  moût  pener, 
Ançois  qu'il  se  puist  empener 
Des  pennes  de  haute  proeche  ; 
Et  si  ait  en  despit  pereche, 

102.  J.  ce  frain.  -- 11 1 .  A.  qu'il  a  pris  nouviele.  — 112.  A.  Il  meto,  J. 
i  mette.  —  A.  en  sa  qaeriele.  —  118.  J.  et  aventure.  — 114.  J.  lotU  p. 
tant.  — 116.  AJT.  U  a  moult  bian  (AT.  ^l)  commencement.  —  118. 
AJ.  premier.  —  120.  J.  Et  ert  amendés.  — 124.  A.  los  etprU  querre. 
Ainsi  aussi  le  Ms.  Bibl.  Imp.  12467.  —  T.  pris  et  los. 

TO*.    I.  4 
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Car  li  hom  p^reoeas,  por  Toir, 
130  N«  puet  ofie  gvant  los  aroir. 
Et  di  enwr  ciertainement» 
S*il  ne  se'  veut  tfof  malement 

De  bien  à  faire  deaeiTer, 

K*encor  li  eouvieni  eaciver 
135  Deseur  toute  riens  ayarisae. 

Et  pour  gou  k*il  ne  s'i  marisse, 

Li  vuel  droit  diemin  ensegnier, 

Et  de  tant  me  veul  ensognier 

Por  li  de  ce  mal  pas  retrdre. 
140  Car  avarisse  «st  trop  contraire 

À  proueche  ;  savés  cornent  1 

Prouèche  vient  de  bardetnent, 

Si  veut  hardîement  despendre, 

Mais  avarisse  n*ose  emprendpe 
145  Chose  qui  tourt  k  nul  despens. 

Par  tant  quic  en  mon  cuer  et  pens, 

Que  nus  hom  avaddeus 

Ne  poroit  estM  gracieus 

De  grant  los  de  proneoe  irVoir; 
150  Car  il  aime  tant  son  avoir 

C*ançoi8  lairoit  son  cuer  partir, 

Que  de  Tavoir  s^osast  partir» 

Et  par  ceste  raison  vous  die 

K'avarisse  n'est  pas  hardie, 
155  Ains  est  de  paor  tonte  estraite, 

129.  ÂJ.  car  nus  (J.  n'nns)  hom;  6.  car  homne.-^  190.  T.  grant  non. 
—  131.  AJ.  Si  11  di  enoor  yitàenmt,  ^  VSQ,  AT.  Mortdment,  J.  mor- 
tement.  — 133.  A.  De  bien  faire  des  jeûner  ;  BT.  de  b.  à  f.  desiver,  J.  dé- 
sirer(I).  Notre  leçon  est  la  meilleure.  —  136.  J.  et  est  omis.  — 137.  Mb. 
(IfOf»^.— 188.  J'ai  corrigé, d'aprèslesexigenoeBdu sens etd'aprèsAB., 
eneoffnier  p.  emeçnier,  qa*a  notre  Ms.  —Ce  vers  manque  dans  le  texte 
Imprimé  de  Jabinal.  —  148.  J.  Si  vient  Aardement  de  deependre  (leçon 
contraire  au  vrai  sens].  —  144.  AJ.  Et  avai4soe.  — 149.  BT.  ne  grant 
los.  — 152.  A.  osast  partir,  J.  lesast  partir,  T.  se  departist. 


—  51  -- 

S'a  mainte  prouvée  retraite 

Et  maint  los  de  beoder  tfêit. 

Car  elle  ne  puet  vif  le  fwt 

Qu'il  couTient  as  armes  ponûrrf , 
160  Dont  ne  puet  haut  qoq  ^poQsiyre 

Li  avère,  c^r  estre  ne  puât. 

Puis  c'avarisce  )e  sourfNiet. 

Veeci  à  preu  trpp  xoalTiiîfi  ¥ieoe  ; 

C^T  puis  k'il  ciet  en  Avan^ce, 
165  Mais  n'en  fera  bone  journée, 

Aine  a  la  retraite  oomée 

Si  s'est  consilliôs  k  Jaoop  ; 

Car  des  puins  n'en  ferra  jd  cop,    . 

Et  s'il  le  fiert,  ma|  afferm, 
170  Car  jà  grasce  n'en  aquerra; 

Dont  piert  il  de  quanque  il  i  met. 

Tout  ensi  con  la  nois  remet 

Quant  li  rais  dou  soleil  l'ataint, 

Tout  ensi  remet  et  estaint 
175  £1  cuer  de  l'home  la  proaeche, 

Si  tost  con  d'svarisœ  enieche; 

Car  ces  deus,  ensi  con  moi  sapble, 

Ne  pueent  en  cuer  d'ome  ensamble  ; 

Adiès  i  est  grans  la  desoorde, 

158.  J.  Qu'elle  ne  puet  yeoir  (A.  avoir)  le  Arait.  —  160.  B.  le  non. 
162.  Ma.  ne  p.  I^;  j'ai  rétabli  la  bonne  leçon,  d^près  AB.  —  J.  le  sens 
puet  (mauvaise  leçon  résultant  peut-dtre  d'une  lebtore  trop  fagitive], 
—168.  J.au  preuv— 164.  A.  lues  k'il,  J.  lors  k'il.--166.  à..  J.  tomée{lj. 
—  167.  AJ.  S'est  (J,  s'erf)  ai  menés  de  voir  que  trop  ;  T.  Et  en  est  si 
remeis  que  trop.  — 168.  AJ.  Car  il  n'en  fera  (Â.  ne  ferra)  mes  biau  cop  ;  B. 
Car  depuis  n'en  ferra  jà  cop  ;  T.  H  ne  ferra  jamais  blel  cop.  —  169.  J . 
mar  le  ferra,  — 171.  A.  Dont  i  pert  U  kanqu'll  i  met;  J.  Dont  i  pari- 
a..;  T.  Ains  i  pert  de  quant...  —  J'ai  corrige  il  i  met  p.  il  H  met.  — 
17S.  A  JT.  U  obavs  du  wAbW.  — 174.  A.  A  c^l  fuer  (J.  suer  1)  remet  et 
retaiat  ;  T.  A  ee  fuer  i*met  et  estaint.  -- 176.  AJ.  plssse  p.  enteO^.  -^ 
177.  J.  tes  deus.  —  J78.  J.  puet  p.  pueent.  —  T.  e»  cors  d'quMne.  — 
179.  JT.  TOQS  jors  i  est... 
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180  Car  avarisce  à  çou  s'acorde 

Qu'ele  veut  Tavoir  enfremer  ; 

Ne  puet  YÎr  quisine  fumer» 

Le  bruit  des  gens  ne  des  solas; 

Adiès  est  en  un  penser  las, 
185  Wit  de  tout  bien  et  deshouneete. 

Mais  proueoe  aime  vie  hounefite, 

Qui  le  bien  et  Tounour  a  ciere 

Et  fait  à  lliostel  lie  chière; 

Mais  avarisse  n*en  a  cure, 
190  Âins  est  li  une  &  Tautre  obscure, 

Si  que  n'ont  pooir  d^assentir; 

L*une  ne  puet  Tautre  sentir. 

Nient  plus  cum  triacles  venin. 

Ensi  sont  d*ounour  orphenin 
195  Li  aver,  et  c'est  bien  raisons  ; 

Voisent  seoir  en  leur  maisons, 

Et  mangent  lor  pain  à  huis  dos  ! 

Et  je  poursivrai  mes  esclos 
Dou  baceler  ;  si  di  encore 

181.  J.  Wel  tmet  la  voir  anfermer  (leçon  fautive,  qui  n'est  pas  le  fait 
du  manuscrit].  — 182-3.  Texte  de  Jubinal  : 

Ne  puet  S€$  quisinet  filmer 
Veoir  ne  des  gens  le  solas. 

Ainsi  aussi,  à  peu  de  cboses  près,  le  Ms.  A.  —  T-  Ne  puet  veoir  le  fu 
famer,  le  bruit...  -—  183.  B,  ne  de  soûlas;  T.  ne  le  solas.  —  185.  J. 
Vuis  de  t.  b.  et  d'oneste.  — 188.  AJ.  bêle  chière.  —  190.  AJT.  Ainsi  est 
Tune.  —  J.  escure.  — 191.  AT.  Que  ne  se  pueent  assentir  (J.  puet  ass.). 
— 193.  J.  que  tiacbes.  — 194-196.  La  version  de  Jubinal  donne  : 

Bt  si  sont  damor  orphenin. 
Li  avers  est  droiz  et  raisons 
Voisent... 

Ponctuation  vicieuse  rendant  le  passage  inintelligible  ;  avers  est  in- 
correct, U  faut  aver  (nom.  plur.).  — 196.  A.  Voisent  couver  (c.  à.  d.  cu- 
bare,  se  coucher  ou  se  cacher),  J.  eouvers  (c.  à.  d.  cachés;  il  faudrait, 
poursatisf)aire  à  lagrammaire,  couvert),  ~  197.  A6T.  mengier. 


I 
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200  Qu'il  ne  doit  amer  vaine  glore 

Ne  couvoitier  qu'il  ait  le  non 

De  preu,  se  par  proueche  non  ; 

Car  cil  qui  aiment  glore  vaine, 

Il  lor  vient  de  preceuse  vaine» 
205  Et  vaine  gloire,  à  droit  noumée» 

C'est  une  vaine  renoumée. 

Qui  est  aquise  vainement, 

Entendes  le  bien  sainement, 

Et  tout  sont  vain  cil  qui  le  quierent 
210  Ne  nule  haute  bonor  n'aquierent. 

Mais  11  boin  qui  aiment  proeoe, 

Cui  lor  bons  cuers  met  en  Fadrece 

De  prouece  et  ou  droit  sentier, 

Cil  n'ont  cure  de  couvoitier 
215  Yaine  gloire  qui  riens  ne  vaut. 

Car  eUe  sèche  toute  et  faut. 

Hais  li  nous  de  haute  prouece. 

Cil' ne  faut  onques  ne  ne  seoe, 

Car  c'est  et  à  vie  et  à  mort 
220  Que  des  boins  sont  boin  li  remort. 

Por  ce  se  fait  boin  au  bien  prendre, 

C^adiès  ot  on  le  bien  reprendre 

De  ciaus  qui  bien  font  et  bien  oevrent, 

203.  La  négligence  du  copiste  da  T  amis  icipereche  p.  proaeohe.  — 
208.  A.  cil  qui  chaee  (J.  chascent.).  —  204.  A.  Il  vient  (J.  vient-U)  de 
pereoease  vaine  ;B.  Il  lor  vient  de  prouesoe  vaine.  —206.  Ms.  sagement, 
—  209.  A.  De  nule  honte  bonor  ne  quierent.  —  J.  cil  qui  Taquierent.  — 
210.  Ma.  ne  fuirent.  —  215-16.  AJ  : 

Vaine  gloire  qai  sèche  et  faut. 
Mais  vraie  gloire  qui  ne  défaut 

Le  qui  est  du  texte  de  Jnblnal  et  contraire  à  la  mesure.  —  Tarin  : 

Vaine  gloire  qui  seohe  et  faut. 
Vérités  est,  car  riens  ne  vaut. 

217-20.  Manquent  dans  Jubinal.  —  220.  T.  C'on  des  preudomes  bien 
remort. 


Car  le  bien  et  I0  mal  descuenetit; 
225  Et  rescriptnre  tioiis  retmit  : 
L'une  bone  œvte  Fantre  atrnit  » 
Et  li  uns  pecfaiâi  Faolre  doune 
Â  celui  qui  a'i  abandoane. 

Si  faich  au  baceler  entendre 
230  Que  tout  adiôs  doit  ses  cuers  tendre 

A  la  droite  yoîe  tenir 

De  plus  en  plua  preus  devenir. 

Adièa  i  doit  tendre  et  tirer 

Et  tout  son  afaire  atirer 
235  Au  mestier  des  armes  soufrir, 

SI  doit  le  Guer  del  tout  offrir; 

Car  86  li  cuers  n'est  au  mestier, 

Li  cors  ni  a  gaires  mestier. 

Il  est  Yoirs  que  li  cuers  fait  Ycfffte, 
240  Dont  li  oors  à  honour  recuevre» 

Car  se  li  euers  n'est  grans  ou  cors» 

Là  ne  paet  egtre  mes  aoors» 

Que  li  cors  se  pnet  bien  prover  ; 

Car  on  ne  pnet  en  cors  trover 
245  Nule  valour  se  par  cuer  non. 

Qui  pvist  venir  àgrant  ronon. 

Si  le  voit  on  à  iaus  tamains 

Qui  sont  et  de  bras  et  de  mains 

fiSH.  A3,  H  bien  et  U  mat.  Si  cette  leçon  est  la  véritable,  deeeovrir 
autftit  Ici  le  sens  neutre  a  venir  au  Jour,  »,qa*on  lui  trouve  en  effet  chez 
les  trouvères.— 229.  B.  an  chevalier.— 281.  J.  joie  p.  voie.  —  232.  T.  Bt 
bon  lospartotaooilhir.  ^  88a.  J.  Adroit  il  doit  --239.  AJ.  Car  on  dit 
que...;  T.Raison  por  quoi...  ^  9ia  AJ.  De  ooi  li  oors  h.  r.  —  242.  AT- 
Jh  p.  ta...  J.  Là  ne  se  pnet  estre  d'acors.  —243.  AJT.  puist— 246.  AJ. 
Dont  venir  paisse  à  bon  renon;  T.  Kl  puist  avoir  nul  grant  renon.  — 
247.  A.  Ce  puet  on  bien  veolr  enmains  ;  Z,  Ce  pnet  on  véolr  en  tes  mains. 
—248-9.  AJ  portent  : 

Qui  sont  de  cors,  de  bras,  de  mains 
•  Si  grant,  si  puissant  et  si  fort. 
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Et  de  cors  si  gfa&t  et  m  fort, 
250  Et  si  troeve  nttB  pM  d*efibrt. 

Car  por  voir  tou  puis  roocnder, 

On  voit  peu  «mTmt  aecwder 

Les  biens  don  ouer  à  ciaiM  don  oors  ; 

Tant  souvent  i  est  li  diMeors. 
255  Et  quant  il  s'acordent  «nsamUe, 

Proueche  et  gitans  oois,  oe  me  aamUe, 

C'a  celui  ne  compère  nus» 

Tant  soit  prex  et  de  cors  nieniis« 

Dont,  puis  que  Dius  eossBiUe  adteoe 
260  Biauté,  force,  siais  et  prottedhe» 

En  cors  de  riche  homme  puissant. 

Celui  va  pxoœoe  oroiseant» 

Qui  grant  tiere  a  à  manbumîr, 

Et  dont  a  valour  de  fornir 
265  Le  mestier  d'armes  à  son  droit. 

Celui  daim  baœler  &  droit* 

Celui  daim  jou  baceler  d'armes. 

Quant  il  tient  Fescu  as  enarmes 

Et  il  est  entre  deus  rens  mis, 
270  Ains  que  tomois  soit  aramis , 

Et  il  voit  d*armes  son  content. 

Grans  prouece  où  ses  cuers  eote&t, 

249.  Ce  vers  fait  défaut  dans  T.  Le  copiste  passe  de  248  àSSO  ;  puis 
s'aperœvant  de  rémission,  il  laisse  après  ce  dernier  un  espace  vide 
qu'une  maUipostérieoM  a  rempli  pair  ce.  vers  Inventé  : 

Pour  le  cuer  qui  n'i  ftdt  conibrt. 

250.  AJ.  Bt  si  troere  on  si  p.  d.;  B.  et  si  y  truevon  p.  d.;  T.  Et  si  true- 
▼ons  moult  p.  d.  —  252.  J.  Qu'on  voit.  —254.  AJ.  Ains  i  est  souvent.  — 
2S5.  AJ.Et  poisqull  ;  T.  Maisquant.— 257.  AJT.  Aoelai.--258.  A.  Tea 
at  prêtée  et...  Cette  version  donne  un  sens  différent  e^  résume  en  une 
sentence  ce  qui  précède;  mais  elle  se  lie  moins  bien  à  ce  qui  9uit,  — 
259.  A  J.  Car  puisque.  —  261.  AJ.  En  cuec  de  Mut  homme  paissant. 
—  264.  A.  Adont.  —  J.  Adono  a  voloir.  —  266.  A.  tyeng;  J.  elaim  je 
(oe  je  gftte  la  mesure).  •—  267.  A.  Celui  tleng  je  ;  J.  De  lui  claim  je  ;  B. 
Celui  daim  baceler  bon  d'armes.  —  272.  OU  est  omis  dans  J. 
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L'esmoBt  et  semont  d^assembler  ; 

Ne  fait  pas  le  àxeydl  ambler, 
275  Ains  le  broche  des  espourons. 

Car  il  voit  de  tous  les  corons 

Le  toomoienieat  aproismier. 

Si  &ît  ferir  le  oop  premier, 

Cil  U  revient  de  Tautre  part, 
280  Qui  pour  lui  don  rené  se  départ. 

Là  assamblent  entre  .II.  rens 

Sans  aramie  de  parens» 

Et  li  tomoiemens  assamble. 

Lors  sont  li  dd  content  ensamble 
285  Venu  au  cafde  des  espées, 

S*i  8*entredounent  grans  dipées. 

Là  puet  on  veoir  baceler, 
Qui  fait  le  feu  estinœler  ; 
Tant  fiert  et  caple  à  son  content 

290  Et  tant  tire  au  bien  fUre  et  tent, 
Qu*il  le  fait  fiancher  et  rendre. 
Lors  Ta  des  cols  douner  et  prendre 
^nmi  le  granttomoîement, 
Si  se  maintient  si  noblement 

295  Et  le  fedt  si  bien  et  si  biel, 
Qu'il  fait  frémir  tout  le  cembiel. 
Et  proueche,  ki  li  alume, 
Li  fait  fiiire  delhiaume  englume 
Et  de  Fespée  le  martiel , 

300  Et  il  fait  de  Fescut  chastiel. 


S73.  AJ.  Le  soBont  de  tost  (J.  toi)  asambler;  T.  Le  somont  d'à  lai 
asambler.  —  Sf75.  T.  hurte  p.  broche.  —  276.  J.  Car  cil  n'ont [ettet  â*ane 
mauTaise  leetare  sans  doute).  ~  278.  A.  Si  vet,  J.  vait,  BT.  Tcut. 
—  279.  Ms.  tienent  p.  retient.  — 284.  AJ.  Or  sont  — 285.  J.  Si  11  en 
donnent.  —  ABT.  colées.  —  289.  T.  fl'apo  p.  caple.  —  292.  J.  Lors  ret 
àen  do&sd*onnear  aprendre.  —900.  A.  chantel. 
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Si  se  défient  dedens  Teacu  , 

Con  s'il  euXst  tous  jors  vescu 

Ou  mestier  d^armes,  car  nature, 

Qui  aprent  toute  créature 
305  Et  fisût  ouvrer  naturelment, 

Li  fait  faire  si  roiaument. 

Que  tout  frémissent  devant  lui, 

Et  hiraut  orienta  celui 

Qui  tout  vaint  et  de  pièce  tome. 
310  Et  li  tournois  sor  lui  retorne  ; 

Lora  comence  à  lui  li  esters. 

Et  il  est  assis  corne  tors 

Sor  le  destrier  enmi  le  tas. 

Si  fiert  de  l'espée  à  main  tas 
315  U  on  Tassaut  de  toutes  pars. 

Si  oome  lions  ou  lupars, 

A  lui  defféndre  s'abandonne, 

Et  grans  prouesche,  qui  li  donne 

Le  force  et  le  cuer  de  defiendre, 
320  Li  fait  hiaumes  et  escus  fendre 

Et  chevaliers  par  tiere  abattre. 

Ne  lait  le  ferir  ne  le  battre 

Tant  k'il  frémissent  de  tous  cors. 

Et  li  brac  font  le  voie  au  cors 
325  Tout  partout  ù  il  veut  aler. 

Et  si  n'a  cure  d'enmaler 

Le  gaaingy  car  point  n'i  entent, 

908.  Ms.  maustier.  —  904.  J.  ocrant  p.  aprent;  T.  passe.  —  907.  ÂJ. 
entor  loi.  —  909.  J.  que  p.  qui.  —  AJ.  et  de  place  torne.  —  311.  AJ. 
Lors  recommence  li  estors.  —  312.  AJT.  plantés.  —  AB.  c'une  tors. 
—  314.  Tons  les  textes  que  j*ai  collationnéd  présentent  cette  leçon.  — 
315.  AJ.  Car  on.  —  816-17.  AJT.  Bt  il  (J.  s'il)  se  deffent  eom  (J.  comme) 
Inpars,  et  &  bien  fidre  s^abandoune.  —321.  Bi  est  omis  dans  J.  — 
323.  J.  corps  (leçon  fimsse).— 325.  A.  Partout  là  où  ;  J.  iout  est  omis  et  le 
vers  en  est  devenu  boiteux.  —  326.  J.  de  maaler.  Cette  leçon  g&te  le 
vers  et  établit  en  outre  un  verbe  inconnu  .—  827.  B.  atent. 
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Ne  lait  mie  œvre  qui  Talent, 

Car  il  li  livre  soingne  assés. 
330  Si  n^est  mie  encore  lassée, 

Ains  fait  tant  d'armes  et  endure, 

Que  sa  prouecetant  U  dure, 

Qu*il  vaînt  tout  le  tomoiement 

Si  bien,  si  bel,  ai  netement, 
335  Que  deseur  tous  Ponour  emporte. 

Si  vous  di,  et  raisons  Taporte, 

SU  est  preus  et  hardis  as  chans, 

U  doit  estre  à  lliostel  sachans 

Et  le  gnint  despens  endurer, 
340  S'il  veut  en  proueche  durer. 

Contre  chou  qu'il  est  rioes  hom, 

Despéndre  et  donner  à  fuison 

Dou  sien  as  poures  chevaliers. 

Et  doit  widier  ses  sas  maliers 
345  Por  tout  donner  as  menestreus; 

Car  d'armes  li  mestiers  est  teus  : 

Fourre  as  chans  et  bruit  à  l'hostel. 

De  garant  signer  qui  a  los  tel 

Et  si  est  &  l'ostel  eschars, 
350  C'est  à  proueche  grans  eschars 

Et  à  lui  blasmes  et  maus  preus. 

Car  pour  çou  s'en  dist  c  cius  est  preus  i , 

S'en  d'autre  bien  ne  le  renome, 

Jà  n'ara  le  non  de  preudome. 

82B.  J.  U  n'est  mie  oevre.  —  Sâ9.  A.  essoigne,  J.  angoisse. — 834.  ÂJ. 
si  quitemeat,  T.  si  cointement.  —  335.  ABJT.  le  pris  emporte.  — 
S36  J.  81  vens  dire.— 340.  J.  à  proueche.— ^1.  T.  Solonc  ce..— 844.  J. 
Doit,  et  voidier...;  T.  Offrir  p.  widier.  —345.  AJ.  Des  vies  robes  as...  — 
346.  J.  li  meetres(!).  —  347.  AJ.  Bruit  as  ch.  et  joie...  ^  346.  AJ.  Dou 
riche  homme.  —  349.  A.  Car  sll  est  ;  BT.  Bt  s'il  est.  — 951 .  J.  maupreus. 
-*-  9S3.  J.  son  du  M  est  preus  (leçon  inintelligible,  fkated'une  simple 
apostrophe].  —  853.  J.  8e  d'autre  bien  n.  1.  r. 


—  fî9  — 

355  Car  dou  cuer  TMKieiit  les  vertus 

Dont  li  preudom  ett  nmestus^ 

Qui  li  font  le  haut  non  ataindre. 

Car  on  ne  puet  as  œriy»  taindre 

Des  proudomes  se  tout  bien  non, 
360  Et  pour  çou  ont  preudomme  à  non. 

Si  fai  au  baceler  saToir 

Que»  s'il  veut  le  haut  non  avoir 

De  preudome,  se  Dîeus  m'avoie, 

Jou  li  enseg^erai  la  voie» 
365  Qui  toute  est  de  viertus  roiaus. 

Et  par  où  li  preodom  loians 

Va  le  haut  non  de  li  oonqQerre  ; 

Mais  moût  li  oouvient  ançois  querre. 

Ceste  voie  est  moût  solaceuse, 
370  N'est  pas  voie  à  gent  pereeeuse 

Ne  d'avers  ne  de  eouvoiteus  ; 

Li  chemins  est  si  fais  et  teus« 

Que  nus  mauvais  hom  n'i  cbeminne; 

Car  n'est  pas  voie  de  nçine, 
375  De  lasqueté  M  de  langour. 

On  prent  son  diemin  à  Yigoar 

Et  de  Vigtmr  h  SelM6, 

Une  viertu  de  grant  purté. 

De  Seûrté  è  Hardesaeiit  ; 
380  Puis  pass'on  tout  hardioment 

Le  haut  chemin  et  hone  adreoe 

De  Hardement  tresc'  à  Proueoe 

Bk  de  Prouece  à  Courtoisie. 

300.  J.  ot  preudome  non.  —  961.  ÂJ.  ans  baceldts.  —  362.  AJ.  Que  s'il 
vaelené  h.  a.  a.--  363.  AJ.  me  vois.— 866.^.  OùfwiUboniir.  K  — 
BSh  AJ.  Boît  le  h.  —  g68.  J.  guene.  —  369.  A  deliteuse.  —  3TL  Ms. 
est  Uuê.  —  377.  Ms.  êsséurié,  — -  378.  J.  giant  bonté.  380.  A.  passa  ïen 
hardiement.  —  881.  A.  à  bone  adrece. 
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Geste  voie  est  moat  envoisie, 
385  C*est  drois  chemins  aubaceler; 

Geste  voie  doit  bien  aler 

Li  bacelers  courtoisement. 

Et  de  là  en  avant  cornent? 

Il  doit  aler,  le  cuer  entier, 
390  Vers  Largece  le  droit  sentier, 

Et  se  doit  acointier  de  li, 

Gar  onques  ne  desabeli 

Largece  à  gentil  baoeler. 

Tous  jors  se  fait  large  apeler; 
395  Et  s*à  prouece  tient  couvent. 

Il  doit  user  tout  son  jouvent 

Ou  mestier  d*armes  maintenir, 

Selonc  chou  qu*il  puet  soustenir. 

Et  quant  il  voit  son  poil  muw, 
400  Si  li  doit  11  cuers  remuer 

Et  remordre  selonc  nature. 

Lors  voist  Diu  payer  sa  droiture 

Por  ses  enfances  aqutter, 

S*il  veut  ou  haut  non  abiter 
405  Qu'il  convient,  par  fin  estavoir, 

A  chevalier  preudoume  avoir; 

Haus  est  li  nous  et  plus  li  fais. 

Ains  qu'il  soit  chevaliers  parfais, 

Li  convient  qu'il  voist  outre  mer 
410  Por  sa  prouece  oonfremer. 

884.  A.  couvoitie.  —  388.  AJ.  Et  d'ilnec.  —  389-90  AB. 

Il  doit  aler  le  droit  sentier 
Vers  largece  le  cuer  entier. 

382.  Mb.  Dêshabeli.  —  394.  A.  Tous  jors  set  largece  apeler.  —  400.  AJ. 
Lors  li. — 401 .  Ms.  telar.  —  402.  AB.  proier  (inadmissible).  —  404.  B.  en 
hantnon. — 409.  T.  Li  cornant. — J.  o^  p.  Toîat.  Cet  ot  est  une  mauvaise 
orthographe  p.  aut  «a  aille. 
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Car  puis  qu*il  a  le  poil  cangié, 

Prendre  puet  as  armes  congié 

Et  dévotement  le  crois  prendre. 

Tant  voel  au  baceler  aprendre  : 
415  Que  sMl  le  siècle  a  bien  siervi» 

Encor  a  Dieus  mieus  desiervi 

E'on  bien  le  sierve  et  loiaument. 

Si  le  face  si  roiaument» 

Que  Dius  ne  Fen  sache  mais  gré. 
420  Ensi  de  degré  en  degré 

Le  convient  en  haut  pris  monter, 

Que  me  lasseroie  au  conter. 

Quant  il  est  delà  mer  venus. 

S'il  est  dechà  por  preu  tenus, 
425  Là  li  doit  proueoe  doubler, 

Car  on  ne  doit  pas  Diu  doubler. 

Mais  tant  face  as  Diu  anemis 

Pour  celui  qui  en  crois  fu  mis, 

Que  poigneïs  vainque  ou  bataille 
430  As  cols  de  Tespée  qui  taille. 

Tant  convient  le  baceler  faire, 

Ânsçois  qu'il  soit  de  tel  afaire, 

41l-41d.  ÂJ. 

Car  puis  qa*il  voit  son  poil  changier, 

As  tornois  doit  (J.  pue()  prendre  (J.  panre]  oongié. 

419.  ABJT.  Que  DiuB  l'en  sache  royal  gré.  —  Xal  conservé  la  leçon 
de  mon  Ms.,  en  prêtant  à  mais  le  sens  de  mauvais.  Foy.  les  Notes 
explicatives.  --  4^21.  AJT. 

Ainsi  convient  de  gret  en  gret 
Le  bacheler  en  pris  monter. 

Cet  emploi  du  simple  gret  est  rare  et  intéressant  à  noter. 

422.  B.  Que  m'en  lasseroie.  —  424.  B.  SU  est  devant.  —  Ms.  preus  (la 
forme  du  régime  est  plus  correcte).  —  425.  B.  Lors  li  doit;  T.  Là 
restuet.  —  ^6.  A  J.  par  droit  doubler.  —  430.  AJ.  A  ferir  de  Vespée 
(leçon  contraire  à  la  mesure];  T.  A  ferir  del  bon  brant. 
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Qu'il  soit  à  droit  preudcnn  nouméa. 
Atant  est  mas  oontes  soumés; 
435  Je  n'en  voel  parler  plus  parfont  : 
Tout  sont  preudome  qui  bien  font. 

434.  J.  cest  contez. 


r 
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C'EST   Ll  CONTES  DOU   DRAGON*. 
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^lonc  le  siècle  qui  est  ore, 
^Ne  puis  trover  de  bone  estore, 
Biel  conte  qui  face  à  reprendre  ; 
Car  ne  sai  la  matere  où  prendre, 
5  Tant  i  sace  p^aser  parfont  ; 
Mais  quant  plus  pense  et  plus  me  font 
Li  penser  de  ce  desvoyer  ; 
£nsi  ne  me  puis  ravoyer 
A  conte  de  bon  examplaire, 
10  Qui  puist  à  toutes  les  gens  plaire. 
As  bons  et  as  mauvais  ensàmble  ? 
Cène  puet  iestre,  ce  me  samble, 
En  ce  mal  siècle  où  eus  nous  sommes. 
Car  se  je  di  bien  des  preudommes 
15  Et  je  loe  lor  boune  yîb, 
Li  malvais  en  aront  envie 
Et  m'en  bar ont^  ce  sai  jou  bien  ; 
Et  se  jou  di  des  mauvais  bien 
Et  je  loue  lor  mauvaistié, 

♦  fit.  fol.  120-122.  —  A.  fol.  8(n  v.-B.  fol.  87  v\  — C.  fol.  186  ▼•.— 
B.  fbl.  T6  Y*.  —  Ms.  de  Tarin,  fol.  80  r«,  sous  le  titre  li  lais  de  Volifant. 

2  T.  dire.  —  3.  A.  Bon  conte.  —  4.  AT  n'en  sai.  —  7-8.  Ces  deux 
vers  sont  intervertis  dans  notre  }As.  —  7.  Ms.  pensers,  —  8.  A.  et 
si.  —9.  A.  h  conter .~13.  A.  En  ce  mauvais  sieclo  où  nons  sommes.  — 
14.  A.  jedi  mal  (leçon  inadmissible).— 19.  A.  Et  je  lor  lo  lor  mauvaistié. 
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20  Jou  em  perderai  Tamistié 

Des  bons,  qui  mal  g^  in*en  saront 
Et  ki  pour  mentir  me  haront, 
S'est  blasmes  de  mentir  à  homme. 
Et  se  je  di  mal  d'un  preudomme 

25  Pour  le  gret  des  mauvais  avoir, 
Jou  ne  ferai  mie  savoir, 
Ains  ferai  mius,  se  je  le  lais  ; 
Car  li  blasmes  seroit  plus  lais 
A  moi  d'un  preudome  blâmer, 

30  Que  de  cent  mauvais  diffîtmer; 
Et  se  jou  les  mauvais  dijQTame 
Et  de  lor  mauvaistiô  lor  blasme 
Pour  le  gret  des  bons  recovrer. 
Je  puis  bien  folement  ovrer  ; 

35  Car  li  mauvais  sont  moût  félon, 
Por  çou  mauvais  les  apiele  on. 
Qu'il  sont  mauvais  entirement. 
S'il  sont  mauvais,  Diusles  ament, 
•  Car  je  n'ai  d'iaus  reprendre  cure. 

40  Enoor  soit  lor  matere  obscure. 
Si  tieng  jou  nonpourquant  à  sens 
Que  soit  à  tous  teus  li  assens. 
Si  c'on  puist  aler  entre  tous  ; 
Car  cius  siècles  est  moût  estons 

45  Et  moût  fel  et  moût  de  put  estre. 
Por  çou  fait  bon  de  tous  bien  estre  : 
Bien  des  bons,  por  çou  c'on  bien  face; 
Bien  des  mauvais,  por  çou  c'on  sace 


25.  Ms.  del .  —30.  Ms.  eest^  AB.  mil,  T.  nul  («•  aucun).  —  32.  A.  lor 
blasme,  BT.  les  blasme.  —  39.  A.  Car  je  n*ai  d'ans  ne  preu  ne  eure. 
— 40.  Ms.  encore.  —  A.  lor  manière.  — 42.  Le  ms.  A.  porte  :  qu'à  tous 
soit  de  pais  li  assens;  dans  celai  de  Turin,  le  vers  se  présente  ainsi  : 
Qu'on  ait  a  chascun  bon  assens,  —  45.  A.  Et  moût  est  fel  et  de  p.  e  — 
46.  AT.  bons  estre. 
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Entr*aas  vivre  à  pais,  sans  mal  faire 
50  Et  sans  lor  oevres  contrefaire. 

Et  c'est  une  vertus  moût  fors 

Et  &  Tame  moût  grans  confors, 

De  bien  faire  entre  les  malvais 

Et  entr'aus  savoir  vivre  à  pais, 
55  Et  s'est  à  Dieu  plus  grans  mérites, 

Que  de  bien  faire  entre  ermites. 

Dont  qui  veut  estre  en  pais  ne  aise. 

Face  bien  eiTéd  tout  se  taise 

Qui  au  parler  preu  ne  li  porte. 
60  Cil  est  sages  ki  s'en  déporte. 

Car  mal  puet  au  siècle  plaisir 
*Qui  plus  veut  parler  que  taisir, 

Et  cil  ki  veut  autrui  reprendre, 

A  celui  voel  bon  sens  aprendre .: 
65  Gart  bien  qu'il  n'ait  &  lui  que  dire, 

Ains  qu'il  voelle  d'autrui  mesdire. 

Se  cius  sens  ert  bien  retenus, 

Ensement  nemesdiroit  nus 

Ne  de  mauvais  ne  de  preudomme. 
70  Car  por  çou  forma  Dius  à  l'homme 

La  langhe  ens  el  palais  dedens. 

Et  devant  la  lange  les  dens. 

Et  devant  les  dens  mist  la  bouce, 

Por  çou,  s'a  l'orne  voloirs  touco 
75  De  dire  malraisnaule  chose. 

Que  la  bouce  soit  devant  close 

50.  Ms.  ses  p.  lor.  —  54.  A.  en  pais  ;  T.  Et  eDtre  iaua  vivre  en  bonno 
pais.  •*-  55-56.  Manquent  dans  A.  —  62.  L'orthographe  veut  est  bien 
conforme  au  Ms.  Bile  y  varie  souvent  avec  ««f/. —  71.  T.  en  son 
palais.  —  73-74.  Le  Ms.  de  Turin  s'écarte  ici  des  autres  : 

Bt  devant  les  dens  de  la  boche 
Les  lèvres,  s'a  lui  voloirs  toce... 

75.  A.  desrainaule. 

« 
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Por  la  langlie  qtt'il  nç  meBdie  ; 

Car  langepar  est  trop  hardie  ' 

De  mesdire  ù.  elle'S'aibeche. 
80  Por  çou  fiât  Dius  tel  forterece 

Devant  la  langhe,  œ  m^est  vis, 

Qu*on  en  mesdîe  plus  en  vis, 

Et  fist  la  forterece  ^double 

Por  Qouc'on  n»  mente  ne  double 
85  Et  c*on  ne  die  de  aaiUie 

Parole  qui  soit  soursailUe. 

Car  la  bouoe  est  porte  dou  cuer, 

Por  çou  ne  doit  on  à  nul  fuer 

La  bouoe  por  lajanghe  ovrir 
90  Ne  la  parole  deaopuvrir, 

B*ait  on  pena6v  a^s  c*oa  le  die, 

Lequel  (oueat^  sens  ou  folie. 

Se  la  parole  est  bone  à  dire, . 

Dont  la  langhene  puet  mesdire 
95  En  dire  la  bonne  pacole,  >  • 

Maisselalangfaemesparole, 

Avant  que  maus  en  puist  «etaiire, 

Li  cuers  doit  la  langue  xetraire 

De  folie  et  de  mesparlpr  ; 
100  Et  la  bouoh09  pour  mai  ^er, 

Se  doit  devant  la  lange  dore.- 

Car  on  voit  plusours  fois  esolore 

Un  gtant  mal«  qui  lues  ne  det  mie, 

D*une  parole  tost  vomie» 
105  Et  maie  parole  eseapée  ' 

Ne  puet;  m^  e8%9  rehapée. 

Ne  en  la  bouoe  arrier  retraita. 

Nient  plus  que  la  saiète  traite 

79.  A.  De  mesparler  quant  8*1  adreoe.  —  89.  A.  Qu'on  en  mesdist  plus 
à  envis.  —  86.  T.  essaillie.  —  92,  A.  Se  o*est  sens  ou  se  c'est  folie.  — 
101.  Ms.  Si  doit.  — 108.  A.  to$t  p.  lues. 
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Puet  à  Tare  retomer  luriece^ 
110  Nd  puet  (m  en  nuleiaaattere 
Le  maie  parole  rengkratre^    r  - 
Qui  par  le  bouce  est  passée  outre. 

Si  TOUS  di,  et  raisons  Taporte, 

Puis  que  la  bouce  est  du  cuer  porte, 
115  On  le  doit  elore  si  à  point*  * 

Que  la  lange  ne  parolt^potnt,' 

Se  11  cuerscQDgiet  ne  Ton  done. 

Car  puis  que  langue  s'abandonne 

A  parler  despourvuement^i 
120  Ne  m'esmervél  point  dureknent. 

Se  souvent  dist  maie  paiole. 

For  çou  tieng  à  fol  et  à  foie 

Qui  à  sa  langhe  bouoe  livre; 

C'est  manière  de  fisl  et  dlvrot 
125  Qui  dist  la  chose  ains  qu'il  l^pense. 

De  çou  nous  £ait  raisons  de£EèDse; 

Et  bien  saciez  c'a  tous  les  sages 

Le  langue  n'est  fors  que  messages 

De  la  parole  du  euer  dire.  : 
130  Dont,  qui  bien  raison  i  romire, 

Dou  cuer  doit  la  parole  naistre,' 

Et  la  langue,  eon  de  soft  matstre, 

Doit  au  cuer  la  parole  prendre. 

Et  sebnç  çou  le  doit  reprendre* 

111.  Ms.  rmgîoute,  —  116.  A.  le  bouche  [leçon  préférable  à  cause 
du  ▼.  lUy.  -^  428.  A.  Qui  ik  $age  bouche  le  livre;  contre-seos  érident.  — 
lSf7.  B.  partons  les  sages.  — A.  Cotons  lieaçee.  Si  cette  leçon  est  la 
véritable,  il  &at  ponctuer  ainsi  : 

De  çou  nous  fUt  raisons  deffense 
Bt,  bien  saciés,  Gâtons  11  sages  ; 
Le  langue...  ' 

133.  A.  à  son  maistre  (leçon  plus  conforme  avec  le  vers  suivant). 
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135  Qu'ele  ni  doit  rosier  ne  mètre. 

Dont  ne  se  doit  langae  entremetre 

De  parler,  por  voir  le  recorde. 

Se  li  cuers  bien  ne  s'i  aoorde. 

Car  par  la  langue,  c'est  la  somme, 
140  Tient  on  fermement  le  preudome. 

Si  con  cheval  par  la  f renure  ; 

Jà  tant  n^aura  la  geule  dure. 

Dont  ne  dist  sages  hom  parole 

Qui  ne  soit  de  langue  d'esoole 
145  De  cuer  sagement  escolée. 

Et  li  fols  dist  à  la  volée 

De  langue  de  parler  volage. 

De  quanqu'il  li  vient  en  corage. 

De  teus  gens  sont  plusors  manières, 
150  Qui  ont  les  langes  si  legieres. 

Li  tm  dient  de  quanqu'il  pensent, 

Et  li  autre  ne  s'en  apensent 

De  la  parole,  si  Font  dite. 

Langue  de  parler  si  soubite, 
155  Qu'il  n'enloist  le  cuer  apenser. 

Ne  poroit  mie  cuers  tenser 

Qu'ele  ne  parolt  à  la  fie 

Folement;  mais  je  vous  afie. 

Langue  qui  est  de  tel  espoise 
160  Mesdist  souvent,  dont  le  cuer  poise  ; 

Mais  c'est  pardonnables  mesdis. 

Qui  de  langue  sans  cuer  est  dis. 

135.  A.  Que  on  n'i  doit  osier;  B.  a  aussi  oster  p.  rester;  T.  roster.  — 
141-2.  Manquent  dans  A.  — 150.  AT.  si  manières  {BinA  habituées).  lel 
le  Ms.  A.  intercale  ces  deux  yers  inutiles  ; 

De  dire  kanqne  lor  euers  pense  : 
De  ce  nous  fait  raisons  deffense. 

153.  A.  s'il  Tout.  — 154.  Ms.  de  par  si,  —  155.  A.  qui  ne  loist  ;  D.  qui 
n'en  loist.  — 15*7.  T.  parot.  — 158.  AT.  dont  je  v.  af.^161.  T.  Et  c'est. 
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Or  resont  gent  d'autre  manière. 

Si  parlant  et  si  nouveliere, 
165  Qu*il  sèvent  toutes  les  nouTieles. 

Cil  ont  les  langues  si  isnieles 

De  parler  et  si  miervilleuses* 

Qu'eles  ne  vont  onques  huiseuses, 

Car  il  veulent  de  tout  ajprendre 
170  Et  tout  olr  et  tout  reprendre. 

Si  faite  gént  sont  trop  diviers  ; 

De  lor  bouces  font  sas  ouvers, 

Où  on  ne  puet  riens  esconser» 

Nient  plus  ne  me  puis  apenser, 
175  Que  riens  peuist  estre  celée, 

El  à  tel  gent  est  nouvelée, 

Qui  de  parler  sont  nouvelieres. 

Gent  qui  de  çou  sont  costumières. 

Nient  plus  c*on  puet  el  sac  ouvert 
180  Celer  ce  qui  est  desoouviert , 

Nient  plus  n'ont  pooir  de  celer 

Li  ooustumier  de  nouveler» 

Car  il  n'ont  onques  lor  sas  clos. 

Si  faites  gens  sont  trop  desclos 
185  De  cuer  et  de  langhe  et  de  bouche, 

Car  de  riens  au  cuer  ne  lor  touche 

Dont  li  langhe  parler  ne  voelle, 

Qui  ki  s'en  lot,  ki  ki  s'en  doelle. 

Jà  n'i  regardiBront  raison  : 
190  Les  uns  blasment  sans  occoison 

Et  les  autres  sans  raison  loent  ; 

De  quanque  il  voient  ne  k'il  oent 

Veullent  parler,  cui  k'il  anuit. 

163.  T.  Or  i  sont  d'une  autre  m.  •—  164.  T.  Mesdisant  gent,  si  n.  -— 
Yt^  Al,  eseuter  (sans  doute  une  méprise  du  copiste].  —  174.  Â.  Aussi  ne 
me  p.  ap.  ^  184.  A.  tout  desclos  ;  T.  tos,  — 185.  A.  cors  p.  langhe.  — 
188.  A.  Ki  ke. 
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Ne  TOUS  aroie  dit  anuit  ; 
195  Que  si  faites  gens  sont  faées. 

Ce  sont  four  à. bouées  baéesv 

Qui  tout  la  misot  pueeni  lasser. 

Si  les  doit  ouilaissier  passer 

Por  tel  ki  sont  sans  nul  desroi; 
200  Car  dl  meadisoient  d*un  roi. 

Tant  sont  M  4t  ni^e  et  enooistre; 

Ses  puet  on  au  parler  eonoistre.  . 

Et  à  lor  mazubre  esgarderv 

Et  ki  d'iausaeJTeat Uen  garder, 
205  Les  laist  coui^nin  de  lor  oBvre, 

Mais  que  de  riens  ne  s'i  descuevre. 
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Or  sont  d'une  autre  g^uise  gent  : 

G'autant  eome  ors  vaut  mieas  d?argent 

Et  est  plusfins  de  tous  metaus,,      > 
210  Autant  les. tieng4' plus  mortaus 

Et  à  piours  de;ious  flBf&UTais^  '  •  ' 

Ce  sont  li  losengier  servais  ; 

Une  gent  de  quoie  manieroy 

Simple  au  .monde  et  k  Dlu  doubliere, 
215  Car  il  ontsanlant  de.bien  faire    »  • 

Et  sepainnent  de  oontrefaire 

Le  boin^  pour  lei  monde  degpivre. 

De  cens  ne  se  puet  on  parçoivre. 

Ce  sont  li  mesdisant  couviert^ 
220  Qui  tant  sont  fetonet  ouviert, 

C*on  ne  sepvet  en  iaus  oonoistre. 

Cil  se  painentdoU'Xnal  aoroistret 

195.  A.  Com  s.  f.  g.  s.  fiioasées.  — 197.  Ma.  ladiier.  —  199.  A.  Vt7 
p.  hi,  —  Deftoi  p.  desroi.  Voy,  Notes  expl.  —  200.  A.  mesdisoient.  — 
310.  AT.  De  tant.  —  219^  B,  Ce  sont  fans  Jios.  s.;  T.  li  m^sdifiant  sier- 
TalB.  —  215,  T«  ibnt  semblant,  r-219.  A.  li  mesdisant  Quviert.  —  2^ 
A.  conviert.  <»  221.  T.  à  aoz.  —  222.  A.  Si  p.  dU 
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Et  86  font  de  parole  «mi 

Là  où  sont  deeuer  anemi. 
225  De  ciauç  a  par  le  monde  assés; 

Cil  ont  tous  le0  iQMnvais  passés 

Ki  sont  dechi  en  Arragon; 

Car  il  resamblent  le  dragon. 

De  tant  sont  comparé  h  luf , 
230  Que  li  dragons  ne  mort  nnlui, 

Mais  il  enyenixne  au  leoier      - 

Çou  qu*il  puet  de  langue  touchier, 

Et  a  la  langue  0i  nudité/ 

Que  riens  n'atouce,  ti  qt»'elle  abite, 
235  Qu'ele  ne  TenTemme  k  ijâort; 

Nient  plus  li  mesditons  ne  mort, 

Mais  il  a  langue  de  malime,  ^ 

Qui  tous  jors!  Ieeh9  et  ennientme. 

J*apiel leoîer,  à yttir retraire»' 
240  Le  biel  samblant,  le  biel  utraire, 

Dont  li  mesdisant  8*entrem'étent«' 

Et  ki  à  cbou  grant  paine  meteirt» 

C^on  s'aseture  en  iaus  et  fie'     -  -  ' 

De  chou  que  leur  euer  plus  défie. 
245  Et  quant  il  ont  les  gens  atrais  'u  . 

Et  alechiés  par  lor  faus  trais,  * 

Tant  qu^il  sèvent  de  lor  covine. 

Lors  éu  'mesdlent  de  ravine^,  " 

î>d.  pis  k*il  pueent,  en  derrière, 
250  Li  Mon  de  pute  manière.  '    * 
'•  "  CU*àirféle'Jbu  tmiii  de  lÂnghe; 

Quoi  que  çoxi  soit,  ou  Toirs  ou  jangle, 

C'est  de  tous  venins  li  plus  ors, 

297.  A.  en  Estringon;  T.  deoM  k'en  Estrigons.  --  234.  AT.  qu'à 
riens  n'atouce  ne  n*abite.  —  237^  A.  malime,  B.  malinne.  —  214.  A. 
dont  n  ouerr^tau  «"affls;  BT.  donè  lor  caers  filus  4efld.  Voy-  Notes 
ezpl.  —  248.  A.  lor  Œ^res  diént  d.  r.  —  251.  A.  kapiele. 
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Ne  il  n'est  nos  gtamdres  trecRMrsF, 
255  Gon  de  bien  faire  et  de  bien  dire, 

Et  lais  pecbiôs  est  de  mesdire; 

Car  par  mesdit  Tenvemmé 

Sont  tout  mal  au  siècle  enprimé, 

Engeant  et  planté  et  repris. 
260  Jou  n^aroie  jà  mais  repris 

Le  mal  ki  par  mesdire  avient, 

Dont  li  plus  par  envie  Tient. 

Dont  est  mesdis  d'envie  estnûs, 

Et  vous  en  dirai  tous  les  trais , 
265  Dont  mesdis  vient  et  de  quel  part. 

Hainne  ensamble  envie  part. 

Et  f elounie  la  requite , 

ÏTen  daime  mie  sa  part  quite. 

Ces  .III.  sont  nées  d'un  lignage» 
270  Toutes  d'un  poil  et  d'un  lanage. 

Et  toutes  serves  de  nature 

A  l'anemi  d'orde  estature. 

Dont  vient  mesdis  de  pùte  orine, 

Qui  vient  d'envie  et  de  corine 
275  Et  de  felounie  ensement; 

Et  ki  el  vous  en  dist,  si  ment, 

d54.  Â.  Porqnant  n^est  û  gr.  tr.  —  256.  A.  K^est  plas  vil  riens  qne  de 
mesdire.  —  297.  Ms.  Car  p,  m.  on  l'envenime;  nous  ayons  corrigé  d'a- 
près tous  les  antres  Mss  consultés.  —  258.  A.  an  monde  primé.  — 
250.  Nous  avons  écrit  engeant  {voy.  Notes  expl.)  au  lieu  de  engent  qu*a 
le  Ms.  Notre  vers  se  trouve  ainsi  dans  A  :  St  enracina  et  repris  (T. 
donne  araciné), — 261-2.  J*ai  cm  devoir,  dans  ces  deux  vers,  adopter  la 
leçon  du  Ms.  T,  qui  se  lie  beaucoup  mieux  à  ce  qui  suit.  Notre  version 

(ot  je  pense,  aussi  celle  des  Mss.  AB  de  Paris]  porte  : 

r 

Le  mal  ki  par  envie  vient 
Bn  oest  siede,  ensi  avient. 

263.  AT.  Car  est  mesdis. — 266.  A.  i  part  (leçon  préférable»  cp.  v.  270). 
—  269.  T.  Ces  sont  nées  tôt...  —  270.  A.  dan  plumage.  —273.  AT. 
Moult  vient. 
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CTest  bien  mes  acors  et  mes  dis , 

Car  il  ne  puet  estre  mesdis. 

Que  de  ces  .IIL  n'i  parte  Tune  : 
280  Felounie,  envie  et  rancime  ; 

Mais  enyie  en  est  souveraine 

Et  la  rachine  premeraine. 

Et  orguels  en  est  li  estes. 

Ce  vous  arai  jou  prové  tos 
285  Et  si  nel  tenez  mie  à.  fable  : 

Car  li  estos  vint  dou  dyable 

Et  dou  diable  vint  orguels. 

Dès  dont  qu*il  ert  angles  es  cieuls;  . 

Et  d*org^el  descendi  envie 
290  Premiers  en  le  céleste  vie. 

Venins,  qui  toz  jors  envenimes. 

Tu  ne  oomences  mie  or  primes  ; 

Car  ains  k'il  fust  siècles  ne  peules, 

Tu  Luchifer  d'orguel  aveules 
295  Et  ot  envie  sor  celui 

Qui  Dius  et  sires  ert  de  lui. 

Cil  fu  li  premiers  orguilleus, 

D*orguel  félon  et  perilleus. 

Dont  il  envenima  maint  angele; 
300  Qui  en  fisent  si  mauvais  cange. 

Que  de  paradis  h  infier, 

Far  le  venin  de  Lucifer, 

Dont  il  furent  envenimet. 

Si  en  forent  tout  escumet 
305  De  paradis  etgieté  fors. 

Car  li  venins  i  criut  si  fors , 

Qu'il  quidoient  Dieu  sormonter, 

Et  Dieus  les  fist  si  ahonter, 

w 

285.  BCb.  JBisi  ne.  —287. T.  Car  do  dyable.  —  291.  ÀBT.  qui  le  mont 
envenimes.  ~  292.  Ms.  oprimes  (forme  acceptable  au  besoin).  —  8ûe. 
AT.  Car  li  orguea  (leçon  préférable).  —  308.  Ms.  le  p.  les.    , 
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Qa'il  en  fist  d*angeles  empenés 

310  Dyaubles  en  infier  penésl    < 
Cil  fisent  saut  à  lor  hontage. 
Qui  salirent  del  haut  estage. 
Et  des  bieles  salesoeliestes 
En  la  mer  plaine  de  tempiestes. 

315  El  fons  d*lnfier;  éns  el  toughel, 
LàfistDius  trebucîcer  org;uel;  ' 
Etdlnfier,  lagotifte  parfottde, 
Revint  orgues  puianier  lé  monde 
Dou  mal  venin  qni  encbr  dure. 

320  En  celé  plante  ot  moiict  d*o9âu)*e, 
K^anemis  au  monde  planta  V  " 
Forguel,  ù  si  maié  plante  a. 
De  put  estoc  pute  rachine. 
Dont  venins  vient  sans  medechine. 

325  Garpeufu'limoUdetfpeulés,   '>  <* 
Que  d*envie  fii  avèulés  '  '  '  < 
Li  premiers  qui  nas^ni  de  mère. 
Qui  d^envie  mourdriSBon  frère  ': 
Cay m,  qui  en^  œist  Abiel,  ' 

330  Dont  U  ne  vint' pas  Dieu  h  biel 
Dou  grantpeehié  tnalicletts: 
D'envie -vint  cuefs  envietis, 
Et  d*envieus  cuer  maie  lAnghe, 
Qui  se  repont  en  si  peu  d'atfgle  ; 

335  De  maie  langue  vint  meêdià, 
Qui  croist  et  enfore^liMâb.  ' 


315.  Ms.  est  el  br,  (lapsus  du  copiste).  —  Pour  brughel.  Je  trouve  dans 

A.  ffordueil,  dans  B.  buçueil,  et  dans  T.  or(^L  —  817.  A.  le  gouffre 
parfont  (818,   le  mont]  ;   T.  la  goiBa  paribnde.  —  818.  A.  pourvlr, 

B.  pugnir.  —  819.  A.  Dou  mal  venin  et  de  Tordure.  —  324.  Ms.  vetU, 
—  885.  Ms.  peuplés.  —  827.  A.  Li  secons.  Cette  leçon  pèohe  singulière- 
ment  contre  l'histoire.  —  828.  A.  mordi.  *-  829^  A.  iTtf^iw  (leoon 
plus  correcte).  — 330«  A.  fu  p»  vint.  .  .  .      .' 
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Mesdis  li  fel,  qui  Dieu  despite. 

Et  maie  laaghe  soiinmudite; 

Car  noufl  trottrons^nim  pnyverbe, 
340  G'ainc  Dîeus  &e  fiât  mire 'ne  herlb» 

Qui  dou  mal  cop  seuifft  garir; 

Que  maie  langue  bet  férir, 

Et  puia  qu'ele  fiert  si  miras  ools, 

Mal  ait  dont  11  tieste  et  li  cola! 
345  Et  bouoe  où  teiis  langhe  demeure, 

Aspre  de  taillant  et  de'meure,    ' 

Demeure  à  meâ<fire  amouréé 

Et  de  tous  maus  énamourée. 

Car  ele  est  à  tous  maus  amie, 
350  Maie  langhe,  à  Dieu  anémié  ; 

Maies  langhes  le  mal  enortent  ; 

Tout  cil  et  celés  qui  les  pottéilt, 

Ce  sont  dragon  envenimé  ; 

Moût  en  a  par  le  mont  semé. 
355  Si  proi  à  tbUs  btaus  qui  bien  voellent 

Et  ki  bien  font  et  faire  sbellent. 

Qu'il  se  gardeiit  àek  mails  dragons. 

Qui  ont  lor  hulS  fbrs  de  lo)r  gons    ' 

A  denoes  si  mal  ordenées  : 
360  Ce  sont  les  lang'hes  adonnées 

Au  mal,  et  au  bien  contredites. 

De  Diu  blasméès  et  maudites. 

Si  TOUS  di,  à  voir  regarder. 
Qui  se  veut  del  dragon  garder, 
365  Si  prende  garde  à  Tolifant, 

337.  A.  cHi  Diex  d$9pite.  Les  denz  leçons  sont  acceptables,  mais  je 
préfère  la  nôtre,  -r-  843.  Ms.  H  mal  eop,  La  rime  oblige  à  mettre  le 
pluriel.  —  349.  A.  de  tons.  —  3P1.  Mb»  mUie  langhe,  -r  358.  Ms.  le  p. 
le$ .  —  854.  ABT.  Mont  dru  par  le  monde  semé.  —  SCH.  Ms.  qui  p. 
qu*a.  —  361.  Ms.  à  bien,  —  363.  A.  k  droit. 
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Dont  li  fumiele»  ains  qu'ele  enfeuit. 

S'en  vait  en  une  aiguë  enfimter, 

U  li  dragons  ne  puet  anter; 

Et  par  tant  i  vait  la  fumiele, 
370  Que  del  dragon  si  se  crient  elle, 

Qu'ele  ne  crient  riens  née  tant. 

Si  faonne  en  Taighe  par  tant 

Que  li  dragons  à  li  n'aviegne, 

Por  aventure  qui  aviegne  ; 
375  Car  il  lecheroit  son  phaon 

De  son  envenimé  braon. 

Et  li  malles  est  grans  et  fors» 

Si  gaite  à  la  rive  defora 

Por  le  dragon  qu'il  doutent  si. 
380  Je  vous  di,  ki  feroit  ensi. 

Que  jà  n'auroit  del  dragon  garde  ; 

Cil  est  sages  qui  s'i  regarde, 

Car  Taighe  où  Tolifans  enfante, 

Por  le  dragon  qui  dedans  n'ante, 
385  Nous  seneôe  pourveanche, 

Por  ce  k'elle  est  à  la  semblance 

De  mireoir  et  à  la  guise. 

Car  quant  aighe  est  clere  et  rasise» 

On  si  puet  mirer  et  veoir 
390  Tout  ensi  qu'en  un  mireoir; 

Et  mireoirs,  je  vous  afie, 

Pourveance  nous  senefie. 

Qui  garde  les  viertus  de  l'home  ; 

966.  AT.  Car  ains  que  la  fùmiele  enfant.  —  368.  AT.  entrer,  La 
rime  confirme  notre  leçon,  également  satisfaisante  pour  le  sens  (cp, 
V.  384).— 372.ÀB.  enfante.  —  874.  A.  Qu'il  aviegno.  —  379.  AT.  doute. 
—  388-3.A. 

Ki  à  droite  raison  regarde, 
L'aighe  où  li  olifans  enfante.. 

381.  A.  qu*o  li  ne  hante;  T.  n'entre.  —  386.  AT.  De  tant  k'elle.. 
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Et  qui  porveance  à  droit  nomme, 
395  II  rapide,  selonc  science, 

Le  mireoir  de  conscience. 

Car  si  c'on  puet  el  mireoir 

Le  cors  mirer  por  miens  seoir 

Et  acesmer  la  messeance, 
400  Ensi  puet  on  en  porveance 

Le  conscience  el  cuer  mirer 

Et  pourveoir  et  remirer 

En  quel  point  on  use  sa  vie, 

Soit  en  savoir  ou  en  folie. 
405  Si  vous  voel  à  briés  mos  reprendre  ; 

Qui  veut  à  pourveance  entendre, 

Il  puet  retenir  de  s'escole 

Sage  vie  et  laissier  le  foie. 

Dont  est  sages  qui  bien  se  mire 
410  El  mireoir  ki  tout  remire, 

Le  bien  et  Je  mal  ensement, 

Et  vous  ensegne  sagement 

Le  bien  pour  chou  c'en  le  maintieg^e. 

Et  le  mal  pour  ç*ou  c'on  se  tiengne 
415  Et  c*on  soit  encontre  garnis. 

Si  ne  puet  on  estre  escarnis, 

Car  porveance  gamist  Tome, 

Et  hom  garnis,  ce  est  la  some, 

N*a  garde  de  ses  anemis 
420^  Qu'il  en  puist  estre  au  desous  mis. 

994.  A.  Dont  qui...  —  409.  A.  Dont  fait  que  sages  qui  .se  mire. 
—  414.  A.  8*en  tiengne.  —416.  A.  Si  n*en... 


VI 


CEST  Ll  CONTES  DOU  MANTIEL*. 


i  de  boins  est,  si  mete  entente 
I A  boins  estre,  car  de  bone  ente 
'Vient  bons  frais,  u  nature  ment; 
'Tout  ensi  sachiés  purement 
5  Que  boins  frais  de  bone  ente  vient. 
Par  nature  ensi  bons  devient 
Fins  de  preudome,  et  de  tel  père 
S*il  avient  c'a  Foir  biens  n*apere, 
Dire  puet  on  qu'il  fornature; 
10  Car  de  père  escbiet  par  nature 
Au  fil  auques  de  la  manière. 
Quels  que  soit,  jentius  ou  lanière. 
Ce  voit  on  souvent  avenir 
C'en  voit  d'un  preudome  venir 
15  Tel  qui  apriès  lui  est  preudon  ; 
D'un  mauvais  un  autretel  don 
Donne  nature.  Ensi  e/schiet;. 
Dont  l'un  ciet  et  Tautre  en  mesciet. 
Car  li  uns  a  sens  de  nature 
20  De  père,  autres  mauvaisté  pure, 

♦  Br.  fol.  122  tM25.  —  A.  fol.  305.  —  B.  fol.  41  v*.  —  C.  fol.  189. 
D.  fol.  to.  ^  Turin,  fol.  T8  v». 

6.  A.  par  nature  vient.  —  9.  T.  «net  on.  *- 16.  T.  Et  d'un  fol. 
20.  AT.  et  l'antres  folour  pure. 


—  80  — 

Dont  il  a  anui  et  hontage. 

Le  plus  gloiîeus  yretage 

Dirai»  c'ons  mortels  puist  avoir 

Et  c'on  ne  puet  por  nul  avoir 
25  Aquerre,  tant  i  ait  cheance. 

Ne  perdre  aussi  par  meskeance 

Qui  puist  avenir  à  cors  d*oume  : 

Çou  est  chou  que  fins  de  preudomme, 

Cil  ki  le  fu,  ne  puet  ce  perdre, 
30  Tant  le  puist  mesceanoe  aerdre. 

Car  por  coi?  preudom  trespassés, 

Cil  a  tous  ses  perius  passés, 

ITa  garde  d*iave  ne  de  f u 

Ne  d*arme  ;  cil  qui  père  fu 
35  Por  noient  en  soit  espierdus, 

Car  preudom  mors  n^ert  jà  pierdus. 

Or  soit  ensi  que  il  n'euist 

Esté  preudom  et  cil  peuist, 

Cui  père  il  fu,  d^otant  finer 
40  D'or  fin,  con  poroit  afiner 

Nus  bons  orfèvres  qui  fust  ore, 

Et  fust  em  plaine  vie  encore 

Li  père,  et  li  fius  volsist  prendre 

Tel  trésor  et,  pour  tout  despendre, 
45  Donner  à  son  père  à  délivre, 

Por  tel  los  aquerre,  et  puist  vivre 

27.  A.  à  prendome.  --  28.  A.  C*est  ce  c'on  fut  ûls...;  T.  C*eBt che  c'en 
soit  fis.  (Bn  admettant  ces  variantes',  il  faut  placer  xm  point  à  la 
fin  du  vers.)  —  96.  A.  mes  pierdus.  -—  OT-S8.  A.  que  il  venM  estre  preu- 
dom.—40-41.  AT: 

D'or  con  porroient  aâner 
Tout  li  orfèvre  qui  sont  ore. 

42.  AT.  Et  soit.  —  43.  A.  Bt  père  et  âus,  et  veuille  prendre.  •— 
44.  A.  Gel  trésor.  —  45.  A.  le  doinst  h  son  père..  —  46.  ÂBT.  puis 
vivre.  Notre  leçon  me  semble  la  seule  acceptable. 
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Assés  et  Yoiât  par  toutes  tieres, 
Par  tomoiemens  et  par  guerres 
Et  en  tous  lius  où  Tont  preudomme, 

50  Ne  souffist  pas  tout  ce,  en  somme, 
A  preudome  estre  de  grant  masse. 
Car  por  coi  ?  Yiertu  noble  et  grasse 
De  Diu  covient  avoir  celui 
Qui  desiert  c'on  die  de  lui 

55  Qu'il  est  preudom  ;  et  par  tant  ose 
Je  bien  dire,  c'est  si  grans  oose 
De  preudoume  et  si  grans  renons, 
Que  sour  tous  autres  le  tenons 
D'ounor  entirement  parfait  : 

60  Par  grasse  avant  et  puis  par  fait. 
Par  grasse  avant,  cornent?  La  grasse 
De  Dieu  cuer  li  donne  et  espasse 
De  vivre,  tant  que  il  achieve 
Le  haut  non  ki  em  pris  le  lieve. 

65  Car  par  la  Dieu  grasse  li  bis 

Dou  preudoume  est  teus,  que  si  fais 

N*est  autres  ne  si  vertueus 

Ne  si  en  loiauté  yeuls. 

Car  il  est  en  tous  poins  loiaus 

70  Et  par  loiauté,  ki  roiaus 
Vertus  est,  preus;  de  si  loial 
Fait,  par  raison  le  non  roial, 
Roial,  voire,  si  corn  de  roi. 
Si  n*en  quic  dire  nul  desroi. 

75  Non  voir  !  tout  seûremént  noume 
Roi  del  roiausme  d'ounor  Tourne 


52.  Mb.  crasse,  —  57.  AT.  hans  renons.  —  68.  Pour  peuls,  vop,  les 
Notes  expl.  Les  Mss.  de  Paris  ont  joietiSf  j'ueus,  T  yneus  (o*est  bien  un  n). 
Le  mot  paratt  avoir  embarrassé  les  copistes.  —  70.  A.  loie  ans.  r— 
71.  A.  pris,  BOT.  prins.  Notre  leçon  a  l'avantage  de  donner  an  sens 
très-convenable.  Voy.  les  Notes  eipl,  —  76.  Ms.  des  p.  deL 

TOI.   I.  6 


1s 
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Qui  desiert  c'on  à  droit  Tapiele 
Preudome;  s'en  voir  je  r«spiele. 
C'est  uns  nons  de  pris  couronnés, 
80  CTest  uns  nons  de  Tictore  nés, 
C'est  uns  nons  d'un  haut  parement. 
Parés  sour  tous  entirement. 

Si  est  li  paremens  pleniers 

Et  teus  c'on  ne  l'a  pour  deniers 
85  Ne  por  el,  s'il  ne  s'en  embeure  ; 

Dius  ot  celui  qui  i  labeure 

Por  chou  que  il  en  soit  parés. 

A  che  parement  comparés 

N'est  autres,  tant  soit  aparans. 
90  Si  m'en  ertbien  raisons  garans, 

Quant  fais  en  ert  esclairements. 

Comment  c'est  li  haus  paremens 

Que  vigours  parproueceafine, 

Fais  d'ounor  et  de  Talor  fine. 
95  N'est  paremens  d'œvre  si  faite, 

Car  il  est  de  valour  par&ite 

Plains  dedans,  et  d'ounour  dehors, 

Et  est  tant  vertueus  et  fors, 

Aveuc  çou  qu'est  si  honnerés, 
100  K'iestre  ne  puet  descoulourés 

Ne  lais  ne  vies  ne  descousus. 

Si  n'est  pas  tàilliés  ne  cousus 

De  main  vilainne,  ains  fust  copée. 

De  coi  dont?  De  knce  u  d'espée; 

78.  A.  sans  TOir  (leçon  fimtiye).  ~  85^.  AT  : 

Ne  por  el,  se  Diex  ni  labeare 
Atooc  celui  qui  s'en  embeure. 

05-9d.  Ges  deux  vers  sont  omis  dans  T.  — 108.  T.  vflainne  ne  copée 
(leçon  inlntettlglble).  —  104.M8.  lange.  «Tai  corrigé  d'après  A.  Dans  BT. 
il  ^  a  d^  ffoinff* 
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105  TaiUiés  et  gousub,  sanâ  perece, 

De  hardement  et  de  proueoe 

Et  de  vigour  de  chevalier» 

Qui  tient  Tespée  et  set  taillier 

£m  poignels  et  em  bataille 
110  Et  faire  au  besoing  large  taille, 

Tranchier  hiaumeB  et  fier  maillié. 

Qui  dechà  mer  a  si  taillié 

Et  delà  d'espée  &  teus  tailles. 

Que  parmi  fier  et  fust  et  mailles 
115  Les  chars  des  azmemis  taillies 

Es  batailles  dru  batillies, 

Dont  les  rens  a  fiait  aclairir,  — 

S'au  voir  dire  ne  voel  marir. 

Cil  a  le  parquent  d'ounor, 
120  Tel  que  tout  autre  Font  mener  : 

C'est  li  haus  mantiaus,  trosc'à  Feur 
^  Fourés  à  pourfil  de  valeur. 

De  valeur,  voire  I  n*est  ki  vaille 

Chevalier  prœidome  sans  faille. 
125  Por  chou  sont  tout  autre  faUlant 

A  mantiel  d'ounour  si  vaiUaat, 

CTà  col  de  preudome  est  pendans. 

De  çou  ne  douch  les  entendans  ; 

Seûrement  di  devant  iaus, 
130  Por  voir,  que  tais  est  ses  mantiaus; 

J&  d'entendant  n'en  ier  repris, 

105-6.  Vers  omis  dans  T.  Ils  surchargent,  en  effets  inutilement  la 
phrase.— 111.  T.  haabiers.-~113.  T.  àdeos  tailles.— 115.  J'ai  changé, 
conformément  à  la  leçon  du  Mb.  A.,  le  char  de  notre  Itfis.  en  les  chars 
(chairs),  pour  obtenir  Taccord  ayeo  le  pluriel  taillies.  Pour  la  oonstrac- 
tion,  Je  modifierais  volontiers  ce  vers,  en  substituant  le  verbe  a  à  Tar- 
tide  les.  — 118.  Le  Ms.  a  merir,  qui  fausse  le  sens;  marir  est  aassi 
dans  AT.  — 120.  Le  sens  exigeait  de  changer  la  leçon  %'aHt  du  hto.  en 
l'ont,  qoi  est  aossi  celle  dé  AT.  — 121.  T.  Qnes  est  li  mantiaus?  — 
A.  tresqu^à  Peur,  6.  dusqu'àVeor.  --  122.  B.  au  pourftt  — 127-8.  B. 
pendus-entendus.  —  131.  Ms.  ert. 
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Ne  dou  non  coronné  de  pris, 
De  si  haut  pris  que  de  victoire  ; 
Si  courant,  c'ciinc  nus  ne  vit  oire 
136  Si  tost  faire  aler  cheval  homme, 

Que  pluB  ne  voist  nons  de  preudomme. 
Cornent?  Par  foi,  ce  proverai 
Par  tesmoing  de  raison  vend. 

Nons  de  proece  à  droit  nommée 
140  A  un  messàgier  :  renoumée 

A  non,  qui  les  nouvieles  porte. 

Cil  va  partout,  n'est  huis  ne  porte 

Qui  le  tieg^e,  ne  fortereche» 

Ne  biaus  tans  ne  lais,  ne  pereche, 
145  Ne  jour  ne  nuis;  je  ne  cuic  eure 

Soit  onques  que  plus  tost  ne  keure 

De  cheval,  et  tant  va  par  tiere 

Et  par  mer  cierquant  et  enquerre 

Les  lius  où  on  des  boins  tient  conte. 
150  Tant  va  partout  et  tant  raconte 

Renoumée,  kitout  renoume, 

Qui  tel  renon  fait  dou  preudome, 

En  tant  boin  liu  que  deçà  mer 

Et  delà  le  fait  preu  clamer 
155  De  maint  dont  ains  ne  fu  veûs; 

Ensi  est  preudom  coneûs, 

Par  non  qui  plus  ceurt  que  chevaus. 

Ha  !  nons  de  preudome,  que  vaus  ? 

Tant  vaus,  de  çou  est  mains  hon  fis, 
160  (Ton  a  d'anemis  desconfis  ; 

Mil  de  toi,  sans  plus  escrier. 

188.  T.  De  pris  quel?  tel  oon  d.  v.  —  AB.  corn  p.  que.  —  1S7.  Ms. 
proteraije.  —  138.  Ms.  vraie.  — 150.  T.  Tant  va,  taat  vient  et  tant 
raconte.  — 188.  T.  En  tant  main  [maint]  lieu.  —  156.  Ms.  concis.  — 
1^.  T.  Par  non,  si  con  ta  Perohevaus. 
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Et  otant,  ce  puis  afier, 

Ou  plus,  c'on  à  perte  en  a  mis, 

En  a  on  recouvré  d^amis» 
165  Qui  tout  ouïssent  mort  esté. 

Puis  c'au  cri  dou  non  conquesté 

Ont  au  besoing  maint  esperdu   . 

Et  maint  asseOrô  perdu, 

Qui  quidoient  avoir  victoire, 
170  Si  come  on  trueve  en  mainte  istore. 

Dont  vaut  moût  li  fais,  quant  li  nous 

Est  tez.  Yoirs  est,  bien  Fafinons  : 

Moût  vaut  li  nous  et  plus  li  cors 

Dou  preudome;  tout  ensi  c'ors 
175  Est  sour  tous  metaus  purs  et  fins, 

Sont  &is  et  nons,  vie  et  deôns 

De  lui  deseur  tout  pur  et  fin. 

Et  encor  après  le  defin 

En  vaut  deseur  tout  la  parole. 
180  n  est  voirs,  car  quant  on  parole 

D'un  preudome  et  on  ot  ses  fais. 

On  en  het  moût  plus  tous  mëffais. 

Si  est  preudom  de  vie  monde, 

Preudom  à  Diu,  prudom  au  monde, 
185  Preudom  as  chans,  preudom  à  vile, 

Preudom  sans  mal,  preudom  sans  ghilie, 

Preudom  en  toutboins  consilliers 

Loiaus  ;  bous  est  11  consilliers 

A  preudoume  ;  bien  est  on  saus 
190  De  son  conseil,  car  ses  consaus 

Est  dignes  pour  roi  consilller. 

Qui  qui  preudome  ait  consilliers 

163.  T.  c'en  à  prendre.  —  167.  T.  Ont  el  ester.  —  471.  BT,  mont  U 
cors.  — 176.  Ma.  et  nous  vie  tUifins,  — 178.  Ce  vers  est  omis  dans  notre 
Ms.  —  180.  A.  que  quant.  -^  185-6.  Manquent  dans  T.  —  187.  Ms.  tous. 
190.  T.  En  lui  croire,  car  s.  c. 
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Soit  lois  u  caens,  je  li  conseil,  • 

Por  8*ouiior,  croie  son  conseil. 
195  Car  d'ounor  ne  Toit  on  sillié 

Prince  à  preudome  consillié. 

S'il  fait' ce  que  preudom  conseille. 

Car  tous  liiaus  consaus  desconseOle 

Et  ravoie  desconsilliés 
200  A  voie;  dontTeconsilliés 

En  a  mainSy  qui  saillent  i)on  saut 

En  lui  croire.  Dius  le  consaut, 

Preudome  entièrement,  par  fait 

Et  par  non,  chevalier  parfait  ! 

205     Quesse,  Dieus  I  d'orne  de  los  tel, 

E'esse  as  cans  et  k'esse  à  Fostel? 

Il  est,  selonc  cascun  termine, 

Solaus  qui  Tostel  enlumine 

De  clarté,  de  fine  larguece, 
210  Solaus  qui  luist  de  gentillece 

Entre  les  boinaque  il  conjoie, 

Solaus  entiers,  croissans  de  joie. 

Lune  plaine  sans  nul  decours 

D'ounor.  Et  quels  as  cans  secours 
215  Et  recouvrers  I  Ce  vous  tiesmoigne. 

De  tout  un  est  à  le  besoigne  : 

Li  pons  à  tous  maus  pas,  li  cîés 

De  valeur,  estandars  drechiés. 

En  bataille  estaciés  et  mis 
220  El  grignor  tas  des  annemis. 

Qui  ne  s'em  part,  c'est  cose  voire, 

Id5.  A.  ne  traeve  on  si  liél^.  si  liet);  B.  bb  troaTons  siUié.  —  197.  A. 
Poar  qull  (o.  à  d.  pour  peu  qu'il)  foce  ce  qu'il  conseUle;  T.  Por  tant 
qu'il  ftût..  —  900.  ABT.  A  conseil.  —  208.  ABT.  Preudome  à  droit 
nommé  p.  f.  —  dll .  A.  mi  p.  que.  —  215.  A.  ce  nous.  —  216.  A.  est  p. 
€st  —  T.  I>a  toute  une  est  à  sa  besogne.  —  318.  ABT.  flehiés.  — 
219.  AB.  ataohlés.  —  221.  B.  Quil  ne  s'en  part. 
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Por  mesdef  qu'il  ait,  sans  tictoire 

U  sans  mort  u  sans  estre  pris. 

Tels  est  preudom,  et  tel  le  pris 
225  Et  tel  sen  mantiel,  che  saciôs, 

C'ai  dit.  Tens  est  il  atachiés 

A  ses  espauUes ,.  k*en  atache 

Ne  en  drap  ne  em  pêne  tache 

ITa  ki  mesciece,  car  de  los 
230  Pur  d'armes  est  li  doreloe, 

Lî  dras  d\>unor.  Et  quels  la  penne 

De  valourî  Gacie  en  maint  règne, 

Quise  et  trouvée  ens  es  bos  d'armes. 

Es  bos,  où  faus  ne  croist  ne  carmes, 
235  Es  bos,  dont  flori  sont  11  arbre 

Des  blans  fiers  clers  et  frois  con  marbre. 

Teus  sont  les  flours  et  quels  les  foelles? 

Jà  Toras,  mais  c'oir  le  veulles  : 

Pignons,  ensegnes  et  banieres, 
240  De  couleurs  de  maintes  manières, 

Sont  les  fuelles  ;  li  arbre,  lances 

De  divers  fus,  roides  et  blances, 

Drues  con  ros,  es  puins  plantées 

Des  anemis,  et  présentées 

2S5.  Ms.  MOU  on  son  p.  sen.  —  A.  ses  mantiaus;  cette  leçon  est  reje* 
table;  manteau  est  ici  à  Tacousatlf  comme  régime  de  pris  (—  je  prise). 
—  Zn.A.eon  atacke  (leçon  inadmissible).  — 280.  B.  doreolos.— 881.  T. 
De  valur,  s'a  Toir  dire  assené.  —  233.  Ms.  es  bons.  —  234.  Ms.  cames 
(ceUe  forme,  osuelle  d'ailleurs,  seraitici  contraire  à  la  rime).— 235.  Ce 
Ters  est  omis  dans  notre  Ms.  Je  Tai  rétabli  par  conjecture,  car  les 
M88.  ABT.  que  j*ai  collationnés,  8*écarteut  de  notre  texte  sur  toute  Té* 
tendue  des  yen  234  à  236.  Voici  leur  Tcrsion  : 

Chaoie  u  (s=s  el,  aï,  ou,  au)  bois,  où  faus  ne  charmes 
Ne  croist,  u  bois  dont  sont  U  arbre 
Fleuri  de  blans  fers  frois  con  marbre. 

286.  Ms.  marbres.  —  237.  B.  qu^en  sont  les  fuelles?  —  238.  Ms.  Us 
veulles. 
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245  Â  TassamUer.  Là  où  on  froisse 

Bos  d'armes,  en  la  grignor  broisse 

D'anemis,  là  par  est  atainie. 

Entre  mainte  arme  de  sanc  tainte. 

Prise  et  confite  en  suour  d'armes, 
250  A  cols  de  dars  et  de  ghisarmes 

Et  de  mâches,  mairie  en  priesse, 

Et  en  toute  la  plus  engriesse. 

Est  conréée  de  soufranoe, 

Selon  les  poins  de  Tordre  france, 
255  A  fiers  des  glaves  et  à  pointes 

D'espées,  es  dures  empointes 

D'anemis  Diu,  cousue  et  faite, 

Tele  que  proueche  Ta  faite 

A  grant  paine  et  à  grant  hascie, 
260  Ains  qu'au  mantiel  fust  atachie. 

N'est  pas  teus  penne  au  marchiô  prise. 

Où  on  bargaigne  et  ù  on  prise 

Et  vent  et  acate  autre  avoir. 

Mais  aillour^  qui  le  veut  avoir, 

246-7.  Version  de  T  : 

Le  boz,  en  sa  plas  drue  keusse, 
Là  est  prise,  là  est  atainte. 

Le  mot  keusse  doit  être  identique  avec  le  vieux  mot  euche,  tas, 
amas.  —  246.  k,  plus  grant  p.  grignor.  —  B.  trousse  p.  broisse.  — 
247.  Ms.  jyanemis,  est  proueee  atainte,  J*ai  cm  devoir  abandonner 
cette  leçon  et  y  substituer  celle  de  A.  Le  sujet  no  peut  pas  6tre 
proueee;  il  ne  s^adapterait  pas  à  Tallégorie  et  jurerait  surtout  avec 
le  V.  258.  Le  sujet  est  penne,  car  notre  phrase  ne  fait  que  reprendre 
celle  qui  répond  à  la  question  et  quels  la  penne?  du  v.  281,  et  dont 
elle  a  été  séparée  par  une  longue  amplification  sur  l'expression  es 
bos  alarmes.  Peut-être  vaut-il  encore  mieux,  pour  la  clarté,  de  lire 
dans  notre  vers  la  pêne,  au  lieu  de  là  par.  —  249.  T.  Faite  et  confite. 
—  250.  T.  et  des  grans  armes.  —  253.  Ms.  conree,  B.  coulourée.  — 
Ms.  substanche;  j'ai  corrigé  d'après  ABT.  —  255.  B.  de  glaves  et  de 
pointes.  --  260.  ABT.  soit  atachie.  —  261.  A.  de  penne.  —  263.  AB. 
Vair  et  gris  et  tout  autre  avoir.  -=■  261.  Ms.  aîeur. 
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265  La  prent  on.  —  U?  —  Là  ù  Tensegne 

Mainte  banière  et  mainte  ensegne, 

En  caple  au  vent  desvolepée, 

IT  on  le  bargaigne  à  Tespée 

Et  acate,  c*est  vrais  reoors, 
270  Qui  Ta,  à  grant  travail  de  cof8> 

Non  pas  d'argent  ne  en  marchiet» 

Mais  là  ù  en  qui  chlet,  mar  chiet. 

Car  à  paines  mais  se  reliève 

Là  ù  li  cris  et  li  bus  liève 
275  Sor  ciaus  c'on  quide  desconôs 

Es  foulas  d'armes,  confis 

De  sanc  de  mors  et  d*affblés, 

Turs  et  crestyens  desfoulés 

As  pies  des  chevaus»  si  k'espars 
280  Sont  par  le  camp,  où  d'ambes  pars 

Est  U  cotitens  mortels  levés, 

Où  li  chevaliers  voit  grevés 

Les  amis  Diu,  ki  ont  d'ale 

Mestier;  de  valour  si  n'a  mie 
285  Que  d'iaus  au  besoing  recovrer. 

Par  sa  prouece  eôtuetovrer 

Le  mantiel,  et  là  est,  par  fais 

D'armes,  parcoùsus  et  parfais 

Li  mantiaus  et,  si  con  moi  samble, 
290  Li  chevaliers  parfais  ensamble, 

Sfïl.  Mb.  marchié.  —  273.  Ms.  marMé,  —  277-8.  Ces  doux  vers  sont 
transposés  dans  notre  Ms. ,  contrairement  à  tout  sens  raisonnable. 
J*ai  également  corrigé  mors  p.  morù, — 277-283.  Ces  cinq  yersse  rédui- 
sent dans  A.  à  ces  deux  : 

277.  De  sanc  de  mors  et  d'afolez^ 

282.  Où  li  chevaliers  voitfolez, 

283.  Les  amis  Dieu....    * 

279.  Ms.  si  espars,  —  283.  B.  qui  sont.  —  A.  d'ayve.  —  284.  AT.  si 
Bayre.  — -  285,  A.  à  meschiés,  BT.  à  meschief.  —  286.  B.  doit  ovrer.  — 
289.  Ms.  est 
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Et  là  sont  de  Biu  asamblé. 

Il  et  li  mantiaus  ensamble.  —  É  ! 

Corn  a  chi  vaillant  asamblée  ! 
'     Elle  n*est  pas  faite  &  emblée, 
295  Mais  Yoianttamains,  en  pleniere 

Bataille  de  mainte  manière 

De  gent,  es  broisses  plus  plenieres 

I)*armes,  en  Tombre  des  banieres, 

Ou  tas,  ou  caple  des  espées, 
300  U  tiestes  de  Turs  sont  copées 

Em  bruit  d'armes  et  en  fumée 

D*alaine  de  chevaus,  ù  née 

Victoire  est  sor  les  annemis, 

C*on  voit  de  toutes  pars  frémis 
305  Et  tomes  k  desconfiture. 

Biel  eûr  et  biele  aventure 

Dieu  donne  à  celi  cui  tant  aime. 

Que  de  tel  joméeon  le  claime 

Le  mieus  faisatit  par  sa  desierte. 
310  Cil  est  preudom,  c'est  cose  certe. 

Cil  va  en  Tordre  droit  sentier. 

Cil  a  au  col  mantiel  entier, 

D*onour  fine  si  plain  c'aurés 

De  valor,  dont  flos  n'iert  jà  rés 
315  Ne  colours  morte  ne  estainte. 

Cil  a  prouece  entière  atainte, 

293.  B.  Lui  et.  ^  295.  Ms.  ûamainsi.  —  297.  A.  brousses.  —  297*298. 
T.  en  brouseis  phtspUniers  \\  D'armes  en  fombre  des.  àaiipiers.  Je  trans- 
cris, sans  prétendre  avoir  compris.  —  296.  A.  manières.  —  301.  T.  Em- 
branci  d'armes.  —  903.  Fst  manque  dans  notre  Ms.,  mais  il  se  trouve 
dans  tous  les  autres.  ~-  307.  A.  (fon  p.  cui.  Notre  Ms.  a  ici ,  comme 
d'habitude ,  qui  p.  cui.  J*ai  généralement,  pour  la  fÏMïilité  du  lecteur, 
substitué  la  dernière  forme,  quand  le  pronom  relatif  se  trouve  au 
cas-régime.  —  311.  Ms.  doit  p.  droit.  ->  313.  AB.  karos,  T.  karels. 
Je  pense  que  notre  leçon  coures^  orthographiée  c'aurés  et  interprétée 
par  que  doré  (auratum),  est  la  seule  plausible  Et  cependant  Xs  final 
me  gène. 
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Cil  est  si  prez  oon  Tordre  ensegne. 

Cil  a  de  pris  outré  renseigne. 

Buer  fu  nés  ki.tant  en  porcaoe ! 
320  Et  ki  tant  ne  puet,  si  en  fâche 

Son  pooir  ;  Dieus  plus  ne  demande, 

Mais  c'avoec  le  pooir  comande 

La  volonté  bone  &  cascun. 

Je  ne  Toi  ne  ne  croi  pas  c*un 
325  En  déport»  roi  ne  duc  ne  conte 

Ne  chevalier,  qui  voir  en  conte. 

C'a  tous  ne  le  demant  de  dete 

Et  comande  c'en  s*en  desdette, 

Cascuns,  si  qu'il  puet,  si  k'avés 
330  Ol.  —  Mais  espoir  ne  savés 

Le  chief  de  la  dette,  ne  quelle 

Elle  est!  —  Jà  Tores.  Ele  est  tele. 

Que  cascuns  de  cors  et  d'avoir 

Doit  faire  son  pooir  d'avoir 
335  Le  mantiel  dont  dis  est  li  contes. 

Car  à  tous  rois  et  dus  et  contes. 

S'il  estoient  dii  enondé, 

Dist  bien  Bauduins  de  Condé, 

En  son  dit,  que  cascuns  le  doit. 
340  Qui  nel  sot,  n'est  dignes  que  doit 

Tende  à  mantiel  de  Tordre  prendre. 

Car  li  mantiaus,  à  voir  reprendre. 
De  Tordre,  par  voir  vous  fiance, 
Fu  fais  en  la  seneôance 
345  Dou  mantiel  qui  est  devant  dis. 
Dont  chevaliers  doit,  qui,  tant  dis 

324.  Le  troisième  ne  est  omis  dans  le  manuscrit,  mais  il  est  conforme 
à  l'usage  et  iiidlspensable  ponr  la  mesure.  -^  385.  ABT.  dont  fais.  — 
337.  AT.  faabondé.  —  S45.  ABT.  qui  fu.  —  346.  Les  Mss.  ABT.  ont 
qug  p.  qui.  Quoi  qu'il  en  soiti  ce  qui  ou  que  embarrasse  singulière- 
ment la  construction. 
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Qu'il  vivra,  si  tost  k'il  le  prent, 

Veu  faire  que  il  entreprent 

A  prendre  celui,  si  c'a  pris 
3&0  L'autre  mantiel,  ù  tant  a  pris, 

Que  Dieus  et  li  mondes  le  prise. 

Tel  veu  doit  faire  et  tele  emprise 
*  Chevaliers,  car  je  vous  afie   ' 

Que  U  uns  Fautre  senefie 
355  Et  de  Tun  Fautre  estuet  devoir  ; 

Ne  pour  el,  sachiés  le  de  voir. 

Ne  fu  pour  el  mantiaus  pendus 

Chevalier  à  col,  k'entendus 

I  fu  li  haus  mantiaus  de  lui 
360  A  aquerre  au  prendre  celui. 

Del  mantiel  set  on  vraiement 
Quel  non  est  fais  del  parement. 
Que  deseur  tous  bien  et  biel  père; 
C'est  honour  à  cui  ne  compère 
365  Autres  paremens  de  cent  tans. 

II  est  voirs,  passé  a  .C.  ans, 
Voire  plus,  que,  grans  et  meneurs, 
Sour  tous  paremens  père  honneurs. 

348.  Mb.  veut  »  voen  (forme  admissible  au  besoini  mais  contraire 
à  celle  suivie  quatre  vers  plus  loin).  —351.  AC.  tant  prise.  —  354-7.  T. 

L*an8  mantiaus  l'autre  seneûe 
Et  de  Fun  Tautre  estoît  devoir, 
Bt  por  el,  sachiés  le  de  voir, 
Ne  fti  premiers  mantiaus  pendus.. 

358.  Ms.  ke  tendus,  —  359.  ABT.  1  fust.  —  361-2.  Ces  vers  sont  obscurs. 
Le  ms.  A  porte  :  > 

Del  mantiel  se  com  vraiement 
Ses  nous... 

B  et  T  ne  diffèrent  pas  de  notre  texte  pour  le  premier  vers,  mais  au 
second,  B.  lit  eon  non  est  fais,  T.  qu'il  est  fais  del  parement,  —  365.  Mb, 
cent  ans.  —  866.  AB.  Voirs  est,  car  passé  a..  —  387.  T.  mille  p.  plus.  — 
A.  grans  oumonours.  —  368.  T.  porte  p.  père. 
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Par  tant  doit,  h  raison  entendre, 
370  Sour  toute  riens  à  honour  tendre 
Chevaliers  et,  en  tant  li,  querre 
Le  mantiel  devant  dit,  c'aquerro 
Le  puist  par  prouece  li  cors. 

Dius  li  pius,  li  misericors, 
375  Otroit  par  sa  miséricorde 

A  touç  gentius  cuers,  par  ncorde 

De  leur  cuers,  tel  voie  tenir, 

G'au  mantiel  puissent  parvenir. 

Dont  par  tans  orez  fin  del  conte  ; 
380  Bien  ait  qui  Tôt  et  ki  le  conte  I 

971.  A.  et  tant  à  li;  B.  et  en  tant  lieu.  —  379.  Mb.  car  querre. 
376.  A6.  A  tous  chevaliers,  par  acorde.  T.  vaillans  p.  gentius. 


» 


VII 


C'EST  Ll  CONTES  DOU  PREUDOME  * 


n  dist  k*en  taisir  moût  a  sens, 
fMais  je  ne  voi  en  nul  asens 
^ue  li  taisirs  me  vaille  preu, 
Car  n*i  aroi  ne  bien  ne  preu. 
S  Dont  ne  m*a  li  taires  mestier» 
Car  j'en  perdroie  mon  mestier. 
Qui  m*entremet  de  biaus  mos  dire, 
8*auroie  trop  d*anui  et  d*ire. 
Se  il  me  couvenoit  retraire. 
10  De  biaus  mos  conter  et  retraire  ; 
Dont  j'ai  eût  tamaint  repris 
Pour  les  biaus  mos  que  j*ai  repris. 
Et  cius  ki  set  le  bien  reprendre, 
S'il  le  lait,  il  fait  à  reprendre. 
15  Dont  fait  cil  bien  qui  le  reprent, 
Car  aucuns  au  bien  s'i  reprent, 
Et  quant  je  di  aucun  biel  mot 

*  Bp.  fol.  125-126.  —  A.  fol.  906  v.  -  B.  fol.  44  ▼•.  —  C.  fol.  141  v«. 
—  D.  fol.  67  -v».  —  Turin  fol.  87  ▼•. 

1.  A.  gist  grans  sens.  —  2.  AB.  Mais  le  ne  pois  vir  de  nul  sens.  — 
2-5.  Le  Ms.  de  Turin  rend  ce  passage  de  cette  manière-ci  : 

Voirs  est,  bien  i  est  mes  assens, 
Mais  11  taisirs  ne  m*a  mestier. 

4.  AB.  Quant  je  ne  puis  faire  mon  preu.  —  9-10.  Manquent  dans  D. 
— 11.  A.  Dont  Je  ai  esté  mains  repris  (leçon  peu  probable). 
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Et  je  voi  que  li  preudom  m'ot, 

Qui  le  bien  et  Tonnour  a  chiere, 
20  Je  li  conte  à  moût  lie  chière, 

Car  nus  ne  le  siert  em  pardon, 

Si  bien  le  set  merir  par  don. 

Aiiui  acquiert  lospar  donner, 

Car  dons  fait  tous  maus  pardonner, 
25  Et  qui  proumet,  8*il  ne  pardonne, 

Je  n'en  donroie  une  pardonne. 

Mais  li  preudom  ne  set  proumettre, 

Où  il  ne  veut  le  sien  preu  mettre  ; 

Car  s'il  promet,  il  le  donra, 
30  Et  sayôs  que  de  son  don  ra? 

Dius  Fen  aime  et  acroîst  son  non 

Por  çou  qu'il  n'est  mie  se  non 

De  carité,  car  en  li  maint, 

19.  Ma.  Vounour  et  le  bien,  —  21.  AT.  Ains  le  set  bien  merir.. 

—  23-24.  L'unanimité  des  cinq  manuscrits  que  j'ai  consultés  m'a 
bien  oblige  d'intercaler  ici  ces  deux  vers,  qui  font  défaut  dans  notre 
ms.,  et  de  ne  pas  considérer  cette  omission  comme  volontaire.  — 
26.  AT.  Jà  Diex  ce  mal  ne  li  pardonne.  —  27.  AB.  Car  li  preudom. 

—  28.  A.  Se  il  i  veut  (T.  là  une  vuet)  dou  sien  prou  mettre,  Et  s'il  pro- 
met. —81.  A.  Dius  l'aime  et  s'en  acroist..  —  31-34.  Au  lieu  de  nos 
quatre  vers,  on  lit  dans  D.  la  tirade  suivante  : 

1  L'amour  de  Dieu,  pour  ce  qu'il  maint 

En  charité,  ce  sôvent  maint  ; 

Et  puis  qu'U  maint  en  charité, 

Dieus  maidt  en  lui  en  sa  bonté  « 

5  Et  U  en  lui,  je  n'en  dout  pas. 

Dont  n'a  il  garde  de  mal  pas, 

Quant  l'ame  dou  cors  partira. 

Et  savés  vous  quel  part  ira? 

Em  paradis,  je  ne  dout  point, 
10  Por  ce  qu'U  tient  au  siècle  point. 

Le  Ms.  A.  renferme  nos  vers  31-34,  mais  il  les  fait  suivre  des  vers 
3-10  du  passage  reproduit  ci-dessus  d'après  D.  Quant  au  Ms.  de  Turin, 
il  réduit  les  quatre  vers  en  question  à  deux  : 

L'amour  de  Deu  en  carité  [vérité?), 
Por  ce  qu'il  maint  en  carité. 
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Che  sèvent  bien  mainteB  et  maint. 
35  Et  pour  çou  doune  li  proudom  ; 

Mais  li  mauvais  n*aime  prou  don, 

Car  tant  enyis  au  don  s'amort, 

Qu*il  het  donner  plus  que  sa  mort. 

Et  puis  k^il  doune  si  envis, 
40  Mal  ait  il  el  col  et  el  yIs» 

Qui  por  mauvais  se  lassera 

De  conter,  ne  ki  là  sera 

Que  je  soie  où  je  die  conte 

Por  les  mauvais!  Car  je  n'aconte 
45  A  tous  les  mauvais  .II.  poriaus» 

Ne  riens  ne  feroie  por  iaus, 

Car  je  hé  iaus  et  leur  maisons; 

Plus  de  moi  nés  hara  mais  hons. 

J'ai  droit»  si  me  conforte  Dieus, 

96-7.  Le  Ms.  T  porte  : 

Mais  ke  fiiit  li  mayals  preudon? 
Par  mauvaisté  al  don  s'amort. 

42.  Mb.  latiéra,  —  43.  Ms.  qui  Je  soie.  —  44.  A.  Por  le  mauvais,  car  Je 
n"\  conte.  —  BT.  car  Je  ne  conte.  —  46.  AB.  Car  riens  ne... — AVS2.  Ces 
six  vers  sont  remplacée  dans  D.  par  les  quatre  suivants  : 

Tous  les  maavès  honnisse  Dleus, 
Car  c'est  damages  et  grans  diens 
C*à  manvais  seignorie  vient, 
Car  à  nuUi  bontés  n*en  vient. 

Dans  le  Ms.  A,  le  même  passage  est  rédigé  de  cette  façon  : 

Ains  m'eslonge  de  leur  maisons 
Car  plus  ne  harra  li  mais  bons, 
Et  mal  aflert  à  ans  li  tere 
Où  on  pnet  faire  une  litière. 

Voici  enfin  la  version  de  T  : 

Trop  hé  mavais  et  sa  maison, 
Plas  de  moi  nel  hara  mais  hon  ; 
Je  n'en  puis  mais,  si  m'aTt  Diex, 
Car  c'est  grans  dolors  et  grans  dnex 
K'à  mais  (1.  mavais]  home  apent  11  tiere... 

TOM.  I.  ^ 


50  Car  c*68t  et  damages  et  dieals, 

C*à  mauvais  home  appétit  li  tiere 

Où  on  puet  faire  tine  litière. 

Mais  li  preudom  le  doit  aroir. 

Qui  set  despeiidre  son  avoir 
55  En  Tounour  de  Diu  et  don  monde. 

Dou  preudome  est  la  vie  monde, 

S'est  grans  joie  kVn  sa  main  tient 

Le  tiere,  dont  il  se  maintient 

Largement,  tant  qu^il  est  en  vie. 
60  Preudom  n'a  sor  nolny  envie. 

Ne  preudom  n'a  de  Fautnif  cure. 

!n.  D.  quant  ces  (p.  uê)  mahra  tient  —  00.  AB.  De  nului,  DT.  sur 
autrui.  —  61-98.  Ici  les  manujEtcrita  de  Paris  s^écartent  sensiblement 
de  notre  texte  ;  nous  reproduisons  ci-après  la  version  du  Ms.  A,  qui 
est,  à  peu  de  chose  près,  celle  des  autres  Mss.  de  Paris. 

Ains  est  ftans  et  de  bon  afsire. 

Adès  teut  li  preudom  à  faire 

Le  bien,  car  {que"/)  ses  cuers  li  aprent, 

Et  en  bon  gré,  ce  qu'il  a,  prent, 
5  Et  le  bien  et  la  meeestance. 

Mains  fu&iilei»  de  mes  eatanohe 

Pour  Tamour  Dieu,  qui  pas  ne  double, 

Ains  rent  ce  c*on  i  met  au  double. 

Preudom  se  fet  à  Dieu  amer, 
10  Car  11  preudons  est  sans  amer, 

Debonaires  et  douz  com  miex  ; 

De  Tir  preudome  vaut  on  miex. 

Preudons  de  cuer,  sans  œvre  vaine, 

Est  tout  adès  en  bone  vaine 
15  De  tout  bien  fkire,  et  de  ntison. 

Preudons  bel  se  maintient  et  porte, 

Preudons  ne  fait  mie  sa  porte 

Fermer  contre  la  bonne  gent, 

Ains  les  reçoit  et  bel  et  gent. 
20  Preudons  à  tous  les  biens  s*acoTde, 

Selonc  raison,  qui  tient  sa  corde 

Pour  vie  d'homme  amesurer. 

Cest  mesure  qui  mesurer 

Fait  tous  ceos  en  cui  mesure  a. 
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En  bonnes  OBvres  toz  jors  dure  ; 
Il  aime  droit  et  het  le  tort. 
Preudon  por  leuwier  ne  fie  tort  ; 

25  Diex,  qui  premîefs  se  nMSiirs, 

Monstre  bien  qa*il  amoit  mesure. 

Dont  raisons  vie  nous  mesure, 

Et  tout  cil  qui  se  desmesurent, 

La  droite  vie  desmesurent, 
90  Que  raisons  nous  a  mesurée 

Rt  par  mesure  amesurée. 

Dont  li  preudons  amesurez, 

Qui  tous  les  poins  a  mesures 

Par  mesure  dont  on  doit  vivre, 
35  Set  bien  amesnrer  son  vivre, 

Par  raison,  de  cul  sens  retient 

Le  point  de  vivre,  qui  retient 

Ceaus  qui  ont  vie  ndsonnée 

Par  mesure  de  raison  née; 
40  Dont  li  preudom  adès  compassé 

La  bêle  via»  et  puis  c'on  passe, 

Quant  on  est  de  tous  les  biens  nus, 

Ou  mal  pas,  dont  il  ne  rist  (revient)  nus, 

Mar  fn  nés  qui  là  passera. 
45  Et  cil  qui  bien  espasseia 

Sa  vie  et  maintiendra  bone  csvre, 

Diex  li  apareiUe  et  li  cevre  {ôwre) 

Paradis  à  (BC.  e()  la  bone  estraine. 

Pour  sa  bêle  manière  estrainne 
50  Car  moult  est  bonne  ^trlnnetez. 

Adôs  est  en  estrln  notez 

Et  ont  li  estrin  de  pecbier 

(Suit  V.  100  de  noize  texte  et  ss.) 

Les  Mfls.  BC.  se  raccordent  à  notriB  texte  dès  le  vers  48  ci-dessus. 

Le  Ms.  de  Turin  quitte  également  après  le  v.  60  le  texte  de  notre 
version,  et  passe  directement  au  v.  107;  mais  nous  retrouvous  le  pas- 
sage sauté  après  notre  v.  148.  Seulement  à  la  place  de  nos  vv.  61-65, 
ony  lit  les  suivants: 

Mais  ke  se  de  preudome  o'ose    • 
Je  bien  dire,  c'est  moult  grant  oose^ 
Car  preudona  k  toz  biens  s'atort, 
Si  que  ne  cline  ne  ne  tort 
Et  mesure  sa  vie  et  ligne... 
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65  A  tout  bien  (aire  vise  et  ligne 
Selonc  raison,  qui  tient  sa  ligne 
Pour  vie  d*oume  mesurer; 
CTest  de  mesure  mesurer. 
Ensi  raisons  se  mesure  a, 

70  Dont  Dieus  prîmes  se  mesura, 
Et  puis  donne  raisons  mesure. 
Dont  elle  vie  nous  mesure 
Et  amesure  en  mesurant; 
Ne  il  n'est  ho^s  qui  mesure  ant, 

75  Qui  tous  ne  soit  amesurés. 
Ensi  preudom  a  mesurés 
Les  poius  de  vie  raisounée 
Par  mesure  desraisounée. 
Ensi  vivent  li  raisonné 

80  A  droit  compas  desraisoné  ; 
Car  mesure  est  li  drois  compas 
De  vie,  aseûrés  com  pas 


Le  premier  de  ces  vers,  soit  qu'on  replace  ceaz-ci  en  notre  endroit, 
ou  qu*on  laisse  intact  Tordre  aoiivi  par  T.,  s'ajuste  fort  mal  et  paratt 
altéré.  —  Nous  insérons  encore  la  variante  de  T.  en  ce  qui  concerne 
nos  w.  67-80. 

Pour  vie  d'ome  à  m^nirer 
Bt  par  mesure  amesurer. 
Diés,  quel  mesure  en  mesure  a  ! 
Diex,  kl  premiers  se  mesura, 
Mostra  bien  k'il  amoit  mesure. 
Dont  raisons  vie  nos  mesure 
Et  amesure  en  mesurant. 
Enoor  n'est  hons  ki  mesur'ant, 
Ke  bien  nos  (l.  ne)  soit  amesure. 
Ensi  preudons  a  mesuré 
Toz  peins  de  vie  par  raison, 
Bt  vos  pruis  par  mainte  raison 
K'en  vie  d'orne  raisounée 
Bst  mesure  et  de  raison  née  {Hc) 
Bt  vivent  tuit  li  raisoné 
A  droit  compas  de  raison  né. 
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Qui  de  tous  maiis  faire  est  gardés. 

Tout  ensi  mesure  esgardés, 
85  Et  quaut  bien  Taures  esgardée» 

Verres  que  mesure  est  gardée 

De  tous  maus,  si  cou  pas  c'(m  passe  ' 

Sans  péril,  et  pour  ^  compassé 

Preudom  sa  vie  en  tel  manière, 
90  Qu*ele  soit  &  tous  biens  manière; 

Et  ensi  preudom  vit  et  œvre, 

Et  Dius  &  «on  trespas  11  œvre 

Paradis  à  la  bone  estrine. 

Dont  de  joie  sans  fin  Testrine. 
95  Ha  Dius  !  com  est  bons  cis  estrins 

Et  li  hom  de  pechier  estrins  ! 

Car  moût  vaut  tele  estrinités, 

Adiès  est  en  Testrin  netés, 

Et  tout  li  estrin  de  pechier, 
100  Qui  n*ont  cure  de  depechier 

Lor  conscience  bone  et  fine, 

Gascuns  de  ciaus  en  boin  point  fine. 

Dont  finera  et  biel  et  bien 

Qui  fait  au  siècle  tout  le  bien. 
105  Tant  fait  preudon,  bien  dire  Fos, 

CTà  Dieu  et  au  siècle  a  bon  los. 

Car  preudom  n'a  de  Tautrui  cure  ; 

S7-^.  Xai  inséré  les  mots  en  italiques  par  oonjectiire,  pour  remplir 
te  vers.  —  91*96.  Version  de  T  : 


Bt  use  sa  vie  en  tel  (Brre, 
Por  ce  k*à  la  mort  on  II  œvre 
Paradis  à  la  bone  estrine 
Par  vie  de  pechier  estrine. 

94.  Ms.  ajfine,  Nons^avons  rétabli  ethrine  p.  ajfine,  qui  est  évidem- 
ment une  erreur  de  copiste.  —  100.  B.  despechier.  -—  108.  AT.  Dont 
finera  li  prendons  bien.  — 106.  Après  ce  vers,  T.  insère  ces  deox-ci  : 

Mais  li  riche  avér  ni  ont  point, 
Ki  si  sont  d'avarisce  point. 
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En  boin  usage  toz  jors  cure. 

En  ôeste,  en  solas  et  en  joie. 
110  Preudom  ne  fait  chose  que  j*oie 

Reprendre  en  maJ,  car  ce  n'est  drois  : 

Tout  adiôs  ses  chemins  est  droîs, 

Adiès  va  il  droite  la  voie  ; 

Dius  le  ccmseôlle,  qui  Tavoie 
115  Âl  bien  faijre  et  le  mal  li  este. 

Moût  a  em  preudome  bon  oste; 

Benois  soit  preudom  où  k*il  soit! 

Dalés  lui  n*a  oa  fain  ne  soif, 

Car  tout.adiès  trueve  on  à  mes 
.  120  Son  biel  samblant,  si  n*i  a  mes 

Dont  on  puist  puis  avoir  mesaise. 

Car  on  est  moût  de  ce  mes  aise. 

On  est  mius  &  «II.  mes  assis 

Dalés  lui,  c\  cinc  ne  que  sis 
125  Ens  en  Tostel  d'un  hom  enfrman. 

Voire,  jà  n'ai  en  blont  n'en  brun 

Fiance,  ki  fait  chi^  enfrume  ; 

Non  ai  je  n'en  blonde  n'ein  brune. 

Qui  ki  ait  mangier  à  donner, 

108.  Cure.voj.  Not  expl.— 117.  A.  Bien  ait  preudom  où  que  il  soit; 
T.  Preudons  soit  bénis  ùque  soit.— 118.  Les  nu».  AB,  orthographiant 
plus  correctement,  ont  i&ii  p,  soif,  —  IdO-lS8.  ABC0. 

Son  biel  semblant  au  premier  mes, 
Bt  c'est  11  mes  qui  miex  i  siet 
Qoant  li  preudons  au  mengier  siet 
Bt  on  voit  sa  Ueouiniere, 
QoiÀ  tous  bons  est  si  ttomere. 

Le  texte  de  T.  varie  moins  : 

iSon  biel  semblant  al  promier  mes 
Se  al  puet  nos  avoir  maHSÎM 

124.  A.  C'on  ne  ftist  à  dnq,  non  à  sis.  —  125.  ABT.  enàrun  (leçon 
préférable).  —  126.  AB.  Car  je  n'ai  en  blont  (B.  blou)  ne  en  brun.  — 
127.  ABT.  enbrone. 


—  IflS  — 

130  II  doit  tout  son  cuar  adouner 
Â  ùùie  biele  chière  et  lie» 
Car  c  est  li  giés  qui  le  poiat  lie 
Et  asayeure  le  laaiigîer» 
Si  fait  plus  iîMBeat  maugier. 

1 35     Benoit  soient  to0  li  preudome  ! 

Car  ne  puis  faire  mon  preu  d*onune> 

S'il  n'est  de  cuer  courtois  et  larges. 

Maint  mauvais  ont  les  ostels  larges 

Et  Ions  et  plentiveus  asjiés» 
140  Mais  nus  qui  yoist  ni  a  assés. 

Car  li  ses  des  gens  ni  puet  estre, 

Tant  est  li  mauYaia  de  put  estre» 

C'a  cascun  despUist  ses  osteus  ; 

Ses  cuers  est  de  tous  bienj9  ostés. 
145  Que  vaut  graas  osteus  à  oeluit 

G*e8t  bien  jraisons  c'en  liaoe  lui» 

En  oui  hostel  on  muert  de  f ain  ; 

Nés  li  cheval  ni  ont  dou  fain. 

Celui  het  Dius  et  tous  li  xnonSy 
150  Quant  li  biens  li  porist  k  mous 

Et  si  ne  Tendute  à  despendre. 

Pendus  aoit  il,  sans  j&  despendre» 

Et  tout  cil  ki  bien  en  diront  ! 

Car  d'ort  Ye/m»  au  voir  dire»  put 

131.  T.  bonne  chière.  —  192.  AT.  Car  c'est  li  cops  (T.  li  poins)  qui 
le  geu  lie.  — 185.  AB.  Beneoit  soient  tout  preadome.  —  139.  AT.  Bt 
gians  et..  — 140.  AT.  Mais  on  ni  paet  avoir  assés.  Vûf.  Notes  ezpL  — 
Itt.A.  degeos.— T.  donne  ce  Ters  ainsi  : 

JluêU?  —  JSTofi.  —  li  iei%  m'ipuet  estre. 

lii.  A.  Cw  U  est.  «»  148.  Entre  oe  verset  le  «itant,  se  «vomaai 
dSBS  T.  les  4B  TV.  qui  eonstitaent  nos  tv.  61*100.  ^  IflO.  T.  Butor  kl 
biens  potist...  — 151.  T.  Bt  ne  rendaient  à  d.  *-  194.  ABT.  Car  4e 
naiûilstié  et  d*ixe  ont  Notre  Mb.  donne  :  Car  droit  Uii4n ,  là  tjîiAnê 
m"h  engagé  à  changer  droit  en  d'ort. 
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155  Li  riche  arer  les  cuers  trop  plains; 

Si  en  gieteront  les  gprans  plains 
.  En  infier  lor  chaitives  âmes. 

Si  di  as  signors  et  as  dames 

Qui  le  bioa  ont  entre  lor  mains»  ^ 

160  Que  jà  pour  çou  n*en  aront  mains, 

Se  caritaulement  empartent; 

Car  quant  de  ce  siècle  despartent. 

Se  n*i  a  il  roi,  duc  ne  conte 

Ne  garant  dame,  ne  rende  conte 
165  Des  biens  c*ont  en  lor  mains  tenus. 

S*il  les  ont  à  droit  maintenus, 

Li  bien  lor  rerenront  devant  ; 

Et  86  de  riens  en  sont  devant 

Dont  il  ne  soient  à  Dieu  quite, 
170  Gascuns  en  aura  l'ame  cuite, 

En  infier,  où  on  trop  compère 

Son  meflSsdt,  car  là  ne  compère 

Nus  tourmens,  car  il  est  sans  fin. 

Or  prions  à  Diu  de  cuer  fin, 
175  Que  tous  les  bons  en  bien  maiutiégne 

Et  les  autres  de  sa  main  tiegne. 

Si  les  ament  et  tous  les  &die. 

Que  tout  puissent  veoir  sa  face 

Au  jour  que  cascuns  finera. 
180  Buer  fu  nés  qui  bien  finera 

A  Diu,  qui  tient  le  boin  hostel  l 

155.  AB.  si  plains  ;  T.  Les  euers  envenimés  et  plains.  —  K^.  Ms. 
damei  p.  ornes.  Lbl  faute  est  évidente,  et  cependant  je  n'ai  pas  remar- 
qué dans  mes  notes  que  les  autres  Mas.  en  fussent  exempta.  —  169. 
ABT.  se  partent.  — 164.  A.Cni  n'en  conviengne  (T.  fc*ilh  ne  o.)  rendre 
oonte.  — 170.  Le  Ms.  portait  le  mérite,  La  leçon  des  aatrea  Mas.,  que 
fai adoptée,  est  évidemment  la  bonne;  toutes  les  rimes  du  mcwceau 
sont  anaal  rlohes  que  possible.  —  171.  T.  UuU  p.  in^.  ->  174.  T.  Por 
oe  prol,  eaat  m<m  dit  defln.  — 176.  AB.  Et  les  mauvais.  —  18M84. 
Manquent  dans  B. 


-  105  ^ 

« 

Je  li  proi,  se  jou  li  os  tel 
Demander,  quant  je  fineraî. 
Et  se  Diu  plaist,  jou  finerai 

185  A  cel  oste  où  je  sui  en  dette. 
Mar  fu  nés  qui  tant  s'i  endette. 
Qu'il  n*i  puet  avoir  finement 
Avant  qu^il  viegne  à  finement. 
Finons  à  cel  oste,  finons 

190  Pour  Diu,  avant  que  nous  finons. 
Dius  nous  i  laist  si  bien  finer. 
Que  tout  puissons  en  bien  finer 


189-190.  ABC. 


Et  savez  comment  on  i  âne? 
Par  repeaiance  bonne  et  fine. 


l 


VIII 


Cl    COMENCE  Ll   CONTES   D'ENVIE* 


n*oiit  floing  que  je  numte  en  pris, 
lui  à  reprandre  m*ônt  empris 
\e  chou  que  je  di  en  mes  contes 
Devant  grans  signoun,  dus  et  contes. 
ô  Je  n*ea  quic  pas  sans  envie  iaus. 
Qui  sour  moi  font  teus  enviaus  ; 
Et  8*envieus  par  teur  envie 
Le  font,  qui  tous  maus  lor  envie 
Pour  pis  faire  à  la  bone  gent, 
10  Ne  me  semble  ne  bon  ne  gent. 
Que  par  leur  envieus  mesdis 
Laisse  le  penser  à  mes  dis; 
Hais  de  tant  mius  et  plus  parfont 
I  voel  penser,  car  il  parfont 
16  Çou  que  il  deffaira  cuidoient  ; 

*  Br.  fol.  lae-isa  —  a.  foi.  aoi  v».  —  B.  foi.  46  v».  —  C.  foi. 

143  V*  (bous  le  titre  Des  mesiUans).  —  Bibl.  imp.  12467  (Suppl.  fir.  428). 
—  Turin,  sous  le  titre  :  (Test  li  dis  del  eseagier)  fol.  91. 

3-4.  Ms.  T.  De  ce  que  je  die  mes  contes, 
Ki  dlent  à  moi  :  n'i  me  contes. 

Leçon  inintelligible. 

4.  AB.  Bt  tiennent  mes  dis  en  mesoontes.  —  5.  AB.  Si  ne  enit  pas.. 
^  6.  AB.  Quant  sor  (B.  sus]  moi  font  lor  enviaus.  — 11-12.  Ms.  meidU  : 
diL  J'ai  corrigé  selon  les  exigences  de  la  grammaire.  —  15.  ABT.  Ce 
quedeffaire  me  cuidoient» 


Félon  par  envie,  à  cui  doient 

Siervice  tout  li  envieus» 

Car  lor  nature  i  envie  eus. 

E  !  envie,  malite  sierve, 
20  Jà  ne  te  siert  niis  qui  ne  sierve 

Celui  ki  sans  fin  Fasiervist. 

Cius  qui  d'envie  là  sierve  ist. 

C'est  tout  au  diable  en  demaine. 

Qui  rit  et  qui  joie  en  demaine, 
25  De  chou  k'envie  li  aquiert. 

Et  çou  que  mestier  à  li  quiert. 

Quanque  elle  paine  est  k  li  œs  ; 

C'est  li  oisiaus  ki  tous  maus  œs 

Pont  et  keuve  et  avant  atrait 
30  Et  piecha  que  son  nit  a  trait. 

Elle  nous  mist  premiers  en  paine, 

Envie,  qui  tous  jors  se  paine 

De  mal  faire  à  ceus  qui  bien  font; 

Envie,  par  qui  tous  biens  font; 
35  Envie  envenimée,  ù  neure 

Tous  maus,  ki  nous  fist  en  une  eure 

De  garant  gentillece  à  siervir. 

Elle  set,  lonc  tans  a,  siervir 

Dou  mestier,  dont  maint  en  a  mort  ; 
40  Envie,  qui  maint  en  la  mort 

Et  mors  en  li,  car  de  li  mût 

La  mors,  ki  le  monde  fist  mut. 

Envie,  fille  dou  dyable. 

Nous  ne  soutins  pas  le  di  able 
45  C'au  siècle  entre  nous  t'enbatis, 

19.  AB.  Envie,  maleoite  sierve.  •—  22.  AB.  Ce  que  d'envie,.  Cette  leçon 
8*aocorde  mieux  avec  le  c'est  du  vers  suivant.  —  26.  AB.  Bt  ce  qui 
mestier  li  aquiert.  —  29.  B.  Post.  —  90.  A.  8'a  pièce  p.  Et  piecha.  — 
31.  A.  Celé  nous.  —  95.  A.  Bnvie  env.  emieure,  B.  houneure. — 98.  A. 
Ble  sot  grant  pieça  servir.  —  41.  B.  â*ele  mut.  —  4S-50.  Ces  vers  font 
défaut  dans  AB. 


—  109  — 

Car  puis  mainte  et  laaint  en  bâtis. 
Moût  fti  pesans  celé  journée  ; 
Orans  paine  nous  fa  ce  jour  née, 
Car  à  cascun  11  fais  tant  poise, 
50  Que  plus  m*en  membre,  plus  m*en  poisse. 
Enyie  si  mal  nous  a  fait. 
Que  tout  Pont  comparé  à  fEut  : 

Li  mort  si  con  furent  en  vie, 

Cil  qui  sont  et  seront,  envie, 
55  Cascun  couvient  qu'il  le  compère. 

A  cel  mesfait  nus  ne  compère. 

Car  nus  ne  puet  guendr  la  sente, 

E*à  vie  et  k  mort  ne  s'asente. 

Et  cil  ki  millor  sente  ira, 
60  Grant  peneance  en  sentira. 

Buer  f u  nés  s'a  tant  en  va  quites  ; 

Yoire  cil  qui  en  aront  quites 

Les  âmes  em  plus  ardent  fu 

De  peneance  qui  aine  fu 
65  Dès  la  fin  de  la  loi  juXse 

Deschi  au  garant  jor  del  julse. 

Dont  nous  fussiemes  tôt  délivre, 

Selonc  vraie  istore  de  livre, 

S'envie  ne  fust,  la  haie, 
70  Qui  noyis  a  la  voie  haie 

Et  le  pont  de  joie  astrechiê. 

Envie,  partout  as  trechié; 

Tu  oomenças  premiers  es  cius 

A  trechier  :  là  treças-te  cius 
75  Qui  cuidoient  autrui  trechier 

Et  le  bien  ens  el  mal  trechier  ; 


88.  T.  Ll  pnelet  {le  peuple]  si  con  vint  en  vie.  —  58.  AB.  ne  t'en  sente, 
leçon  possible  mais  produisant  un  sens  différent.  —  61.  B.  s'en  va.  -^ 
63.  A.  el  plus.  *-  71.  A.  estreohié.  —  74.  A.  treekattet  (leçon  flautiye). 


—  «0  — 


Mais  DiuB  lor  retaille  lor  treoes. 

Envie,  qui  en  tons  lins  trecbeB, 

Qui  as  trechié  et  haut  et  bas, 
80  Enyie,  qui  le  monde  bas* 

Maudite  est  qui  tant  mal  trait  a 

Et  kl  le  nostre  mort  traite  a 

Primes  en  feme,  puis  en  home; 

Envie,  k*e8criptttre  en  nomme 
85  Si  coupable  de  oe  meffait. 

Tant  as  tu  par  le  mal  meffiût 

Del  fruit  à  mengier  enortas. 

Dont  le  mont  à  cel  ^lort  as 

Mis  en  paine  dèsdont  et  puis, 
90  Et  tant  k'il  durra,  bien  le  puis 

Pour  ^oir  dire,  et  tout  par  la  fruité. 

Dont  caseun  jor  paine  nous  fruité. 

Là  fu  espandus  tes  venins. 
Dont  nous  tout  à  la  mort  venins  : 
95  Maus  venins,  kl  tous  jors  venimes, 
Et  de  cui  venin  nous  venimes 
A  mort;  car  de  toi  vint  la  mors 
Et  par  toi  fu  11  mondes  mors. 
Car  tu  loas  le  fruit  à  mordre  , 

100  Dont  à  mort  fesis  Tome  amordre. 
Et  morir  eu  ame  et  en  cors. 
Puis  as  rengné  en  tous  les  cors 
Del  monde  et  espars  ton  malisse. 
Si  ne  voi  que  de  ton  mal  isse 

79.  A  baus.  —  82.  Ms.  traiia.  —  86-87.  A. 

Et  tout  ce  fti  par  le  meffait 
Bou  ftuit  k*à  mengier  enortas. 

90.  Ms.  dura,  —  91-92.  A.  le  f^ait  :  trvdt  —  93.  Le  mot  venins  man- 
quait d*abord  dans  le  ms.;  une  main  postérienre  y  a  malencontreu- 
sement Bubstitné  pechiés.  —  99.  T.  le  mors  à  mordre. 


—  Ml  ^ 

105  Se  peu  non  de  gent  par  le  mont; 

Tu  en  es  bien  déviera  le  mont 

De  grans  eetoe  et  des  rachinee.  ^ 

Enyie,  partout  desRwhînes 

Le  bien»  et  le  mal  tu  i  plantes  ; 
110  Desson  le  cief  demi  te  plantes 

As  le  plus  dee  plus  avant  pris. 

Et  qui  plus  s<mt  au  siede  em  pris. 

Tu  as  jà  le  pootr  sour  plus. 

Qu'il  n*en  lemaigne,  et  le  sorplus 
115  Annemis  Vajue  à  atraire; 

HaîB  petit  i  as  mais  à  traire. 

Car  presque  tout  sont  en  tes  las. 

Tes  mauB  cuers  ne  fu  onques^las 

De  mal  afiùre  et  pour  eachier 
120  Bien  à  fin,  et  de  pourcaohier 

Mal  as  boins.  Tu  gaites  por  dans, 

Envie,  envenimé  porcîaus, 

Qm  aine  ne  fus  sools  ne  plains 

Fors  d*au^rui  doel  et  d'autrui  plains. 
125  Envie,  d'antrui  fain  te  pais 

Et  d*autrui  guerre  ies  en  ta  pais. 

Onques  de  mal  penser  ne  ris, 

S*autres  ne  pleure,  onques  ne  ris  ; 

• 

KH.  A.  Et  des  estos.  —  109.  AT.  Les  biens  por  les  maos  que  ti» 
plantes.  — 110.  A.  Dessus.  B.  D'enson  le  olef  JvsqoeB  as  plantes.  — 
111.  A.  le  pins  dn  pins.  —  lld.  A.  espris.  —  116.  Ms.  tOê  Uu.  --  19D. 
A.  pûH  ehaeier.  Ce  passage  paraît  ayoirembamsBé  les  copistes  ;  eeini 
du  nu.  de  T.,  gêné  sans  doute  par  le  denble  emploi  de  poÊHreêékUr, 
saate  le  v.  120.  Vop.  les  Hôtes  ezpl.  -^  191-S2.  A.  Honte  as  boias.  •— 
La  version  de  T.  porte  : 

Honte  as  bons,  et  gaites  pour  chiés 
Sordaire,  enTroimés  porobies. 

Le  texte  de  T.,  da  reste,  est  très-oorrompn  dans  les  pièces  à  rimes 
équivoques.  ~  128.  Ms.  fu  p.  fu$.  —  1S7-126.  Manquent  dans  AB. 


Envie,  à  tous  bons  anémie, 
130  En  qui  tant  d*engien  a,  ne  mie 

De  bien,  mais  de  mal  à  poriraire. 

Adiès  gaites  ton  cop,  por  traire 

Le  bien  jus  et  le  mal  deseure. 

Envie,  ki  tout  bien  deseure, 
135  Si  c'on  n*en  fait  mais  nul  à  point. 

Tu  as  à  chou  le  siede  apoint, 

Que  tout  mal  i  sont  avant  trait, 

Et  as  jà  tant  de  ton  arc  trait, 

Cas  consaus  de  rois  et  de  contes 
140  Tu  dis  les  paroles  et  contes 

Et  reportes  tous  les  consaus. 

Hé  !  envie,  envie,  con  sans 

Li  mondes  seroit  en  ta  mort! 

Et  si  voi  que  cascuns  f  amort 
145  Et  si  n*i  voi  que  la  mort  el. 

Tu  nous  donnas  le  cop  mortel, 

Quant  tu  te  couças  à  ton  père. 

Qui  de  tous  maus  faire  se  père, 
•    Qui  mesdit  de  moi  en  genras;        « 
150  Et  s'au  monde  mal  engenras, 

Dont  doit  bien  mal  avoir  en  genre 

129.  A.  à  tous  biens.  —  ISO.  Le  copiste  de  T.  a  si  pen  saisi  le  sens  de 
oe  vers,  qn*il  écrit  :  A  eui  tendengien  enne  mie,  —  141.  AT.  raportes.  — 
14d.  Peut-être  vaudrait-il  mieux,  pour  produire  un  Jeu  de  mots  de 
plus,  écrire  en  tiêcon  saut,  —  144.  AT.  Bt  non  porquant  cascuns  t*a- 
mort.  —  147.  A.  0  ton  père.  —  148.  AT.  Celui  qui  de  tous  maus  m 
père  — 149-50.  Je  reproduis  ici  servilement  le  texte  de  mon  Mb.,  bien 
que  je  n*en  démêle  pas  le  sens,  et  réserve  mon  interprétation  de  ce 
passage  pour  les  Notes  ezpl.  Voici  les  yariantes  que  je  trouve  dans  les 
Mss.  AB  (T  est  conforme  à  A,  seulement  il  écrit  les  deux  folB  engendra)  : 

A.  El  mesdit  en  toy  engenra. 

Et  s'au  monde  mal  en  genre  a 

B.  Mesdis,  que  maufès  engenra. 
Se  mal  au  monde  engenre  a. 


.     —  143  -- 

Que  maufès  en  une  eure  genre  ; 

Car  tel  pooir  i  ra  nature, 

CTà  ciaos  dont  il  ist  ranature, 
155  A  Torine,  qui  est  amôre. 

S'il  retrait  à  père  et  à  mère, 

Fel  doit  estre  et  plains  de  corine. 

Et  que  feroit  il  el,  c'orine 

lÀ  demande,  droia  ne  Tensegne. 
160  S*il  passa  de  tous  maas  Tensegne, 

C'est  droîs;  Envie  Tenfanta 

Et  dyaUes  tel  en&nt  a 

Engenré  por  fondre  et  remetre 

Bien,  et  mal  en  ce  liu  remetre. 

165      Moût  vient  mesdis  de  grant  ordure, 

Mais  en  ce  siècle  ki  or  dure. 

Ne  samble  pas  mesdis  à  plus. 

Car  des  mesdisans  i  a  plus. 

Sans  ciaus  qui  apriès  iaus  recroient 
170  Le  mal,  que  de  ciaus  qui  recroient 

De  mesdire,  et  tant  vous  en  di  : 

Je  ne  cuic  k'en  nuit  ne  en  di 

Soit  nule  eure  c'on  ne  mes  die 

Des  mesdits.  Ei  que  les  mesdie. 
175  Jes  lais  passer  si  con  le  vent  ; 

Qui  mesdit  croit,  mesdis  le  vent  ; 

Jà  n*aiés  en  mesdit  fiance. 

Car  il  court  sus  sans  defflance 

152.  AT.  en  envie  engenre.  — 154.  A.  Quar  ceulz.  —  B.  est  p.  ist.  — 
Notre  ms.  a  remUure,  — 159.  Ms.  ne  s'enseçne,  —  162.  A.  cel.  — 163.  A. 
por  tout  bien  remettre.  -—  165.  A.  Dont  est  mesdis.  — 169  et  170.  B. 
retraient.  —  170.  Ms.  que  de  ciaus  se  recroient.  —  175.  A.  avoec  le 
vent,  B.  aval  le  vent.  — 176.  Ma.  mesdis,  —  177.  A.  K'en  mesdit  n'a 
point  de  fiance.  -— 178.  Après  ce  vers  on  lit  dans  ABT  ; 

Et  irencbe  con  rasoirs  on  fkns, 
Car  mesdis  est  et  fel  et  fans. 

TOI.    I.  8 


—  114  - 

Et  de  taxxB  est  plains  ses  dôuUk^. 
180  Dont  j'apiele  flajos  dorabliBn 

Tous  ciaus  qui  mesdiite  ont  eH  tis  ; 

Cius  nons  lor  soittle  moi  ténus. 

Pour  mesdit»  qui  commoe  à  "mes 

Et  qui  adiès  est  si  àmés 
185  A  la  bouce  dou  meedisânt, 

Qull  s'en  desauine  ea  mesdisant. 

L*apiau  je  mes)  ai  je  mes  dit. 

Se  j'ai  mes  d'ire  por  mesdit? 

Naie  :  car  on  puet  bien  iœ&Mre 
190  Par  droit  non  apieler  mes  d'ire  ; 

Plus  propi^  n'i  sai  dire  noa. 

Car  mesdis  n'est  se  d'ire  non, 

Et  tous  mesdis  retome  à  ire. 

Por  coi?  Por  çou  qu'il  s'en  aïre, 
195  Cil  ou  celé  dont  on  mesdiàt; 

Cil  mismes  qui  cel  mal  mes  dist. 

En  est  en  la  fin  plus  irés. 

J&  mar  plus  loing  vous  en  irés, 

Por  de  mesdit  oïr  voir  dire, 
200  Car  tous  mesdis  est,  por  voir  dire, 
D'ire  en  félounie  mellée. 
Dont  mesdis  fait  mainte  meliée 

179.  A.  a  plains.  —  18S.  T.  8i  n'ont  lor  sans  de  mi  tenus.  Leçon 
tout  à  fait  inintelligible.  —  189-188.  Voici  comment  ce  passage  est 
rendu  dans  le  Ms.  A  : 

Pour  ce  mot  qui  commence  en  mes 
Vous  note  je  en  mesdit  mes  ; 
Mais  pourquoi  serait  ce  mes  dit 
8e  de  mes  d*ire  avoit  mesdit? 

186.  B.  d»8june.  —  Le  copiàte  de  T.  a  évidemment  écrit  à  Taventure 
en  produisant  ce  vers  de  cette  façon  :  \i  sendemue  en  mesdisahs,  — 

189.N  AB.  Kenil.  —  194.  A.  Por  çou  que  tons  'jours  8*en  aTre.  

196.  A.  Cil  metsmes  qui  oe  mes  dit. 


Par  le  vénîn  de  fdoùnie. 
Qui  vient  d'envie  en  fél  éùniis. 

205     Se  je  parfei  dte  'mesâi^ani 
Et  de  lor  mauvais  mes  dis  Mil, 
Dont  il  ne  ciesseot  de  sîamr, 
Por  lor  mal  bonto  desîèmr, 
Ifaroie  mie  bi^a  rq>ns 

210  Le  mal  ki  en  iaus'^t  nspris. 

Des  mesdisa&s'lMKis  liioaeixs  aôurt; 
Se  li  mesdisant  f uisaéiit  soiirl. 
Ce  ftzst  «a 'monde  grans  confors. 
Nus  ne  sdt  de  nttsdit,  con  fors 

215  n  seroit  au  monda  t  abattee  : 
Trop  à  fariret^p  à  battre 
Aroit  as  mesdisant  destrmke. 
On  ne  venioit  à  cttf  d'fstmm, 
G*au  siècle  on  ne  mesdeaist  mut»; 

220  Ançois  serait  .X.  mil  fois  mflis 
Passés,  s'avant  siedes  ne  fims 
Que  mesdis,  a'etA  vérités  finiB. 
Fine,  car  onques  ne  fina. 
Mais  adont  mesdis  sa  fin  ^. 

225  Et  tant  vous  os  bien'uffliieh 
Devant  ne  li  mAus  a-fii^» 
Ne  li  venins  qu'en  mesdirib  a. 
Car  quant  on  mais  ûe  mesdiw, 
Avant  convient  finer  «nvie, 

230  Celi  qui  tous  maus  jeus  envie. 
Car  tant  k'envieaoît  au'moode. 
Ne  quic  pas  que  de  mesdit  monde 


d09.  A/tonfrepris.  —  212.  A.  Se  dont  tausent  -mes^Haant  «Dart.  -;- 
213.  AT.au  siècle.  —  217.  A.  à  tous  mesdis.  —224.  B.  Mais  à.droH^  -^ 
2S8.  Mb.  Car  qui  au;  J*ai  corrigé  d'après  ABT.  — 229.  T.  Adont  oou- 
vient  —  230.  A.  Qui  don  pior  adès  envie. 


lii  mondes  ;  mais  quant  ce  sera 

K'envie  au  monde  ciessera, 
235  Dont  cessera  mesdis  ensamble. 

Car  devant,  si  oon  moi  en  samble, 

K'envie  faurra  d'envier, 

Ne  verres  mesdit  dévier. 

Mais  quant  envie  demourra, 
240  Mesdis  en  cest  monde  morra; 

Dont  ariens  nous  trop  &  atendre 

Et  trop  &  tirer  et  à  tendre. 

Se  nous  volienç  de  nul  cor  rompre 

Mesdit,  qui  tout  bien  fait  corrompre; 
245  Je  ne  quic  pas  k'iestre  peuist. 

Et  s'est  chose  dont  si  peu  ist 

De  conquest  à  ciaus  qui  là  usent. 

Mais  là  se  donnent  et  là  usent 

Li  mesdisast  lor  orde  vie, 
250  Et  encontre  un  qui  or  dévie 

Des  mesdisans,  en  naissent  dui  ; 

Et  si  n'est  pas  ne  d'ier  ne  d'ui, 

Àins  a  mil  ans  qu'il  est  en  cours 

Primes  à  ostés  et  en  cours, 
255  Et  plus  ore  c'onques  ne  fust. 

Mesdis  ne  doute  fier  ne  fust, 

Ne  mesdis  n'espargne  nului  ; 

Ne  je  n'en  vi  onques  nul  hui, 

Tant  se  seuïst  biel  maintenir 
260  Et  adiès  soir  et  main  tenir 

En  boin  usage  et  en  bonne  œvre, 

Sour  qui  mesdis  sa  bouce  n'œvre. 

233.  A.  cessera.  —  234.  A.  ne  sera.  —  Ce  vers  manque  dans  T.  — 
286.  AB.  Car  devant  ce,  ai  con  mol  semble.  —  243.  T.  de  nul  col  [coup) 
rompre.  —248.  T.  Mais  là  s'adonent  et  aûsent.  —  254.  A.  Premiers.  — 
258.  AT.  vl  as  ieus.  —  259.  A.  Tant  se  sacbe  bel  m.;  B.  Tant  bel  se 
sache  maintenir. 


—  n7  — 

Et  maie  mors  le  col  li  soit, 
^  Qui  por  les  mauvais,  qui  qu'il  soit, 
265  Laira  ses  biaus  mos  à  retraire; 

Car  on  ne  se  doit  pas  retraire 

De  bien  dire  ;  nus  ki  le  sache, 

Por  çou,  se  li  maus  boute  et  sace 

A  çou  que  li  biens  voist  à  fin, 
270  Ne  doit  on  pas,  ce  vous  afin, 

Laissier  le  bien  por  mal  &  prendre. 

Mais  qui  mius  set,  il  doit  aprendre 

A  ciaus  ki  mains  sèvent  le  bien. 

Ensi  doit  on,  sacîés  le  bien. 
275  Sa  vie  user,  je  n'en  doue  pas, 

A  lui  garnir  contre  le  pas 

De  la  mort  qu'il  convient  c'en  passe. 

Por  çou  est  sages  qui  coupasse 

Sa  vie  en  bien  devant  la  mort, 
280  Qu'ele,  ù  on  mains  le  crient,  le  mort, 

Et  de  si  très  mortel  morsure^ 

Que  tant  est  au  mordre  mors  sure^ 

Que  riens  ne  tense  de  son  mors. 

Bien  doit  estre  apîelée  mors  : 
285  Mors  à  tout  le  mont  mordre  amorse. 

Qui  maint  a  mors  et  mainte  a  morse, 

Si  c'ains  puis  ne  covint  remordre. 

Peu  en  voit  on  le  mont  remordre, 

268.  Ms.  toit;  A.  saie.  —  264.  A.  qui  je  soie.'  —  265.  Mos  manqae 
dans  le  Ms,  —  266.  Version  de  T  : 

Pour  palnne  k*eii  ait  à  retraiie  - 
De  bon  dire,  ki  ki  le  sache... 

276.  A.  Bt  soi  garnir.  •—  277.  Ms.  qu'il  passe^—  280.  A.  Qui  lors  on 
'  mains  la  crient  ramort.;  B.  Qu'el  lieu  où...;  T.  Que  là  où  on  ne  le 
crient  mort.  —281.  A.  si  grief  mortel.— 282.  A.  Car  tant.  —283.  A,n*es 
ctiape.  —  284.  A.  clamée.  —  288.  A.  Petit  en  vol  le  mont  remordre  -^ 
T.  Petit  en  voi  le  mor  remordre. 


-.  ff  g  _ 

Qu'ele  mort  si  morti;L6li9eQt, 
390  Et  si  pajrtout  mort  uôlment  ; 

Rien»  n'a  yie  c'a  mort  ne  moi^e. 

Or  me  doinst  Djus  que  jç  me  «^prc^e 

De  pitié  ayant  quie  mors  soiç, 

Car  je  voi  souvent,  que  çiors  soie 
295  Ses  blés  ava^t  que  meûr  soient. 

Mors  a  ses  &ns  trenc^ians  qui  soient 

Et  sek  et  vçrt^  riei^s  n^en  espape, 

Ne  li  cauchié  jf^  11  escape. 

Ne  li  paré  nèç  que  11  nus, 
300  De  la  mort  n'en  escape  nus  ; 

Tous  les  couyient  c*à  la  mort  contçnt. 

Et  plus  tost  cil  qui  riens  ne  content 

A  la  mort,  plus  gri^ment  là  mort  ;^ 

Tous  ne  s'en  gaite,.  si  Ta  mp^. 
305  Mors  partiout  moi^,  mort  ch^,  mort  là; 

N'i  a  si  çointe,  quant  mors  l'a,^ 

Tant  soit  grans  sire  ne  grans  cLamç, 

Qui  ne  soit  mors  de  cors  et  d'ame, 

S'il  n'a  bien  fait  avant  k'il  muire^ 
310  Mors  vient  si  coie  que  nés  muira 

Ne  l'ot  on,  si  a  fait  son  poindre;  , 

Mors  despoiçit  quaiique  orgius  fet  poindre 

Et  destruit  quanque  orgbieus  a  taint  ; 

Mors  desconàst  quanqu'ele  ataint, 

if^  lis.  icelmêni,  A.  oHm^if^  B.  ouélment.  -*-  2SM.  T.  Or  tné  gar 
(1.  gart)  Dieu  (1.  Diex)  qne  je  ne  morde  de  pecié.  —  805.  J*ai  ocnrsigé, 
selon  les  exigences  de  la  mesure  et  de  la  grammaire  meUr,  p.  meures. 
Meûré  est  la  leçcm  de  AB,  mais  eeS  Mss.  ont  aussi  ains  p.  avani^  oe 
qui  sauve  la  mesure;  T.,  omh^  que  maUn  toiènt,  —  La  leçon  iouvent 
p.  ses  blés,  qnejje  trouve  dans  A,  est  inadmissible.  —  ^.  AT  n'i 
p.  n^en,  —  H&MOO,  Ces  deux  vers  sont  intervertis  dans  le  manuscrit 
de  Turin.  —  802.  A.  n*i  content.  —  908.  T.  plus  liément  les  mort.  — 
308.  A.  Qui  ne  muiie.  —  812.  A.  despaint,  T.  despoit  {sic),--  818.  A. 
defhdnt;  B.  destruist  ;  t.  destraint. 


IX 


Cl  COUMENCE  U  CQNTE8  Q'AUQURS* 


^fS/g^vA  veut  g[u*eQ  amour  ^  droit  iqaigne 
-Et  c'amors  ayoec  li  remaigpe, 
^EnBi  qu'ele  dpit  remanoir 
«En  cuer  et  cuers  en  li,  m^moir 
5  Courtois  Festuet  et  amiable, 
Deboinaire  et  ami  estable, 
Si  quOi  por  preu  ne  por  damage. 
Ne  pour  santé  ne  por  malage 
C'ait  d'amour^  à  çou  ne  resmjifiye 
10  Yolentés  que  il  se  remueve 

IVamour,  ains  soit  tresc'  à  la  mort 
Amans,  puis  c'a  Tamer  s'amort. 
Ne  con  grant  bien  qu'il  ait  d'amour, 
Ne  s'en  vaut,  ne  fâche  clamour 
15  Dou  mal,  se  tost  ne  li  merist. 
Car  il  samble  que  d'amer  ist 


*  Br.  fol.  12BA20.  —  A.  fol.  813.  —  B.  fol.  10.  —  C.  fol.  117.  — 
T.  fol.  99. 

4.  Le  sens  m'a  engagé  è  adopter  la  leçon  de  4.  et  à  corriger  mers 
p.  con.  Le  ms.  B.  porte  :  Sn  cuir,  en  cors,  en  lui  mano4r,  La  leçon  de 
T>  En  cuer,  en  cire  est  li  manoirs  est  encore  pire.  —  5.  B.  Courtoiadoit 
lestre  et  amiable.  ~  AT.  amistaàle.  —■  16.  Le  sêos  deviendrait  plus  clair 
p^nt^tre  si  Ton  mettait  ramer  (-->  Tamour)  p.  d'amer.  Cependant  je  n'ai 
pas  noté  de  variantes  dans  AB,  et  je  pense  que  d'amer  est  un  génitif 


De  la  Yolenté,  ki  se  claime 

Dou  mal  d*amor;  dou  bien,  s'on  raime 

Par  amours.  Soit  puciele  ou  dame 
20  Qu*il  aint,  se  celi  en  defame 

De  cui  amor  énamoura. 

Tant  meffait  envers  amours  a, 

Que  part  ni  claime  ne  demande 

Nul  siervioe,  ains  11  fourcomande 
25  L^amer  et  de  quanque  à  li  monte, 

Et  que  mais  sour  sen  fief  ne  monte, 

Car  il  Ta  meffait  à  ce  mot, 

Sans  rapiel,  c^entende  ki  m*ot. 

Con  eehd  dont  plus  n*a  mestier, 
30  Le  fourjuge  dou  doue  mestier 

D'amour,  et  qui  puis  Tameroit, 

Mais  amours  part  n*i  clameroit. 

Nés  c*&  celui  qu*ele  démet 

Lues  que  de  vanter  s'entremet. 
35  Car  n'est  teus  que  mais  voist  amant 

Ne  c'om  Vaint,  car  n'a  loi  d'amant. 

Puis  que  Tamour  a  diffamée 

dépendant  éevolenU  et  fonnaat  une  inversion  un  peu  hardie.  Le  texte 
de  T.  est  différent;  le&yers  16-20  s'y  présentent  ainsi  : 

Car  del  fin  voloir  d^amer  ist, 
Ce  m^est  avis,  cbil  qui  se  olâime 
Do  mal  d^amurs;  dont  bien,  se  Taime 
Par  amnrs  soit  puciele  ou  dame 
Ke  raint  (1.  l'U  ainf),  se  oeil... 

Cette  version  est  peut-être  préférable. 

20.  ÂB.  diffame.  —  21.  B.  Ten  emnoura  (î).  —•  24.  Ms.  nus,  qui  est 
incorrect.  —25.  B.  et  de  ce  qu*à.  —  27.  A.  Car  il  a.  —  28.  T.  Sans  rappeler 
content  ki  tnot,  leçon  évidemment  fautive.  —  90.  IéTs.  fourjuga,  — 
31.  B.  et  qui  plus  ;  T.  et  qui  mains  (1.  mais)  Tameroit,  Jà  amurs...  — 
33.  B.  Mes  c*à.  —  34.  T.  I/onur,  et  Joie  en  lui  remet;  leçon  contraire  à 
la  pensée  du  poëte.  —  35.  Ms.  avant,  T.  présente  la  même  flinte:  Yoft* 
Notes  ezpl. 


—  r2i  — 

Et  cTel  a  mant  fors  c*à  Famée 
De  lui.  C*est  d'amors  li  comans 

40  A  tous  amans,  Jlés,  romans, 
Que  de  son  mal  ne  soit  clamors. 
Ki  el  en  fait,  ce  dist  amours, 
C'est  contre  son  oomandement, 
U  en  çou  que  coumande  ment 

45  Fine  amors,  qui  ne  doit  mentir, 
Ne  que  voira  se  doit  desmentir. 
Car  ki  bien  a  énamouré, 
Féru  Ta  d'un  dart  amouré 
De  meure  si  très  amourée 

50  Et  d'amour  si  énamourée, 
Dont  si  enamouréement 
Point  la  meure  amouréement. 
Que  riens  ne  tenseroit  la  meure. 
Car  por  nule  arme  ne  demeure, 

55  Non  s'uns  hom  ert  de  doubles  armes 
Armés  et  tenist  a&  enarmes 
Double  escu  devant  double  armure. 
Et  tout  le  plus  fort  mur  c'en  mure 
.  Euist  devant  lui  ;  si  n*a  mur 

60  De  Couloingne  jusc'à  Namu^, 
Tant  soit  fors  li  murs  ne  massis, 
Ne  en  haut  liu  et  fort  assis 
Chastiaus,  sor  falise  murés. 
Se  li  hom  ert  eus  enmurés, 

65  Tout  cil  defois  que  jou  chi  nomme. 
Ne  poroit  mie  tenser  homme 


40.  A.  tioiif  B.  fkiùU.  Le  copiste  de  T.  prononçait  Ué$  en  une  seule 
sjrllabe,  pnisqu^U  écrit  tUtk  et  rotnans,  —  42.  Ms.  eê  p.  el  —  46.  T.  Neis 
qae.  —  €1.  T.  est  énamouré.  ~  59.  T.  Afvist  (a*  eûi)  aveHes  son  amur. 
Leçon  inintelligible,  à  moins  de  dlTlser  s'on  a  mur  et  de  mettre  un  point 
après  oiûeTtes.  —  62.  T.  ferwe  p.  firt,  —  65.  Ms.  àtif^r»,  B.  dt^foirs.  J'ai 
corrigé  cUfois  d'après  AT. 


De  cop  d^amoureuae  alemeUe, 
Que  le  cuer  desous  la  mamiele 
Ne  li  ait  amours  entamé 

70  Aussi  tost  k'il  a  enamé. 
Et  ki  bien  aime,  si  le  maine 
Amours  à  son  gré  et  formaine, 
Qu'il  ne  set  cornent  se  demaint. 
Non  ^orquant  entiers  li  remaint 

75  Li  cors;  coment  c'amors  maumece 
Le  cuer,  ne  jà  ne  s'entremece 
De  garir,  car  n'en  ^rra  mie 
Mirres  Tami,  se  n'est  amie, 

m 

Ne  Tamie,  se  n'est  amis, 
80  Dont  amours  en  tel  point  Ta  mis. 
Partant  di,  ne  sai  que  j'en  mente  ; 
Qui  dou  mal  d'amor  se  gaimente 
Fors  à  celi  dont  sent  le  mal, 
Ce  dist  ampurs,  k'il  aime  mal. 
85  Et  s'aucuns  en  dangier  a  mes. 
Tel  con  d'amer  sans  estre  amés, 

• .    •    •   •  •       »  ■  . 

Con  cil  qui  aime  d'anémie. 
Et  çou  c'amis  puet  h  apiie 
Li  moustre  et  li  fait  d'amistés,  — 

90  Qui  d'ai^emie  est  amis  tés, 
Por  Dieu!  or  entendes  à  mi, 
Se  aucim  sien  privé  ami 
Dist  c'amours  li  a  mal  merie 
Sa  paine»  et  sa  vie  amerie^ 

95  N'en  puet  mais,  car  trop  a  d'amer. 
Il  est  voira  que  les  maus  d'amer, 


e7.  Mb.  tmounfuse  p.  épamauret^e,  ^  69.  ABT.  indamé,  orthographe 
plQS  jostQ  9t  pins  usuelle.  —  71.  Ms.  amme.  —  84.  Mb.  ^  p.  h'iL  — 
90.  Ms.  leut.  La  rimoexige  U  forme  Us,  — 9i.  Ms.  umc^rie,  —96.  T.  Et 
non  porquant  les... 


—  123  - 

Amers  nés  puét  tant  amerir, 

C'amors  les  doute  à  amerir. 

Dont  n'est  amors  vers  iaus  amere, 
100  Gui  paine  en  doit  sambler  amere 

Ne  maus,  tant  li  soit  ameris? 

Non,  s^espoir  a  d'iestre  mens. 

Et  quant  il  parvient  &  mierchi, 

S*e8t  tant  liés,  k*en  dist  c  j*e&  mierçhi 
105  Fine  amour  » ,  quant  en  ce  se  mire 

Cà  fins  amans  consent  que  mire 

Ont  de  leur  maus  et  leur  mérite, 

Selonc  çou  k'il  en  sont  mérite. 

Cil  sont  moult  lié  qui  meris  ont 
110  Lor  maus,  dont  il  bi^en  n^eri  sont; 

Mais  cil  sent  les  maus  plus  amers 

A  mil  doubles  que  n'est  amern 

(Qui  est  uuB  fi^s  plains  d'amertume), 

Qui,  force  de  bien  amer,  tume 
115  Ou  fons  de  le  prison  d'amours 

Contredite,  car  elle  a  mours 

Contraires,  dont  est  si  divers^, 

.  J 

97-96.  Mb.  amenrir,  —  ABT. 

Ameis  (T.  amorq]  ne  puet  tanttimerir, 
Qa*amoùrs  les  r^ouce  au  merir. 

Je  tiens  cette  rédaction  pour  pré/érable  et  s'adaptant  mieux  &  ce  qui 
sait  —  99-100.  AB. 

Dont  n'est  amis  yerais  amere, 
Cui  paine... 

T.  présente  une  leçon  plus  satisfoisante  : 

Dont  n*est  amis  vrais  nus  amere  {amator) 
Cui  painne  d'amurs  samble  amere  [amara). 

Les  yers  97-99  de  notre  Ms.  me  font  Teffet  d*nn  maihenrenz  re- 
maniement, foit  par  un  copiste  qui  a  mal  In  ou  mal  compris.  — 
102.  TrQnant  espoir  a.  — 107.  Ms.  u  p.  ont.  —  113.  T.  A  cent  dobles.  — 
113.  T.  Qui  Tient  de  naTve  amertume.  —  117.  Ms.  contraire. 


—  12*  — 

Que  tost  est  enviersée  envierse 
Enyiers  le  plus  loîal  en  droite 

120  Foi  ami,  et  si  rest  endroite 
Par  contraire  endrechie  enviers 
Le  plus  faus  et  le  plus  enviers 
Contre  foi.  Ensi  est  viersée 
Fois  par  fausse  amor  enyersée, 

125  Et  li  vrai  amant  jus  viersé  ; 
Mais  li  faus  amant,  enviersé 
Contre  foi  tant  diversement, 
A  chou  c*amors  envierse  ment 
Par  sa  grant  fausseté  naTve, 

130  Por  chou  c^ont  faus  esté,  aTve 
Ont  de  li  par  leur  fauseté, 
Plus  tost  que  plus  ont  faus  esté. 
Ensi  a  li  faus  de  la  fause 
Son  voloir,  dont  cil  qui  tant  fause, 

135  C'on  nel  trueve  en  voir  ne  en  droit, 
L'enverse  amour  trœve  à  Tendroit. 

Ensi  est  fausse  amours  provée 
Par  foi,  or  l'ai  bonne  trouvée. 
Se  je  di  qu'amours  fause  soit, 

140  Je  mène,  car  cil  n'ont  fain  ne  soit 
D'amer,  ne  bien  ne  mal  ne  sentent, 
Li  faus  ki  &  fauser  s'asentent. 
De  quoi  dont  amour  en  aquel. 
Se  fause  g^nt  de  biel  aquel 

145  Font  d  amer  par  amor  samblant 
Et  vont  ensi  les  cuers  emblant 
De  ciaus  ki  nul  mal  n'i  entendent? 
Se  li  faus  à  fauser  i  tendent. 
En  samblant  d'amor,  nous  disons  : 

118.  T.  reversée.  —  140.  Ma.  fain  fis  soii. 


150  N'est  mie  amors,  mais  traïsons 

De  toutes  autres  plus  vilaine, 

S'est  trop  vilains  ki  si  vilaine 

Enviers  amours  vilainement. 

Car  en  forme  vilaine  ment 
155  D'amer  cil  ki  fait  vilounie 

En  samblant  d'amor,  qui  ounie 

Doit  estre  en  bien  et  démener 

Joie  et  solas  sans  vilener. 

Pour  çou  di  que  nus  qui  vilaiut 
160  En  amour,  il  n'a  loi  qu'il  aint, 

Ne  c'on  l'aint,  car  trop  est  vilains. 

Et  mius  desiert  c'on  l'avilie  ains 

C'on  l'ouneurt.  Qui  chose  si  ville 

Fait,  con  frans  k'il  soit,  tant  s'aville 
165  Yillement  et  avilenist. 

Que  plus  vilains  de  vile  n'ist, 

Ne  plus  vilain^en  ville  n'a 

De  Jùranc,  s'en  tel  point  vilena. 
•  Or  i  soit  raisons  regardée  : 
170  S'amours  n'est  francement  gardée 

Par  ciaus  qui  sont  franc  et  jentil, 

Coment  le  garderoient  il, 

Li  vilain  ki  n'ont  connissance 

Ne  foi  ?  Et  amors  n  a  poissance 
175  D'iestre  sans  foi,  ce  vous  afi. 

Voirs  est  k'en  vilain  foi  n'a;  fi 

De  vilain  !  Âmeroit  il  donques 

Sans  foi?  Sans  foi  n'ama  nus  onques. 

Car  dont  seroit  amors  trecie, 
180  Se  gens  de  tel  visse  entechie 

Clamoit  en  li  part  ne  droiture. 

Jà  Dius  si  grant  pechié  n'endure, 

160.  âB.  il  n*a  droit.  — 163.  Ms.  qui  chou  est  ii  ville.  —  178.  B.  en 
foy  n'ama,.  (leçon  Impossible). 


• 

G'amours  boit  inisè.  à  tel  mèscief , 

Car  vilain  ne  vilaines  chief 
185  Ne  saroient  d'amôr  ne  roi, 

Non  voir,  s'il  estoient  de  roi 

U  de  rolnes  fil  et  filles, 

Ses  tenroit  amours  vius  et  villes, 

Se  11  cuer  en  èrent  vilain. 
190  Ne  cuidiés  pas  que  je  vilain, 

Se  je  le  di,  mais  cil  vilainént, 

Qui  vilenie  font.  N'alainent 

Priés  d'amors  1  car  ne  puet  Talaine 

Ne  de  vilain  né  dé  vilaine, 
195  Nient  plus  c'alaine  de  fumier 

Yil  et  ort.  Vilain,  coustumier 

De  vilenie,  en  samblant  faire 

D*amor,  fi  !  vostrè  alaine  flaire 

Si  vilainnement  vilounië, 
200  Que  toute  en  est  avilounie 

La  terre,  sor  coi  vos  marchiés; 

Pusnés  en  seroit  uns  marciés 

De  vous,  ki  énsi  vilenés! 

Fuies  voub  ent,  baissant  lé  nés, 
205  Ensus  d*amors,  car  n'avés  loi 

D  amer,  vous  ki  si  k  bellbi 

Ovrés;  et, de  si  vilaine  œvre 

S'est  drois  que  li  fais  s'i  descuévre; 

Que  cil  qui  le  fait  soit  con  teûs 
210  Au  monde  c'àhontés  hontëusl 

Ahontâs,  qu'escè?  C'en  Tahonte 

Dou  cors  honteus,  que  il  ait  hoâte 

En  lui  de  son  honteùs  méfiait. 

184.  Ms.  Mes.  — 1Ô6.  Us.  se  estoient.  — 190.  A  f  en  vilain.  — 192.  La 
rime  et  le  sens  m*oiit  fait  suivre  la  leçon  des  Mss.  AB  :  n'alainent 
p.  nua  aiment,  que  porte  mon  Vs.  —  206.  B.  se  descoevre.  —  210.  Ms. 
cas  Monte. 
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Et  cdè  Ici  mexsmè  à  fait 
215  Tel  yilounie  c^ai  contée. 

S'en  Toist  liônteuse  et  ahontée 

Dou  cors  de  si  lionieuse  ensegne. 

Que  li  mondes  au  doi  Tènsegne. 

C'a  amours  de  iel  gent  à  faire,  * 

220  Qui  dame  est  de  si  haut  afaire 

Et  de  si  noble  segnoriê, 

Que  sor  eaus  Tont  àsëgnorie 

Tout  li  plus  haut  signer  del  inonde. 

Si  corn  il  clôt  à  la  feonde? 
225  Li  plus  preu,  li  plus  agensi, 

Sont  à  li  de  cuer  acensi. 

Dont  amors  si  noble  renie  a. 

Bente  de  quoi?  qui  le  renta? 

En  non  Diu,  li  a  bien  rentëe 
230  La  jens  qui  sH  est  àrentée 

Dès  que  primes  s'i  àrrentèrent 

Cil  ki  à  li  rendant  rente  èrent. 

Prince  de  grant  tîere  rente 

Et  chevalier  qui  arenté 
235  I  furent,  encor  s'i  arentënt 

Et  arenteront;  ènsi  renteiit 

Li  noble  amour  de  noble  rente. 

Car  s'amoura  dist  h  .1.  roi  ;  t  réiite  » , 

S'au  premier  assaut  ne  s'i  rent, 
240  Apriès  celui  autre  lui  rent  ; 

Tant  le  maine  par  assaut  rendre 

De  plus  en  plus,  qu'il  l'estuet  rendre. 

Et  s'aucuns  dist  :  t  je  me  rende,  où?  » 

«  A  moi!  »  dist  amors,  t  où  rendu 

214.  ABT.  meTsmes  fet.  —  318.  T.  Que  toz  11  înons.  —  SSO.  B.  haute. 
—  221.  Ms.  noble  de  seçfwrie,  —  228.  A.  l'en  renta.  —  231.  Ma.  arries- 
tè¥eM,  —  287.  B.  de  droite  rente.  —  288.  Ms.  au  roi  (leçon  cAûtmife  à 
la  mesure). 
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245  S*en  sont  maint  qui  sont  mi  rentier, 

De  rente  de  cuer,  où  rente  ier 

Pris,  si  corne  à  mes  gens  rentières;  • 

A!  dame»  qui  de  tel  rente  ières, 

Si  con  fus  hier,  hui  et  demain» 
250  Siervie  de  soir  et  de  main. 

Et  tous  les  jors  qui  d'aval  vienent, 

Si  dru  c'a  paines  i  avienent 

Cil  ki  rente  de  cuer  t'aportent  : 

Tel  qui  en  portant  s'en  déportent 
255  Et  tel  qui  en  sont  escillié. 

Tant  ont  pensé,  tant  ont  vUlié 

A  la  grant  joie  qu  il  désirent. 

Si  les  ocist  çou  k'il  cousirent, 

Çou  dont  ne  pueent  consirer 
260  Sans  iaus  trop  griément  martirer. 

Cil  sont  sierf  d'amor  miûrtiré. 

Qui  tant  tirent  et  ont  tiré 

A  la  gprant  désirée  joie, 

Dont  cuers  esjoïs  tant  s'esjoie, 
265  Que  bouce  ne  le  poroit  dire 

Né  cuers  penser.  Mais  tant  ai  d'ire, 

Que  je  voi  que  souvent  avient. 

C'a  tel  joie  teus  i  avient. 

Qui  loiaument  n'aime  ne  siert, 
270  Et  teus  i  faut,  ki  la  desiert  ; 

Voire  à  la  joie  de  mondaine 

Amors,  ki  toute  est  fausse  et  vaine. 

Amors,  voire,  a  elle  ensi  non? 

Qui  ke  die  amour,  je  di  non  : 
275  Car  en  amour  n'a  fausseté, 

Yilounie  ne  lasceté. 

Pour  coi  dont  le  los  de  faiise  as, 

247.  Ms.  jw^,  p.  pris;  rentière  p.  rentières.  —  254.  Ms.  portent.  Jai 
corrigé  d'après  ABT.  *-  276.  Us./ausseU.  —  277.  A.  le  non. 
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Amors,  ki  onques  ne  fausas? 

Qui  ki  ait  dit  que  tu  faussoies, 
280  C'est  faus,  s  on  dist  k'en  cuer  faus  soies 

Ne  faus  en  toi,  car  faussement, 

Nai  mon  voir,  cil  qui  fausse  ment 

S'il  dîst  kll  aime;  car,  sans  faille, 

N'est  point  amors  ù  que  fois  faille. 
285  Car  où  que  fois  faut,  tu  i  faus. 

Et  fois  ù  tu  faus;  se  li  faus 

Fausse,  por  çou  ne  faus  seroies. 

Et  coment  ou  cuer  fausseroies? 

En  est  contraires  fausetés 
290  A  foi,  et  cil  qui  fausse,  tés 

Que  nus  n'i  doit  avoir  fiance 

De  foi;  et  por  voir  vos  fiance. 

Qu'estes  tout  un,  amors  et  fois  : 

N'iës  fois  sans  amor  nule  fois, 
295  Ne  tu  aine,  amors,  ne  refus 

Sans  foi;  por  çou  fais  tu  refus 

Par  tout  ù  iës  et  mes  defoi 

D'amer  ciaus  qui  ne  sont  de  foi. 

Pôr  coi  dist  on  dont  que  tu  fausses? 
300  Non  fais,  voir.  Qui  dont?  Les  gens  fausses  ; 

Cil  fausent  et  ont  tant  fauset 

Le  monde,  que  trop  le  faus  set 

Et  de  plus  em  plus  afaussist. 

Dont  la  feme,  qu'il  a  fause,  ist 
305  Des  malisses  et  des  faus  fais. 

Faussetés,  que  tu  faire  iaus  fais, 

281.  T.  Ne  llh  en  toi.  —  286.  Ms.  si  p.  se.  —  287.  ABT.  faussent.  — 
288.  ABT.  en  cuer.  —  292.  Ma.  por  vous.  —  294.  BT.  N'est  fois.  — 
296.  Notre  copiste  a  mis  JUstes  p.  fais  tu. — 297-8.  J'ai  cru  devoir  écrire, 
selon  le  texte  des  Mss.  ABT. ,  de/oi  et  de  foi,  plutdt  que  défois,  dejbis, 
Vof.  Notes  ezpl. — 800.  B.  cui  dont  (leçon  inadmissible).  —302.  T.  trop 
de  faus.  —  904.  T.  \i  de  fause  ist  (leçon  inacceptable). 

TOV.    I.  9 
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Non  tu,  amors  !  Tant  ne  fausa 
Fois;  en  toi  dont  peu  gent  fause  a, 
Et  dampnés  con  fel  et  faus  soit, 
310  Qui  premiers  dist  qu'amors  faussoit. 
Ne  qui  mais  dira  c'amors  fausse  ! 
Li  blasmes  en  soit  la  gent  fausse  ! 
Car  li  plus  verai  fausseront 
Et  verai  li  plus  faus  seront, 
315  S'iert  faus  voirs  et  voirs  faus  sera, 
Lues  que  fine  amors  faussera, 
Qu'estre  ne  puet;  tant  a  de  fin 
En  bonne  amour.  Que  el  defin 
De  mon  conte?  Di  d'amour  fine, 
320  Qu'ele  ne  fausse,  ne  ne  fine. 
Devant  Diu  ki  n'a  finement. 
Et  ç'afine  jou  finement. 
Car  voir,  si  com  dist  vérités 
Fine,  que  Dius  est  carités  — 
325  Lisant  le  treuvent  ensi  maint  : 

c  Dieus  est  charités  et  ki  maint 
En  carité  fers  sans  recroire, 

En  Dieu  maint  et  Dieus  en  lui  »  —  croire 

Le  devons  tout  seûrement. 
330  Tout  ensi,  sachiés  purement. 

Que  de  Dieu  et  de  charité 

Est  une  chose  à  vérité. 

Tout  ensi  est  il  une  chose 

De  Dieu  et  d'amor  fine;  ch'ose 
335  Jou  bien  dire,  et  pour  voir  Tafine, 

K'en  Dieu  la  fine  amors  s'afine. 

807.  A.  k'ainc  p.  tant,  —  806  et  312.  Ms.  gens.  —  313  et  814.  Ms.  vrai. 
—  316.  A.  bone  amours,  T.  Assi  tostk'amors  fassera.  —  318.  AT.  En 
fine  amoar.  —  323.  AB.  c'est  vérités.  —  324.  Ms.  H  saint,  —  326.  Ms.  et 
p.  est,  —^sn,  A.  fenn.  Notre  forme  fers  est  plus  correcte.  —  335.  'biB.j'os 

p.  JOU, 
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De  Diu  vient  Tamors  affinée 

Sans  fin;  car  voir  n'iert  jà  finée 

L'amora  de  Diu,  et  quant  on  sent 
340  Por  s'amor  mal,  qui  bien  consent, 

Â  lui  en  soient  les  clamours. 

Car  je  pruis  que  Dius  est  amors 

Et  par  tant  le  pruis  sans  -demeure  : 

Qui  ki  en  Famour  Diu  demeure, 
345  II  maint  en  Diu  et  Dius  remaint 

En  lui  ;  ce  ne  faut  ne  remaint. 

340.  J'ai  mis  qui  p.  que  d*après  T.  Le  sens  est  :  quand  on  veut  être 
juste.  Qui  p.  si  on,  pour  peu  que  Von,  est  une  tournure  usuelle  de  la 
langne  d'oil.  ^  843.  AB.  par  tout.  —  844.  AB.  Qaequi. 
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U   CONTES  DE  LA  ROSE* 


fmors,  ki  maint  amant  là  prent 
*A  ce  que  doucement  Taprent 
'Â  amer,  bien  les  sot  1&  prendre, 
Car  débonnaire  est  en  Taprendre 
5  Et  tant  cointe  on  acointement, 
Dont  maint  en  a  pris  cointement 
L'acointance  d*amor  la  cointe, 
Qui  dame  à  son  gré  11  aoointe* 
Mais  sans  amie  Tacointai» 
10  Quant  en  la  biele  et  la  cointe  ai 
Mon  cuer  donné,  sans  acointise. 
Par  biautô,  où  tant  a  cointise 
Sans  orguel.  Ensi  à  cointe  iës, 
Cuers,  donnés,  non  pas  acointiés, 
15  Mais  siers  d'amée  où  mésacointes  ; 
N'es  dignes  que  jà  t*i  acointes* 
Ensi  ma  conscience  a  morsse 
Amours,  qui  m*a  fait  douce  amorse 
Por  moi  prendre.  Dont  moi  a  pris 

♦  Br.  fol.  130-182.  —  A.  314  ▼•.  —  B.  fol.  13  r».  —  C.  fol.  119.  — 
Turin,  fol.  89-91,  et  95  vf 

8.  ABT.  le  set.  —  7.  Ms.  de  moi  p.  d'amor,  —  8.  AT.  Qui  d'amie 
à  son  gré  Tacointe.  — 10.  T.  Quant  à  la  bêle,  à  la  cointe  ai.  —  15. 
T.  d'amie.  — 18.  T.  me  fist. 


—  154  - 

20  Par  grant  biauté,  et  tant  a  pris 

En  11  dont  amours  pris  m*a,  preste 

De  moi  ocire;  et  si  m*apreste 

Nuit  et  jour  de  li  à  siervir 

Par  qui  me  laissai  asiervir. 
25  D'amour,  qui  vint  mon  cuer  acroire 

Sourquidier,  oui  mal  fait  à  croire; 

S*ai  tant  acretl  sorquidier, 

E'en  quidant  m*a  fait  sorquidier, 

Et  bien  sai  c'adiès  sourquidoie 
30  De  trop  haut  penser.  Sor  qui  doie 

Les  coupes  mètre  de  ma  foie 

Pensée,  ki  ensi  m'afole? 

Ou  sor  mon  cuer,  ou  sor  amors 

Desraisnable?  Car  elle  a  mours 
35  Desraisnables  et  sans  mesure, 

Par  chou  qu'elle  point  ne  mesure 

Çou  c*ayenir  puet  de  la  chose 
,  Qu'ele  empreQt;  s'est  fols  qui  l'en  cose. 

Car  amours  a  très  grant  poissance  ; 
40  Guidiôs  que  contre  son  pois  sanche, 

Por  riens  c'on  encontre  hardie? 

Kenil  !  car  trop  par  est  hardie 

Et  avec  ce  de  grant  emprise. 

Et  des  plus  sages  po  em  prise 
45  Le  sens,  quant  elle  les  a  pris  ; 

Mains  sèvent,  quant  plus  ont  apris. 

Dont  n'est  merveille,  se  pris  a 

• 

24.  T.  Por  qui.  —  26.  T.  ki  m'a  fait.  —  2&.  A.  soi  p.  sai,  T.  soe.  — 
2d^.  Ces  vers  font  défaut  dans  A.  — 90.  T.  Par  trop..  —  34.  T.  La  d., 
k*e]e  a  m.  —  35.  B.  Desraisnablement  sans  mesure.  — 40.  Qme  manque 
dans  notre  Ms.  —  T.  Ne  euidiés  contre..  —  42.  T.  Non  voir,  car..  — 
4ii,  La  rédaction  de  notre  Ms.  ne  présentant  auoùn  sens  soutenable 
(mais  souvent  quant  plits  a  on  pris),  j'y  ai  substitué  celle  des  Mss.  AT, 
conforme  à  celle  de  B.,  à  Texception  du  premier  mot  qui  est  m^s  {mes-- 
sèvent?  d*un  verbe  messavoir,  mal  savoir?)  —47.  Mb.  Dont  ne  merveilU. 
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Mon  cuer  amors,  qui  tant  pris  a^. 

Que  dedans  la  douce  prison 
50  De  la  biele,  que  tant  pris-ou, 

Mist  mon  cuer  ;  si  tient  prison  là. 

Si  que  celé  qui  prison  Ta 

Ne  set  que  là  soie  prisons. 

Non  porquant  la  soie  prisons 
55  M'est  douce  cartre  prisonnière 

D  amor,  et  tant  k'en  prison  ière> 

Je  ne  sai  de  mort  ne  de  vie  ; 

Mais  s'em  prison  d'amor  dévie, 

Ce  n*iert  en  Tautre  k*en  la  soie  ; 
60  Lk  sui  et  biel  m'est  ke  là  soie, 

ï!t  là  veu  je  morir  amis. 

Puis  c'amours  prison  m'i  a  mis. 

Quels  paine  k'il  m'en  soit  creûe, 

Je  di,  se  j'ai  amor  ereUe, 
65  JEncor  la  vueil  croire  et  reeraire 

Plus  conques  mais,  et  sans  reeraire 

De  siervir.  En  nule  manière 

Jà  vers  amors,  qui  pris  m'a»  n'iôre 

Fains  de  siervir,  ains  siervirai 
70  Âmors,  car  en  li  siervir  ai 

Cuer  et  cors  mis  tout  sans  retraire  ; 

Ce  vous  puis  je  por  voir  retraire. 

Ensi  ai  tout  mis  en  la  mine  ; 

Yoire,  se  j'euisse  la  mine 
75  Le  roi  d'Ârrabe,  celé  à  Tor, 

Si  le  tenroie  toute  à  Tor 


52.  Ce  ^ers  est  omis  dans  notre  Mb.  —  54.  T.  De  cuer,  mais  1.  s.  pr. 

—  05.  Ms.  cotre.  —  69.  T.  en  autrui.  —  61.  A.  vueil.  —  64-66.  Ces  trois 
vers  sont  empruntés  aux  Mss.  AB  ;  le  nôtre  ne  présentait  à  leur  place 
que  le  vers  suivant  :  JSneor  voel  croire  et  retenue.  Déjà  la  rime  indiquait 
ici  une  altération,  et  le  sens  fiaisait  également  supposer  une  lacune. 

—  75.  BT.  celé  à  or.  —  76.  AB.  tout. 


~  436  — 

Amours  et  ma  dame  demaine,  » 

Qui  à  son  plaisir  me  demaine. 
Non  porquant  la  raison  n*i  sai  ge, 
80  Que  si  boune  dame  et  si  saige 
Me  daignast  par  amours  amer  ; 
.  Trop  li  seroit  au  cuer  amer 
Et  despit  en  aroît  sans  doute. 
Ne  li  os  dire,  tant  le  doute» 
85  Et  pens  adiès  que  li  dirai  ; 
Mais,  el  millor  point  del  dire,  ai 
Si  sousprise  ma  conscience» 
Car  nus  ne  creroit  con  science 
D*oume  souspris  d*am(Mr  est  mue  : 
90  Car  plus  est  sages,  plus  se  mue. 
Car  uns  esmais  Tacouardist, 
Ei  de  paour  la  couarde  ist; 
Ce  li  encombre  sens  et  langhe. 
Ensi  use  la  Tie  en  lange, 
95  Qui  bien  aime  et  dire  ne  Tose. 
Tout  en  tel  point  di  de  la  lose 
Amours,  de  ce  que  je  n'avré. 
Et  si  m'a  si  entenavré 
De  trenchant  amour  qui  bien  taille. 
100  Quant  je  remir  sa  gente  taille, 
A  cui  nule  autre  ne  compère, 
Trop  me  plaist,  mais  trop  le  compère 
Apriès  chou  que  j*en  sui  partis. 
De  ceste  amour  sui  mal  partis, 
105  Quant  j'ame  ausi  por  estre  amés, 
De  fol  cuer,  qui  lonc  tans  a  mes 

79-80.  Ms.  sage.  —  Ces  deux  vers  manquent  dans  T.  -—  82.  T.  Non 
voir,  trop  U  seroit  amer.  —  89.  T.  se  mue.  —  90.  T.  est  mue.  — 
94.  T.  sa  Tie.  —  96.  B.  sui  ge  de  lose;  T.  me  plaist  et  loze.  — 
97.  B.  navrai;  AT.  jà navré.  — 105.  ABT.  Quant  j'aim  ainsi,  sans  eetie 
amés. 
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En  œste  amour,  c'aino  ne  la  sot 
Cela  qui  m*en  tenroit  à  sot. 
Si  ne  quio  que  jà  de  moi  Toe, 

110  Car  raisons  pas  ne  le  me  loe 
Et  amors  partir  ne  m'en  laisse. 
Ensi  me  tient  con  chien  en  laisse, 
G*on  n*a  cure  de  relayer. 
Wo  relai  hui  ne  relai  ier 

116  Et  aussi  n*aurai  je  demain 
Relai,  ne  de  soir  ne  de  main, 
D'iestre  en  durs  pensers  et  en  griés, 
Et  de  plus  plus  en  sui  engriôs, 
Dont  li  cuers  ens  el  cors  me  font. 

120  Encore  trois  ki  pis  me  font  : 
Oentillece,  biautô,  avoir, 
'Sans,  raison,  par  coi  doi  avoir 
Escondit,  se  d*amour  la  proie. 
Cil  me  calengent  si  la  proie, 

125  Que  je  n'i  os  tendre  le  doi. 
Âveuc  tout  çou  ne  puis  ne  doi  : 
Et  piiis  que  je  ne  doi  ne  puis 
Penser,  n'i  deveroie  puis 
Penser?  Je  croi  que  jou  di  mal. 

130  Ck>n  grief  k^il  m*en  soient  li  mal, 
Bien  ait  mes  cuers  s*il  a  pensée 
Et  biele  et  bonne  et  apensée. 
Gomment  k*il  soit  d*amie  avoir, 
Tiers  ma  dame,  por  nul  avoir. 


110.  T.  Car  amors;  erreur.  — 112.  AB.  Aussi.  — 114.  ABT.  Ne  relai 
hui  (le  mot  relai  pris  pour  la  !'•  du  prés.  ind.).  — 117.  Ms.  dur  penser. 
Le  mot  suivant  ffHés  (plur.  rég.  de  ffri^fj  oblige  à  mettre  le  pluriel, 
comme  l'ont  aussi  les  autres  Mbs.  — 122.  T.  Par  oui.  — 124.  Ms.  li  p.  si. 
—  125.  T.  mètre  le  doi.  —  129.  Ms.  de  croi.  —  190.  Ms.  çH/s.  U  fliut 
^i^(nom.  plur.),  qui  est  aussi  la  leçon  de  AB.  —  131.  Ms.  li  lapenn 
sée,  —  138.  AB.  A  biele  et  blonde  et  ap.;  T.  A  bêle  et  bone. 


—  158  — 

135  De  son  cors  ne  mespenseroie. 

Car  en  vilain  mespens  seroie; 

Et  s*ensi  est  que  mes  pensers 

I  soit  en  nul  point  mespensers. 

De  trop  haut  penser  i  mespens, 
140  Mais  h  un  si  très  doue  mes  pens. 

Mais,  Yoire,  le  tieng  jou  à  mes? 

Oïl  voir,  et  m  est  si  amés, 

Que  nuit  et  jour  mon  cuer  em  pais  ; 

Par  tant  m'en  sueffre  si  em  pais. 
145  Ensi  de  mespenser  meffai 

Por  moi  paistre.  Si  en  meffai. 

En  tant  que  loiaument  folie? 

Non  faich!  aine  n'i  pensai  folie, 

Ne  jà  ciertes  ne  penserai, 
150  Car  nuit  et  jor  non  penserai 

Que  por  sa  yalor  vaille  mieus. 

Si  m*est  cius  maus  plus  dous  que  mieus, 

Car  il  me  vient  d'amor  tant  jente 

Et  de  si  bonne  dame,  où  g'ente 
155  Mon  cuer;  si  est  si  fers  entés 

Entre  dous  pensers  et  en  tés, 

Que  jà  n'en  quier  que  je  Tem  parte. 

Comment  que,  bien  ou  mal,  Tem  parte, 

De  la  grant  amour  k'en  li  ai. 
160  Dont  le  cors  aveuc  si  11  ai. 

Que  tout  ai  el  dangier  ma  dame, 

Cuer  et  cors,  dont  elle  m'adame. 

Faire  le  puet  :  siens  est  11  cors 

139.  T.  vint  mespens.  —  144.  T.  Et  si  messuelRre  et  tîng  en  pais.  — 
148-49.  T. 

Non  foi,  je  meac,  j*al  di  folie, 
Car  jà  folur  ni  penserai. 

150.  ABT.  un  penser  ai.  Je  tiens  notre  leçon  pour  plus  satisftdsante 
quant  au  sens.  —  165-6.  Manquent  dans  T.  — 160.  T.  le  cuer  (erreur). 


—  139  - 

Et  lî  cuers.  —  Où  est  dont  li  cors 
165  De  cest  afaire  ne  li  chiés? 

Quant  lî  cuers  est  au  cors  li  chiés, 

Pour  mieus  souffrir  ceste  mellée, 

S*a  souvent  joie  en  doel  mellée  : 

Joie,  en  dous  espoir  d'espérance 
170  De  mîex  avoir,  mais  desperance 

Me  requert  sus  de  Vautre  part. 

Qui  de  çou  dont  espoir  me  part; 

(Test  li  doels  qui  de  joie  m'oste. 

Diva  !  fols  cuers,  en  tant  c'a  m'oste 
175  Parole  à  moi,  car  te  ramembre 

De  ton  las  cors,  ki  ne  ra  membre. 

Que  ceste  amors  n'ait  mis  en  paine. 

Et  bien  ses,  por  noient  m'en  paine. 

Ensi  ai  m'amour  en  Tamée 
180  Mal  ordie  et  pis  enlamée. 

Car  je  sui  en  trop  basse  lame 

Envers  li,  mais  le  cors  et  l'ame 

I  meterai  avant  que  n'aie 

S'amor.  Proierai  li  dont?  Naie  ; 
185  Paours  m'a  la  lange  lole 

Et  amours  me  rest  alole. 

Qui  ne  me  loe  chose  à  dire 

Dont  j'esmueve  ma  dame  d'ire. 

Car  ki  bien  aime,  il  est  en  crieme 
190  D'alrer  çou  qu'il  aime.  Encrieme 

Et  félon  me  sont  mi  travail! 

Mal  di,  mais  doucement  travail, 

165.  T.  De  m*aligaiioe  oe..  •—  168.  T.  S'a!.  —  169.  Mé.  j<m  p.  joie.  — 
170.  Vers  omis  dans  notre  Ms.  — 171.  Ms.  requiert.  —  172.  B.  de  cel 
dous  espoir.  —  176,  T.  cuer  p.  cors.  — 177.  Ms.  m'ait  mis.  —  184.  Ms. 
laie  p.  naie.  — 185.  T.  la  gaele.  —  188.  B.  je  maeve.  — 191-2.  T. 

Et  félon  me  sont  trop  li  mal 
Ke  j'ai  d*amur,  voir  je  di  mal. 


—  liO  - 

Car  rien9  â*amours  n'est  felenesse, 

Ne  encrieme  ne  fêle  n*esce 
195  C'amors  soit,  ne  onques  ne  fu. 

Mais  j*en  sens  asprement  le  fu 

Dont  par  ma  folie  m'espris, 

Et  se  d*amoar  ai  riens  mespris, 

Je  li  proi  de  cuer  mierciable 
200  Herchi.  Ne  sai  se  mierchi  able 

Aurai  jà  nul  jour  d'amor  fine. 

Mais  biel  m'est  k*en  11  amer  fine» 

Amans  et  redamans  s^aXe, 

Tant  que  j*aie  la  mort  sale. 
206  Ensi  yolroie  jou  ma  mort» 

Qu*amors  m'eulât,  qui  pris  m*a»  mort 

Amant,  que  Diex  que  je  tant  prise» 

Et  s'amours  de  tant  Tavoit  prise 

Que  de  mon  meschief  li  pesast, 
210  Cil  fais  si  très  pau  me  pesast, 

Que  moût  le  tenisse  à  legier  ; 

Ensi  me  poroit  alegier. 

Mais  j*ainc  si  haut  dire  ne  Tos, 

Et  se  n'i  yoi  honor  ne  los 
215  Que  ma  dame  i  peuist  aquerre» 

Dont  quier  chou  que  trop  ai  k  querre, 

A  chou  c*amor  estrangement 

Le  sien  plus  cum  estrange  ment. 

Bien  pert  c'a  moi  veut  estrangier» 
220  Et  se  la  trouvai  estrange  ier, 

Encor  la  truis  hui  plus  estrange. 

Car  amors  volentiers  estrange 

Plus  ciaus  qu'ele  voit  à  li  siers, 

C'autres.  Fols  cuers,  ki  à  li  siers, 

198.  T.  Bt  s'enviers  U  al..  —  202.  T.  en  li  servir.  —  207.  Ma.  quidiis 
p.  que  Diex.  —  T.  Amant  11  (celle)  que  tant  ain  et  prise.  —  209.  T.  mon 
anolt.  —  218.  Ms.  fains.  —  219.  B.  qaar  moi. 


225  Nuit  et  jour  engriès  de  siervir, 
Çou  que  tu  ne  pues  desiervir  ; 
Ne  drois  n*est  c'amors  t'en  merisse. 
Car  je  ne  Toi  que  de  mère  isse 
Nus  ki  si  folement  amast. 

230  Je  ne  sui  mie  en  nef  à  mast, 
En  mer  por  aprochier  de  port. 
Mais  por  moi  périr  sans  déport, 
Et  sui  en  si  grant  péril  ore. 
Car  de  plus  plus  lieve  li  ore, 

235  Qui  de  port  m'eslonge  et  empoint 
En  mer.  Dont  sui  je  mal  em  jK>int 
De  venir  à  port  ne  à  Toie 
De  mierchi  por  riens  que  je  voie, 
Et  si  ne  puis  laissier  Tamer* 

240  Ensi  Tois  waucrant  par  la  mer. 
Qui  de  peu  d'ore  se  tormente  : 
C'est  amors,  ù  plus  a  tormente 
E'en  mer,  à  oui  j'ai  comparée 
Amours,  que  tant  ai  comparée, 

245  Et  encor  n'en  sui  je  pas  fors. 
Car  li  vaissiaus  ne  rest  pas  fors. 
Qui  par  la  mer  d'amor  me  porte. 
C'est  espérance  nés  et  porte 
D'amour  et  de  prison  d'amer, 

250  U  tant  a  de  dous  et  d'amer. 
Par  là  entr-on  en  la  prison 
D'amor,  ù  maint  en  a  prison  ; 
Et  quant  on  est  emprisonés. 
S'est  espérance  au  prison  nés, 

255  Qui  en  mer  d'amour  l'aseûre; 


290.  B.  n*en  mast;  T  en  mer  (1)  à  mast.  —  Ms.  nés  p.  n</:  —  240. 
Ms.  va;  ÀB.  Aassi toib  gauorant,  T.  vagant.  —  241.  Mb.  d'eure.  —  245. 
Ms.  foU,  —  249.  Ms.  de  mer  p.  d'amer. 


Espérance,  qu*il  a  setire. 

D'avoir  nûerchi,  tant  le  conforte, 

Gon  grief  tormente  ne  con  forte 

K*il  ait  en  la  nef  d*esperanche  ; 
260  S'en  la  gouffe  de  desperance 

Ne  chiet  il,  n*a  garde  ee  nés. 

Car  li  espoirs  d'estre  sanés 

De  ses  maus,  par  venir  au  port 

De  mierchi  k'eûrs  li  aport, 
265  Ce  Taseûre  en  la  tormente; 

Si  ne  quic  pas  qu'en  nul  tor  mente. 

Car  si  con  nés  bien  atomée. 

Que  li  maroniers  a  tornée 

Celé  part  où  il  set  la  voie, 
270  Et  dont  a  vent  qui  bien  Tavoie 

De  venir  à  port  et  h  rive, 

U  il  veut  que  se  nés  arrive, 

Cil  nage  par  mer  con  seûrs 

A  çou  que  bon  vent  a,  s'eûrs 
275  Est  en  lui,  ki  à  port  Tamaint. 

Et  si  em  périssent  là  maint, 

Car  nus  en  mer,  por  riens  c'en  voie, 

SeOrement  nef  n'i  convoie, 

S'ensi  non  con  eûrs  Fensegne. 
280  Yés  en  chi  le  prueve  et  Tensegne  : 

Cil  vient  au  port  et  cil  là  tourne 

Yens  ensus  de  port  et  l'atoume 

Si  mal,  que  on  voit  en  apiert 

Que  la  nés,  à  çou  k'ens  a,  piert, 
285  Si  con  jou  ferai,  car  ma  nés 

258.  Mb.  griés,  —  259-61.  T.  Que  il  ait  n*a  garde  sa  neif  {effet  de  la 
négligence  dn  copiste).  —  262.  Vers  omis  dans  notre  Ms.  —  264. 
Ms.  keuurs.  —266.  T.  k*à  ce  tort  mente.  --  270.  Ms.  Stdontavientque,. 
--273.  T.  asseUr.  •—  274.  Ms.  et  p.  a.  —  281.  AB.  c^  v.  à  p.  et  ci  Tatoarne. 
—  285.  Ms.  Si  con  JOU  Je. 


—  U5  — 

Me  faut.  —  Amont,  vous  qui  manés 

En  dangier  por  mierchi  atendre. 

Gardés  tous  de  si  haut  à  tendre 

Que  vous  n*i  puissiôs  avenir  ; 
290  Car  ce  vous  poroit  avenir 

Que  moi,  ki  lonc  tans  ai  tendu, 

S'i  ai  com  fols  trop  atendu 

Merchi,  par  qui  en  mer  entrai 

D*amor,  dont  si  grief  mal  en  trai. 
295  Ne  jà  ne  me  fust  si  amere, 

Se  je  li  fuisse  faus  amere. 

Las  !  ai  je  dit  que  bonne  fois 

M'i  nuisist  onques  nule  fois? 

J*ai  menti,  car  je  sai  de  voir 
300  K*en  bonne  amor  covient  devoir 

Foi.  Drois  ensegne  de  porter 

Foi  en  amour  sans  déporter, 

Et  qui  viers  amour  n'est  de  foi, 

Amors  li  doit  mètre  en  defoi 
305  Tous  les  biens  dont  les  siens  rapaie. 

Et  quant  fins  amis  n'en  ra  paie 

Selonc  çou  c'amors  a  siervie 

De  foi,  dont  est  fois  asiervie. 

Quant  en  bone  amor,  ù  n'a  gille, 
310  Ne  vaut  bone  fols  une  agille. 

Par  tant  crien  de  11,  cui  j'amoi 

Desdont  que  la  vi,  que  jà  moi 

Fois  n'i  aide  se  peu  non. 

Car  à  dame  de  si  haut  non 
315  N'afiert  il  de  riens  <iu'ele  m'aint. 

286.  Mb.  fait  p.  faut,  —  292.  Ma.  fai  et  com;  T.  J'ai  aucune  fols 
atendu.  -^  202.  B.  por  cui.  —  295.  Me  est  omis  dans  notre  Ms.  —  207. 
T.  ,Bt  86  je  di  ke  b.  f.  —  805.  Mb.  biens  p.  siem.  —  306.  T.  Dont  est 
amors  servie.  —  311.  B.  de  lui  qui  Vamai.  —  312.  B.  Mes  quant  la  vi, 
tantost  ramai.  ^  315.  Ms.  qui  maint. 


-  144  - 

Poiquant  adiès  el  cuer  me  maint 
Et  mes  cuers  en  li,  sans  partir» 
Et  avant  laiioie  partir 
Mon  cuer  de  doel,  que  je  partisse, 
320  Et  si  ne  voi  de  quel  part  isse 

Nus  biens,  ki  par  droit  m'en  avi^gpe. 

Car  raisons  n*est  que  jou  aviegne 
Â  si  haute  amour,  bien  le  sai. 

Ensi  grief  mal  endure  et  sai, 
325  C'amours  comande  que  je  sente. 

Dont  en  mon  cuer  ont  fait  leur  sente 

Li  penser  et  li  souspir  grief; 

Et  quant  plus  de  ce  mal  me  grief, 

Plus  m'est  biel,  car  moi  Tabielist 
330  Li  grans  biens  ki  de  la  biele  ist. 

Biens  et  biautés  en  dame  ensamble 

Bien  affierent,  et  moi  en  samble 

C*on  doit  comparer  à  la  rose 

La  biauté,  car  li  biens  Tarose, 
335  Dont  ses  cuers  est  tous  arousés. 

Des  grans  biens  qu'en  li  a  rousés, 

Dont  Dius  ki  le  fist  Tarousa, 

Tant  a  biauté  k'en  la  rose  a 

Sour  le  rosier  à  la  rousée, 
340  Quant  nature  à  point  Ta  rousée 

De  naturel  couleur  rosal. 

Que  diroie  de  la  rose  al? 

319.  A.  J*en  partisse  ;  T.  de  li  que  m*en  partisse.  —  321.  T. 

Nas  biens  ki  m*en  puist  avenir 
Car  Je  ne  dois  pas  avenir.. 

324.  T.  En  si  griés  mans  amerous  sai  (!).  —  828.  Ms.  fHOS.  —  390. 
Ici  finit  le  dit  dans  le  Ms.  de  Turin.  Ce  qui  suit  y  forme  un  dit  séparé 
sous  le  titre  :  le  dis  de  la  rase  par  équivoques,  —  331.  T.  et  dame.  — >- 
336.  Ms.  bien  que  li. 


—  145  - 

Bofiie  est  sor  toutes  flors  la  fine 

Et  la  rousée,  qui  Tafine, 
345  Quant  nature  de  tans  Tesclot, 

Les  fuelles,  rousée  les  clot 

Et  joint  ensamble,  et  si  les  garde 

Si  em  biiiuté  quant  on  Tesgarde, 

Que  trop  li  fiiit  grâce  aquellir, 
380  Et  trop  plaist  la  rose  k  quellir 

Por  la  biauté  de  sa  coulour. 

Et  encor  plus  por  çou  c*oulour 

Millour  d*autre  Dieus  li  douna  ; 

Bien  et  biauté  en  ce  don  a. 
355  Mais  quant  on  la  rose  a  quellie 

Et  la  rousée  est  aquellie 

Del  solefl,  qui  moût  tost  Testaint, 

S*uevrent  les  fœlles  et  les  taint  ; 

De  tant  plus  corn  la  fœlle  a  lée, 
360  Plus  tost  est  sa  biautés  alée. 

Tout  ensement,  saciés  le  bien, 

Est  il  de  biauté  et  de  bien* 

Corne  il  est  de  rose  arousée: 

Quant  biens  a  biauté  arousée, 
365  Si  con  rose  à  rouflée  est  jointe, 

Aussi  n'a  il  membre  ne  jointe 

En  biauté,  que  biens  ni  estrange 

Contre  privé  et  contre  estrange. 
'  Car  la  bone  biautés  se  cœvre 
370  Dou  bien  ki  le  garde,  si  c^œvre 

De  mal  ne  la  yaint  quant  la  tente; 

Car  ele  a  fait  dou  bien  sa  tente, 

Qui  li  toit  soleil  de  pechié , 

Qui  tost  li  auroit  depechié 

S43.  Ms.  Umte.^  —  344.  AT.  à  la  rousée.  —  854.  T.  Bien  en  bialté. 
-  964.  Ms.  bien,  —  967.  Mb.  bien, 

TOM.    I.  10 


i 


—  146  — 

376  Son  boin  lod»  se  FaVoit  à  maia> 

Mais  li  biens  au  soir  et  au  main 

Et  à  toutes  eures  la  garde 

De  pechîé  qu'elle  ne  Ta  garde* 

Se  boune  odours  de  la  rose  ist, 
380  Biens  en  biautô»  quant  Faroeisty 

I  met  odour  si  nete  et  pure» 

Que  toute  yllounie  en  pute 

Hors,  si  c'ounors  est  amouiée 

De  bonnes  mours ,  énamourée 
385  De  Diu  et  de  grànt  grasse  au  monde; 

Car  Dius  aime  mout  biauHS  moûde. 

Adont  est«  ûe  tos  afi»  née 

La  biautés  ou  hitù  afinéé, 

S'en  plaist  Diu,  qui  au  bien  TaVole, 
390  Et  dont  est  digne  c'en  la  voie. 

Et  biele  de.  tous  biens  parée, 

Si  com  chose  où  est  comparéei 

Tele  est  cde  eut  j'ainc  sans  ftkiUe, 

Mais  ne  di  pas,  e*à  H  ne  filillev 
395  Car  de  faillir  sui  tous  oertaini; 

Et  se  je  por  li  muir,  clert  ains 

Que  mes  cuers  s'to  parte  à  nui  Aier. 

Samfûiiê  «i  wis  mtm  m^. 

af75.  B.  se  li  yient  à  main»  •-•  977.  ÀB.  Bat  à  t*  h.  «^  978.  Ms.  le 
garde.  —  882.  Ms.  est  pure.  —  883.  Ms.  énamourée.  -^  885.  Mb.  tnaese. 
TtA,  comme  généralement ,  corrigé  sur  Vautorité  des  autres  textes 
consultés.  —  391.  AB.  C6n  biele  et..;  T.  Con  biele  et  getate  etcom  parée. 
--  392.  ABT.  com  rose.  —  893.  Ms.  côH  p.  oui.  —  896.  B.  du  sentir 
(leçon  inintelligible).  —  898-99.  Ces  vers,  dont  le  premier  ne  rime  pas, 
portent  tous  les  caractères  d'une  de  ces  réminiscences,  telles  que  nous 
en  Terrons  tant  dans  la  Prison  d'amour. 


XI 


Cl  COMENCE  UNS  EXEMPLES  DE  LE  MORT  * 


■  ■  ■  ■    ■  » 


LI  VER  DE  LJl  chah  »*. 


dl  ki  le  mima  la  char  enoarne, 
[Mire  en  eot  oon  mon  char  âeflcame« 
>i  con  d'arier  sont  deacamé 
Tout  cil  qui  fuirent  de  car  né» 
5  Que  mors  si  à  fait  deacama» 
Que  sour  les  os  cuir  ne  car  n'a. 
Ce  voit  on  en  tamains  camiers  ; 
Âh,  mors  I  de  descarner  car  nlers 
Jà  lasse*  s'auras  descamée 
10  Toute  riens  d'umaine  car  née. 


*  Sous  ce  titre  sont  comprises»  dans  notre  Ms«,  Iss  qaatre  pièces  en 
▼ers  équÎToques  qui  suiTent,  et  qui  sont  produites  séparément  dans 
les  Mss.  de*  Paris.  Les  titres  spéciaux  ont  été  ajoutés  par  nous,  d'après 
ces  derniers.  Kotre  titre  collectif  ne  convient  qu'il  la  première  pièce. 

**  Br.  fol.  13S.  —  A.  fol.  316.  —  B,  fbl.  16  v»  (sous  la  rubrique  que 
nous  avons  adoptée).  —  C.  fol.  121  ▼•.  —  Bibl.  Imp.  La  ValUère,  n*  8) , 
fol.  100. 

1.  B.  sa  char.— 2.  Â.mlresot.— TB.en  tant  maint.— 8.  MS.^MOf. 
—  9.  Ms.  laisse.  «— 10.  Ms.  d^umanUé  née. 


}  .  Trop  nous  despïs  et  escarnis 
Tous  et  toutes,  de  cui  car  n'is. 
Car  de  Ton  en  l'autre  f  encames 
Por  descamer,  et  tous  descames 

15  Et  de  si  vil  descarnettre» 
Qu*il  n*est  si  biele  cameûre 
D'oume  ne  de  feme  camel, 
C'après  ton  mors  s'i  acame  el 
Queli  vier  qùi'de  la  char  naissent. 

20  Se  cil  ne  nous  par  descamaissent. 
Autre  vier  n'entraissent  es  cars 
Ne  des  larges  ne  des  escars. 
Si  est  uns,  cars  et  escamie 
De  ton  mors,  il  n  est  ki  camie 

25  De  ton  mors;  car  ou  mors  se  cament 
Li  vier  camin  qui  tout  descament, 
Estranges  et  amis  camés. 
Cil  ont  tous  les  mors  déscamés 
Et  tous  les  vis  descai^eront  ; 

30  Jà  si  bien  ne  s'i  camer(Mit, 

Que  vaurroit  contre  mort  camins. 
Ne  encontre  les  Tiers  carnins. 
En  eschape  il  hom  de  car  nus? 
Nenil  voir  :  maigres  ne  camus, 

35  Ne  non  plus  maigre  ne  camue. 
Que  mors  tant  ne  morde  à  car  nue, 
Et  tout  ne  descame  de  char. 
N*en  menroient  cent  mile  car 
La  char  que  mors  a  descamée. 


11-12.  Notre  Ma.  avait  fautivement,  et  contrairement  à  AB,  les 
3««  pers.  despistf  escamist,  n'M,  De  même  vous  p.  nous,  —  12.  Kis. 
Tout  et  toutes  de  qui  car  n'ist.  — 18.  A.  acharne,  B.  enohame.  —  20.  Ma. 
deseamissent,  —  23.  B.  Si  eat  vieiz.  —  25.  B.  el  mors  s'enchi^ment.  — 
26.  Ms.  Zi  vier  car  uiniy  an  lapsus  oalami  sans  doute.  —  81.  Ms.  mors, 
^  36.  B.  tout  ne.  —  37.  Ms.  no  p.  ne,  —  39.  Ms.  chars. 


—  149  — 

40  Contre  mort  n'est  cars  si  camée, 
Que  riens  i  yaillent  càmémeni. 
Se  cil  ki  fist  no  car  ne  ment. 


DES  MONDES  ET  J>E8  MONDÉS*. 


fmout  de  gent  plaist  moût  li  mondes, 
'Mais  il  n'i  est  de  mil  uns  mondes 
'Selonc  le  vie  des  mondés, 
Se  dou  monde  n'est  desmondés. 
5  Car  por  coi.1  Li  saint  home  monde, 
Cil  se  desmondèrent  dou  monde, 
Por  chou  k'en  pechié  au  monde  ièrent; 
En  iaus  desmondant  s'esmondèrent. 
Mais  où  est  ore  par  le  mont 
10  Qui  s'en  desmonde  et  ki  se  mont? 
S'uns  s'en  desmonde,  mil  s'enmondent. 
En  ce  monde,  quant  plus  s'en  mondent, 
De  mil  ne  sunt  puis  doi  mondé 
Del  monde,  c'on  daime  monde.  É  ! 
15  Por  quoi  dont  le  non  de  motxde  a 
Li  mondes,  ki  aine  ne  monda. 
Ne  monder  n'i  puet  hom  mondains , 
S'il  n'est  desmondés  del  monde  ains? 

♦  Br.  fol.  133.  —  A.  fol.  816  ▼».  —  B.  fol.  17  (sous  le  titre  ci-dessus). 

-  C.  fol.  131  ▼•. 

4.  Ms.  n'es.  — 13.  B.  pas  doi. 


-  180  - 


LX    DIS    DU    FUST**. 


[aus  siedes,  piecha  ne  fus  teus , 
^Que  trop  ne  fusses  ta  fosteus^ 
li  k'en  toi  trop  de  mal  fùst  a. 
^s  o^Adan  no  père  on  ftista 
6  Fors  de  paradis,  fuites  fdste 

De  luit  puis  de  nos  ;  s*on  te  fdste^ 

C'est  par  lui,  car  se  il  ne  fust, 

Jà  n^euldl  en  nous  mal  ne  fùst. 

Ne  ^  ne  f  enlssent  flistè 
10  Ne  tu  nos.  Se  a  ne  fiist?  —Éï 

Comment?  —  On  le  fasta,  s'en  ftimes 

Fusté.  Mondes,  qui  d'àrgoal  fUmes, 

Et  toi  par  le  père  ftistèrent 

Li  fil,  là  plain  de  faus  fust  èient. 
15  Par  son  peeié  ensi  fbstommes 

Toi,  faus  mondes,  de  cui  fust  <Hnme» 

Yoi  tant  festés  en  toi  fustant. 

Qu'il  niest  mie  de  flius  fust  tant 

Bm  1)08  :  caisaes,  earmes  ne  fiius,^ 
20  C'en  trosve  en  toi,  mcmdes,  de  faus 

Fuste&rs,  de  mal  tous  fizstans  ; 

n  fust  diaus  foster  de  fua  tan». 

Aussi  bien  olEuns  vi  fùsté  ours 

Hors  des  biens  tous  feus  ftisteeurs^ 
25  C'ains  faus  fùsteres  boins  ne  fil. 

S'en  Tont  en  parmenaule  fu 

Maint,  por  qou  que  l'autrui  fustoient 

A  tort.  Cil  qui  de  cest  fiist  oient 

#*  Br.  fol.  133.  —  A.  Ibl.  811.  —  B.  fol.  17  ▼•.  —  G.  fol.  121  ▼•; 
1.  A.  maus  siècles.  —  2.  Ms.  >m«.  —  12.  Un.fttstés,  —  23.  Ms.  ni 
p.  vi,  —  24.  B.,Hor8  des  bCMis. 


—  151  -- 

Fàrler«  n'aient  soing  d*iaus  fuster 
30  De  mal  por  Tautrui  h  fuster  ; 
Car  dou  mal  qui  s'en  fustera 
Por  mal  faire,  il  s'enfustera 
Là  ù  mais  n'en  ert  desfusté»» 
Et  lÀ  iert  fiistés  desftistés. 


UNS  At7TR]C8  DIS  D'AMOURS  FINES  #. 


[ieus  est  au  monde  amors  naïve 
'Ne  nul  mondaine  amors  n*alye, 
Si  c*aidier  doit,  naïvement; 
Car,  voir,  d*iestre  naïve  ment, 
5  Quant  &ut  tous  ses  amis  navîs. 
Mondaine  amors,  ele  n*a  vis 
Dont  voit  goûte  en  naïveté. 
Non,  car  en  li  n*a  iveté. 
Iveté,  non  :  car  point  ne  s'ive 
10  D'aidier.  Combien  c*on  Taint  ne  sive, 
On  n'i  trœve  point  de  Tivée 
Âjue,  ançois  est  delivée 
A  ciaus  que  mains  doit  deliver. 
S*ajue  n*a  soing  de  ^iver^ 

90. -Ce  vers  est  omis  âaaa  notre  Ma;  ^  38.  Ils.  fnatu  p.  maii.  — 
Zi.  Après  ce  Tors  Je  trouve,  dans  le  Ms.  B.,  encore  les  quatre  snivants, 
^ul  paraissent  dtre  la  malencontreuse  lajoute  de  quelque  copiste  : 

Qui  jusqu'en  jfnfir  fUstés  JUrent 
De  Di€u  ptrr  orgueil  dont  se  murent  : 
Jeiu  par  sa  pitié  nous  part 
Dujiuteour  de  mak  part. 

*  Br.  fol.  183.  —  A.  fol.  816  v».  —  B.  fol.  17  v  (sous  le  titre  Vers 
éqHiwgues).  ^  C.  fol,  183  r«.  ^  T.  fol.  91  (sous  le  titre  oi-dessuii]. 

3.  Ms.  Ifenil.  -*  3.  T.  Ce  qu'ele  doit. — 4.  T.  Bien  pert...  ^  13.  T.  Bn 
vie  en  dis  est  delivée.  —  18-14.  Manquent  dans  T. 
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-disa- 
is Ains  désire  quant  plus  ounist 

Par  samblant  ;  8*on  la  croit,  on  ist 

De  tous  biens,  c'est  Tiaue  où  on  nie 

A  torment,  quant  plus  samUe  ounie  ; 

Pire  est  quant  plus  samble  seûre  : 
20  Qui  la  croit,  d*ei!Lr  ne  s'eûre. 

Car  ne  Toi  c*amis  sans  avoir 

Puist  d'estre  amés  s*amie  avoir; 

Amer  puet,  mais  jà  n'iert  amés. 

Dieus,  où  est  amors,  où  a  mes, 
25  Quant  amés  n'est  poures  amis? 

S'amors  est  encore,  elle  a  mis 

Son  art  en  faus  us  et  amer. 

Quant  poure  ami  ne  fait  amer. 

Por  coi  le  fait  dont  estre  ami, 
30  B'on  ne  Taime?  Or  le  preng  à  mi, 

Jel  di  por  voir  :  s'il  est  qui  m*aint. 

Amer  le  doi,  car  cil  ki  maint 

En  Toloir  dlestre  amis  à  moi, 

Desiert  bien  qu'en  mon  cuer  amoi 
35  A  lui  amer,  car  fins  amere 

Ne  doit  trover  amor  amere. 

Car  d'amor  Tient  c'on  est  amans. 

Et  quant  voit  que  sour  Toume  a  mans 

Et  comant  con  sor  fin  amant, 
40  S'amors  dont  li  fause  en  amant. 

Ensi  trais  amor  fause  amie  ; 

S'amors  itel  manière  a  mie. 

Ne  voi  en  li  par  coi  amers 

Ne  soit  tous  d'amertume  amers. 
45  Bien  i  pert  à  fais  et  à  mours  : 

Quant  faut  avoirs,  si  faut  amours. 

16.  Mb.  eroif/.— 17.  T.  s'est  raiweenhunnie.— 20.  T.  de  cuer.— 
07.  T.  Son  oner.  —  29.  Mb.  font,  —  38.  Tous  les  Mbs.  ont  voit.  Je  prô- 
féreraifi  voi. 
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Ll  CONTES  DES  HIRAUS* 


I  *àutre  an,  ensi  con  après  mai» 
Trestous  pensis  et  en  esmai 
De  ce  siècle  ki  si  empire, 
Ère  en  la  marce  de  Tempire 
5  D'Alemagne  et  de  Loheraine  — 
Peu  avoie  esté  en  ce  reigne  — , 
S'ière  matin  levés  ce  jour 
Et  errai  adiès  sans  séjour» 
Tant  qu*il  fu  près  de  none  basse. 
10  Je»  ki  moût  à  envis  me  lasse, 
D'eures  en  autres  m'arestoie. 
Et  pensai  que  s'a  yille  estoie, 
K%  Tostel  trairoi  maintenant. 
Âtant  vi  .1.  TaUet  yenant, 
15  Noir  et  yiel  et  magre  et  fronchi, 
Et  seoit  sor  un  fort  ronchi, 
Gargiés  de  grans  barius  de  vin. 
Lors  pens  à  moi  et  adevin 
Qu'il  estoit  à  aucun  preudome. 
20  Jou,  ki  faisoie  chière  d'oume 
Houi  souple  ea  estrange  contrée, 

♦  Br.  fol.  138  V.  —  A.  fol.  316  v*.  —  B.  fol.  18.  —  C.  foL  1». 
2.  A.  Tristes,  pensis.. 


AiB8  k*il  m*eilst  la  voie  outrée; 
Le  salue,  et  il  me  respont 
Courtoisement  et  me  despont 

25  Çou  que  li  demanc,  et  apriës 
Me  dist,  classés  voir  de  là  priés 
Manoit  uns  cheTaliers,  ses  sire, 
Moult  vaillans,  et  jou,  ki  désire 
Tout  adiès  des  bons  à  olr 

30  Parler,  m*en  pris  à  esjoir. 
Quant  j*oI  sa  valor  retraire; 
Mon  dœl,  mon  anui,  mon  contraire 
Oubliai  tout.  Lors  li  dis  :  c  Frtoe»  ' 
Di  moi,  par  Tame  de  ton  père, 

35  Voit  il  Yolentiers  menestreus?  i 
—  c  OU  voir,  bku  frère,  et  estre  eus 
En  son  hostel  a  grant  solas  ; 
Plus  souvent,  par  saint  Nicolas, 
Jor  et  nuit,  d'eus  a  trois  que  maips; 

40  Dou  soir  est  à  iaus  li  demains 
Et  dou  demain  li  soirs  souvent. 
Aussi  con  ce  soît  par  couvent; 
Et  ont  à  boire  et  à  mangier  : 
Pain,  char  et  vin  et  sans  dangier, 

45  A  fuison  et  à  lie  chière. 

Car  mesires  a  d'iaus  moût  ciere 
La  compaignie,  et  quant  avient 
C'aucuns  grans  menestreus  là  vient, 
Maistres  de  sa  menestrandie, 

50  Qui  bien  viele  ou  ki  bien  die 


27.  Mb.  te  sire.  —  90.  B.  resjoîr.  ~  34.  Mb.  De  mai.  —  96.  Ils.  est  teut, 
—  6.  OTl  voir,  dist-il.  ^  90.  Mb.  deus  et  trois;  B.  deux  on  trois;  ces 
leçons,  qui  se  reproduisent  aussi,  comme  je  le  ooaolus  du  silenoe  de 
mes  noteade  ooUationnement,  dans  les  autres  Mas.,  sont  insoutenables^ 
et  Je  pense  que  ma  oozxeotion  sera  Jugée  indispensable  pour  établir  un 
sens  satisfaifiant. 


—  155  — 

De  bouœ,  mesices  TasooQte 

YolentierB  ei«  «achiés  sans  doute 

Mais,  par  aaint  Jaque  le  martir, 

11  a  dou  aten  au  départir. 
55  Maie  peu  «ravent  i  nent  de  teua, 

Hais  des  félons  et  des  honteus, 

D*anieus  et  mal  deduisans 

Et  ç&yieos  et  mesdisans. 

Qui  bien  ne  dient  ne  ne  font. 
60  -Mierveille  est  que  tiere  ne  fout« 

Où  teus  gens  passent  qui  ensi 

Ont  entre  iaus  le  monde  aoensi, 

CTom  pain  et  char  et  Tin  lor  livre 

A  rhostel,  l\in  por  faire  Hvre, 
65  L'autre  le  oat,  le  tiers  le  sot; 

Li  quars,  ki  onques  riens  ne  sot 

D^armes,  s'en  parole  et  raoonte 

De  oe  preu  duc»  de  ce  preu  conte» 

De  che  preu  riche  homme  ensement, 
70  Dont  on  set  bien  que  il  se  ment, 

Et  lait  le  poure  bacheler. 

Gui  pris  on  ne  doit  pas  oder* 

Si  fait  de  noient  grant  renon  : 

Celui  fait  preu,  cel  autre  ncm  ; 
75  Celui  loe,  cel  autre  blasme, 

Et  Tent  honour  et  donc  blasme. 

Ses  tu  coment,  à  voir  retraire, 

n  Tent  honorî  II  set  bien  traire 

Des  fols  riches  hommes  son  preu, 
80  Si  lor  hit  croire  qu'il  sont  preu, 

55.  B.  nous  Tient  de  ceus.  —  56.  A.  hetens,  B.  herens,  G.  beteas  (?). 
—  «n,  G.  et  de  0(ial  faisans.  —67.  B.  si  parole.  —77»  Notre  copiste»  par 
étoorderie  saiia  doute,  a,  au  lieu  de  sè9  tu  cornent^  les  mots  cesM  co0ie$U. 
Je  n'ai  p^  hésité  4  suivre  la  leçon  des  Mss.  de  Paris.  —  79.  Sommes 
manque  dans  notre  Ms. 
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Tant  qu'il  a  dou  lôur  por  le  vent.  ' 

Vesci  Tonour,  tele  le  yent.    . 

Peu  Taut,  mais  moût  a  bdne  vente 

Ce  que  fors  d^  sa  bouoe  vente 
85  (Car  quanquHl  dlst  n'est  fors  que  veixs) 

Li  faus  losengiers»  wis  devons 

Et  dehors.  Dieus,  quel  venteour. 

Quel  marcheant^  quel  vendeour  ! 

D*ounor,  com  il  le  set  bien  vendre 
90  Et  mal.  livrer,  à  voir  reprendre, 

Et  bien  acroire  et  mal  payer! 

Tel  c*ai  dit  puet  on  asayer 

Le  marceant  et  son  marchié  ; 

A  son  mal  honte  ait  il  marciô 
95  Tant  sor  tiere!  car  trop  i  marce 

Por  vendre  honnor  de  maroe  en  marce 

Et  dus  et  contes  et  marohis. 

Car  fuflt  ore  à  mil  pies  marcis 

En  un  conpieng  tés  marceans  ! 
100  Par  foi,  cil  est  moût  mesoeans 

D*ounor,  ki  &  lui  le  marcande; 

Car  n'est  pas  denrée  marcande, 

D'onor;  trop  seroit  ahontée, 

S'ele  ert  vendue  et  acatée 
105  Ensi  ;  çou  seroit  mal  à  point. 

Ses  tu  oomentî  Cil  n'en  a  point 

Qui  le  vent»  ne  cil  qui  acate  . 

ITen  ra  qui  vaille  .1.  poil  de  cate 

Ne  riens  c'en  puist  dire  mener  ; 
110  E'en  tel  marchié  n'a  point  d'onpr, 

Ce  puet  on  der  veoir.  Dès  là 

82.  B.  Aussi  son  plet.chierement  vent.  —  90.  B.  à  mal  reprendre.  — 
93.  Mb.  et  sor  marchier,  —  94.  Ms.  ait  tel  mardis,  —  95.  Ms.  car  trop 
«mircftf.  — 97.  B.  as  dos.  —  96.  B.  à  mil  pas.  — ^  99.  Ms.  tel.  — 107.  A.  qui 
l'achate. 


—  157  — 

Dehait  qui  premiers  s'en  mella» 

Ne  ki  despuis  s'ea  est  mellésj 

C'est  uns  maroiôs  entremellés 
115  De  gille  et  de  recreandise. 

Mal  ait  dont  t6s  maroeandise, 

Et  tel  maioeant  Dieus  confonde» 

Qui  ensi  vent  honor  au  monde. 

Dont  n*a  denrée  ne  demie  ! 
120  Mais  dou  blasme  ne  di  je  mie. 

Que  il  n'en  puet  assés  donner. 

S'a  voir  dire  vœl  assener , 

Autant  c'onkes  nus  en  donna. 

Car  plus  en  donne,  plus  en  a. 
125  Jà  por  denier  n'en  ert  délivres  ; 

Si  n'en  donroit  tant  por  mil  livres 

Preudom  à  autre,  k'ii  en  done 

Por  noient,  quant  s'i  abandons. 

Bien  sont  signer  con  amiraut 
130  Tel  marceant  ;  ce  sont  biraut  : 

Bien  ont  de  parler  le  baudiel* 

Tel  ribaut  et  tel  ribaudiel 

Morroient  aine  k'il  ne  mentissent, 

S'abaient  à  faus  et  glatissent 
135  D'armes,  si  con  fait  ciens  de  proie. 

Dont  il  ne  set  ne  vent  ne  voie  ; 

Nient  plus  ne  sèvent  il  de  coi 

Il  glatissent,  mais  taire  coi 

Ne  se  pueent,  car  tout  se  noient 
140  De  vin,  et  font  tant  k'il  anoient 

As  estes  tout  là  où  il  vienent, 

Dont  bonté  et  blasme  lor  avienent. 

Mais  tel  gent  sont  nouri  et  fait 

4 

117.  Mb.  teus  marceans,— 121.  AB.  Que  il  n*en  ait»  8*en  puet  donner, 
-r  125.  A.  Jà  por  donner.  — 134.  Ma.  ei/aus,  — 189.  Ms.  puent. 


—  158  — 

De  honte  et  de  blàsMe,  de  fitit 
145  Et  dit;  par  tant  sont  il  si  lArgé 

De  donner,  h  fais  et  à  carge, 

Blasme  sans  fber  et  sans  mareié, 

C'adiès  en  ont  le  ool  cargiè. 

Saciés  bien  que  c*e8t  la  monnoie 
150  De  gent  qUi  au  mont  plus  m*anoie. 

Et  a  près  ciaus  un  tabouriel, 

Yiestu  de  toile  u  de  buriel 

U  d'un  autre  drap  desguisé, 

Malicieus  et  avisé 
155  De  mal  faire,  mordant  com  mousoM; 

Les  uns  borgnes,  les  autres  lousoes 

U  contreflEds,  tors  et  bochus  ; 

S'ont  buisines  et  cors  crochus 

Et  pipes  et  flajos  doubliers. 
160  Cil  ont  fouriaus,  cil  ont  doubliers. 

Et  ses  tu  cornent  s'en  maintienent? 

Tout  boutent  ens  quanqué  en  mains  tienent. 

Avec  çou  qu'en  leur  ventres  motent. 

Dou  pis  faire  adiès  s'entremêlent, 
165  Car  il  en  sont  nouri  et  duît; 

Lors  font  grant  noise  sans  déduit; 

Tel  gent  vivent  d'avoir  à  fol. 

Tant  m'en  gûe  que  m'en  afol 

D'anui,  mes  il  n'en  puet  estre  el  : 
170  Tout  sont  desormès  menestreL 

Biaus  amis  et  eomènt  as  non?  » 

—  c  Jou,  par  saint  Piere  de  Hasnon, 

J'ai  non  Bauduins  de  Condé.  i  — 
'    Bespont  li  variés  :  •  En  non  Dé, 
175  C'est  biaus  nous,  et  quels  hom  iès  tu, 

Que  vot  si  faitement  viestu 

144.  Mb.  défait,  — 146.  Ms.  à/aus.  — 166.  A.  noise  et  grant  déduit. 


—  159  — 

De  dnw  oavierB  et  fenestrést 
Di  moi  se  ttt  ièe  tûenefttrés.  » 

—  c  Ofl.  •  —  €  De  col?  1  —  «  Au  voir  retratre, 
180  D*au8  peler  et  de  moufles  tmire. 

De  çou  ne  me  porai  lasser,  t 

—  t  (Test  assés  bien,  f  en  pues  passer,  » 
Dist  li  variés,  t  se  plus  n*en  ses  ; 

Bien  doit  estre  à  rice  home  ses. 
185  n  nous  vienent  veoir  tamaint. 

Qui  ne  trœvent  qui  les  amaint 

Ne  ki  les  mant  ne  qui  les  prie 

De  venir.  Ici  tant  dé  maistrie 

Ne  sèvent  pas  ne  tant  de  bien, 
190  Et  non  pourquant  te  di  je  bien, 
'  K*en  l\>stel  s^osent  bien  embatre 

I.  jour  ou  .11.  ou  .III.  ou  quatre. 

Et  si  ne  lor  souffist  assés  ; 

Dont  lor  ostes  est  si  lassés, 
195  Car  voir  je  n*en  vi  onques  Ittnt 

Qu*il  sont,  baut  et  oflhre  et  questânt 

Et  kiercant  gent,  et  sans  raison 

Soéllé  en  bonne  maison  ; 

Il  n*  i  a  mais  ce  gengleour, 
200  Car  tout  hiraut  ne  jougleour. 

Hais  k'il  die  il  est  menestreus, 

Jà  ne  soit  il  dou  mestier  teus 

De  riens  qui  vaiUe,  à  dire  voir, 

Ki  ne  vœlle  don  rechevoir 
205  De  richece,  et  tout  de  clicet, 

A  porte  ouvierte  ou  k  guicet. 

En  rice  court  avoir  Feutrée. 

180.  A.  moulles  faire.  — 187.  Ms.  mmint;  A.  Ne  ki  les  mant  ne  qui 
lor  prie. —194.  A.  11  ostes.  —199.  Vof,  Not.  expl.  —  200.  A.  Car  oom  ; 
B.  garçon.  —  202.  AB.  Jà  ne  soit  dou  mestier  mestrés.  —  206.  AB.  De 
riche  homme. 
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Teus  n*i  deBiert  néB  la  yeatrée, 
Qui  plus  baudement  d'autre  i  entre, 

210  A  sece  bouoe  et  à  wit  ventre, 
Por  mieus  et  por  plus  enventrer. 
Et  dont  i  dois  tu  mius  entrer 
Que  tel  glout,  qui  n*i  ont  mestier. 
Car  au  mains  seste  aucun  mestîer 

215  Et  espoir  el  dire  et  el  faire.  • 

Je  qui  bien  vi  à  son  afaire 
K*il  ert  sages,  li  dis  encore  : 

•  Vérités  est,  amis,  chou  c*ore 
Te  dis,  sai  faire  biel  et  gent, 

220  Et  avoec,  pour  déduire  gent 

Par  raison,  biaus  mos  et  biaus  dis.  » 
Lors  fu  li  vallés  esbaudis. 
Car  plus  amoit  biaus  mos  que  nus, 
Si  dist  :  c  Bien  soyés  vous  venus, 

225  Or  m*as  dit  çou  c'oir  voloie.  > 
En  tel  point  desrainant  m*aloie 
Dalés  le  vallet  à  cheval. 
Tant  que  j'esgardai  contreval  ; 
Ou  tertre  vi  une  maison, 

230  Mius  séant  ne  verra  mais  hom, 
D'iaves,  de  prés  et  de  foriès. 

•  Par  foi,  i  dist  li  vallés,  «  ore  iès 
Priés  d'ostel,  car  vesci  le  nostre. 
Tu  as  dite  le  patrenostre 

235  Saint  Julyen  à  ce  matin. 
Soit  en  roumant  u  en  latin, 
Car  tu  seras  bien  ostelés 
Chiés  preudome  et  aise  delés, 

Gome  en  Tostel  saint  Julyen, 

■ 

219.  Mb.  sans  p.  soi.  —  2S4.  AB.  bien  soies  tu.  —229.  A.  Un  tertre. 
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240  Et  dalés  Tourne  terryen 

Qui  plus  les  menestreus  honeure. 
Car  il  se  puet  sans  iaus  une  eure. 
Or  en  yien,  puis  que  tu  ses  dire 
Biaus  mos,  di  m'ent  sans  contredire, 

245  Hius  f  en  iert  anuit  sans  doutance.  > 

Tant  dis,  que  bien  o  s'acointance 
Et  que  Yenimes  à  la  porte. 
Li  vallés,  qui  le  Tin  aporte. 
Huche  :  c  Laiens,  laiens,  portiers!  i 

250  J*asooute  en  tant  soi  A  mortier 
Le  pestiel  cornent  il  tresnote. 
Ajue  Diu,  di  je,  quel  note  ! 
C'est  bons  signes  de  ma  promesse; 
Li  keus  a  sounée  se  messe. 

255  Dieus,  quel  cloce,  Dieus,  quel  batiel  ! 
Ei  ore  euist  en  un  platiel 
Un  peu  des  reliques  ce  priestre 
Por  aourer,  poroit  il  estre 
Plus  digne  relique  &  baisier 

260  Por  mal  de  likeur  apaisier? 
Nenil  voir,  n'est  tele  relique  ; 
Et  car  fust  ore  en  Salenique 
Cius  vilains  et  je  laiens  fuisse! 
Et  k  cest  mot  lî  vallés  busce, 

265  Si  buce  c  Portiers!  »  de  recief. 
Li  vilains  vint  croUant  le  def, 
S'ÔBvre  le  porte  et,  quand  me  voit, 
Paia  moi  çou  k'il  me  devoit. 
Car  ensi  con  uns  gons  au  prosne, 

270  Hauce  et  me  giete  une  ramprosne» 


S46.  A.  oi.  — 251.  AB.  trlsnote.  —  257.  Ms.  de  priestre.  —280.  A.  le- 
kenr,  B.  lâcheur.  —  270.  A.  hauve,  B.  havo. 
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Et  me  demanda  qui  j'estoie; 

Je  II  dis  menestreus  estoie. 

i  Voire  voir,  d'estouper  les  treus. 

De  çou  estes  vous  menestreus  !  » 
275  Dist  il  ;  c  tant  en  passe  par  dbi, 

Qu*il  m'ont  de  fin  anui  marchi» 

Car  cascuns  dist  :  menestrex  sui.  / . . 

Hontes  m'aviegne  mon  nés,  s'ui 

Toi  croi,  c  dist  il,  >  que  tu  le  soies; 
280  Que  fols  feroies  se  pensoies 

Que  je  si  mal  conissans  fuisse  ; 

Tu  sambles  mius  porteur  de  buisse 

U  oarretiers,  par  saint  Martin, 

Que  menestreus  ;  va  ton  chemin  I 
285  Tu  es  trop  grans;  s'ore  seuisses, 

De  là  frans  aler  Ven  deuîsses 

Fauchier  tous  les  prés  d'Ëspamai.  » 

—  <  Tu  dis  voir,  mais  celé  part  n  ai 
Talent  dealer,  car  j*œvre  envis. 

290  Maus  m'ayiegne  en  col  et  en  vis, 

Biaus  frère,  se  de  labourer 

Me  ruis  mais  gaires  embourer; 

Car  por  çou  menestreus  devine.  > 

Li  vallés  aveuc  qui  je  vinc 
295  Li  dist  :  «  Tais  te,  mauvais  lechiere, 

Fai  au  ménestrel  blele  chière  I  > 

—  c  Au  ménestrel,  sainte  Marie,  » 

.  2T2-2T5.  A. 

«  Jou  gui  îeens  vinc  nt'aresMe 
Si  Je  dis  k'ère  menestreus.  « 
—  «  Voire  voir,  d'estouper  les  ireus,  » 
Dist  il,  etc. 

276.  B.  noirci.  —  278.  A.  en  mon  nés.  —  279.  A.  T'en  croi.  —  285. 
A.  Saint  Fremmin,  B.  Fremin.  —  286.  A.  De  la  faus. 
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Dist  li  portière,  «  jà  Dius  n'en  rie 

De  si  grant  ménestrel  avoir! 
900  Par  foit,  chi  a  peu  de  savoir, 

Qui  quident  ménestrel  oestui. 

Hontes  m*aviegne,  se  c'est  vti 

Que  je  croie,  coi  c'en  me  die, 

Qu*il  sace  de  menestrandie. 
905  Quant  le  cuidas,  fol  sens  euwis  : 

Cius  hom  est  campTons  leulls, 

Si  con  je  pens,  par  saint  Thumas  ! 

Or  esgarde,  amis,  se  tu  m'as 

Point  chier  :  quel  pièce  d'omme  a  chi! 
910  Je  conois  Gautier  de  Clachi  • 

Le  grant,  et  Alori  le  fier 

Et  Haut-deH(^uer  et  Bmch-de^fter 

Et  Passe^ayant  et  Lance^en-suelle 
*        Et  Willebaut  et  Tome-muelle, 
915  Qui  plus  chier  des  autres  se  vent; 

Si  conois  bien  Bnglout-le-vent 

Et  Agoulant  et  Âuchlbier 

Et  Odevare  et  Gondebiçr 

Et  AVillebretin  de  Somai  : 
920  Tous  campions,  mais  encor  n'ai 

En  tous  ciaus  veQ  miUor  taiUe 

Por  faire  en  camp  une  bataille. 

Avoi  I  con  le  voi  grant  et  lonb 

De  cors  et  de  membres  selono  ; 
925  Voies  les  bras,  voyés  les  poins  ! 

Bien  m'as  juô  de  dés  mespoins. 

Quant  tu  desis  k  moi  k'il  ère 

Henestreus,  «  M  li  bieie  chière  • . 

Et  cornent  le  poroie  faire?  • 
990  Sa  venue  me  put  et  flaire  ; 

300.  A  cil  a.  —  306.  B.  lieuls.  —817.  À.  Hancebier.  —  390.  Ms.  U  puL 
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A  mal  soit  il  chi  enanglés  1 
Il  a  plus  d'iaus  vint  estranglés 
En  camp,  si  con  je  pens  et  quide.  » 
Lors  dist  à  moi  :  t  Fui  de  cbi,  wide, 
335  N^avons  mestier  de  camplon  ; 
Va  f  eut,  ains  que  pis  te  die  on  !  i 

«Tesgardai  le  vilain*  hideus 
De  tel  hidour,  c*ainc  ro  vi  deus 
Si  laia,  car  trop  ert  contrefais. 

340  Lors  dis  :  c  Se  tu  ne  dis  ne  fais 
Nul  bien  et  fel  iès  et  redois , 
Tu  paies  moût  bien  ce  que  dois, 
Selonc  çou  c'en  voit  ta  facbon. 
Autre  prœye  ne  me  face  on. 

345  Tu  iès  vilains,  et,  par  nature. 
Vilains  «or  toute  créature 
Doit  estre  fel  et  mesdisans., 
Despuis  kll  a  passé  dis  ans. 
Et  que  plus  croist,  et  plus  empire 

350  Par  nature,  si  k'il  n^est  pire 
De  lui,  non  voir  :  que  li  vilains 
Mesdiroit  mil  fois  et  mil,  ains 
Qull  desist  un  bien  d'un  preudome> 
Son  signer  bet  plus  que  cors  d'ome. 

355  Et  cornent  l^meroit  il  donques? 
Il  bet  Diu  et  Dius  lui  ;  ne  onques 
N'ama  preudome,  -derc  ne  lai. 
Ne  cbant  ne  son  ne  dit  ne  lai. 
Ne  ju  ne  ris  ne  bal  ne  fieste. 

360  En  vilain  a  moût  pute  bieste, 
Ne  fait,  tant  sai  de  son  afaire. 


338.  Mb.  dieus,  —  S39.  Ms.  lait.—ZiO.  Mb.  di$L  —343.  A.  que  voi  t.  f. 
-  344.  A.  ne  m'en  face  on.  —  851.  A.  car  11  vilains. 


Nul  bien,  se  mal  ne  quîde  faire-. 

Et  encore  te  di  je  bien. 

Que  8*il  cuidoit  faire  le  bien, 
365  Li  Tilains,  par  nule  aventure, 

Ne  poroit  il  ;  ear  sa  nature, 

Qui  tant  est  oscure  et  lanière^ 

Ne  Ten  lairoit  ayoir  manière 

En  lui,  dont  il  le  bien  peuTst 
370  Faire  ne  dire,  nel  seuTst, 

Par  foit,  ce  ne  pùet  on  desdire. 

Car  quant  il  quide  faire  ou  dire 

Dou  mius  k*il  set,  fait  il  tel  chose 

Ou  dist,  s*il  est  ki  bien  le  glose, 
375  CTon  l'en  devroit,  au  voir  reprendre, 

Plus  haut  d*un  autre  laron  pendre.  »  — 

c  Aste  ol,  c  dist  li  vallé»,  >  frère, 

Ce  c'a  dit;  quant  je  dis  k'il  ère 

Menestreus,  de  mot  n'en  menti. 
380  Ta  il  bien  paiéî  entent  t'r 

Se  cil  set  nature  ccmoistre 

De  vilain  félon  et  encoistre. 

Et  tout  çou  k'il  doit  par  nature 

Faire  et  dire.  A  t'orde  estature 
385  Perchut  il  tost  que  vilains  ères, 

Musars  à  folie  museres, 

Quant  tu  as  menestreus  espotes; 

A  tes  cours  bras  et  &  tes  potes. 

Qui  sont  grosses  con  deus  machues, 
390  Et  aveuc  noires  et  crochues. 

Et  encor  plus,  —  vilains,  or  os?  — 

A  tes  crons  mustiaus  as  soros 

9^.  J'ai  corrigé,  d'après  A6.,  lanière  au  lieu  de  amere,  qui  est  con- 
traire à  la  rime.  —  970.  Ms.  ne  le  seuïsL  —  977.  Ma.  A  ceste  o9.  —  979. 
A.  de  riens.  —  984.  Ms.  est  orde.  —  985-6.  Ms.  ere^  musere,  —  987. 
A.  espoces.  —  388.  A.  poces,  B.  1x>ce8.  —  8dd.  AB.  cours  mustiaus. 
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Et  à  tes  plas  pies  plains  de  gales  ; 

N  a  si  maufait  deci  en  Gales, . 
395  Ne  jambes  ne  rains  si  oontortes. 

Se  tu  dis  paroles  entortes , 

Ne  m'esmiervel,  car  ta  faiture 

Le  doit  bien  ;  vilains  de  nature, 

Boisteus  et  estrumeus  et  borgnes, 
400  Et  caus  et  camus  et  camorgnes, 

Et  enoor  plus,  par  sainte  Elaine  ! 

Aveuc  tout  oe,  brustans  d'alaine 

Assés  plus  que  ne  soit  fumiers  ; 

Vilains  ors,  vilains  coustumiers 
405  De  vilenie  tous  jors  faire 

Et  dire,  vies  tu  contre&ire 

Le  ménestrel  4  put  eûr? 

Par  foit,  or  sui.bien  asseûr  , 

Qu'il  dist  voir,  car  vilains  iès  tu, 
410  Ne  sai  plus  fol  ne  plu^  testu, 

Ne  sai  plus  fel  ne  plus  estout  ; 

Il  se  plaignent  de  toi  trestout, 

Por  cest  le  dis  et  por  les  autres. 

Tu  te  feras  buier  à  viautres 
415  Et  à  gaignons  hors  de  Tostel  ; 

Car  conquis  en  aa  un  los  tel 

Que  tout  te  béent,  à  voir  dire* 

Yeus  tu  à  cestui  contredire 

L*ostel,  qui  vois  que  je  Tamaine?  » 
420  —  f  Or  viegne  ens,  k*en  bone  semaine 

Soit  il  entrés,  •  dist  li  portiers. 

«  Deus  en  avoue,  cil  est  or  tiers. 

Et  se  li  quars  venoit  encore 

U  li  quins,  maie  mors  m'aoore, 

.  8d4.  Ms.  ntaujer,  —  402.  AB.  Et  avoeoce.  —  Ms.  de  laine.  —  406-7. 
Voif,  les  Notes  expl.  —  410.  Ce  vers  manque  dans  notre  Ms.  —  416.  Ce 
"vers  a  été  passé  par  le  copiste  de  notre  Ms. 
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425  Se  je  tous,  pour  chose  que  j'oie, 
A  bien  et  à  soûlas  et  joie 
Nés  laissoie  eus  saus  attendue. 
Ens,  ens,  tout  paiera  gardue  ! 
Yoirs  est,  par  saint  Andriu  FEscot, 

430  Li  plus  fols  paiera  Fescot  ; 

C'est  mesires.  ■  —  Atant  m'en  coise. 
Ensi  nostre  mellée  aooise  ; 
Je  m'en  vois  la  tieste  levée 
Vers  Tostel,  que  nus  ne  me  vée. 

435  De  çou  ne  fis  jou  pas  folie. 
Car  boin  signer  et  dame  lie 
Et  bone  et  biele  et  bienséant 
I  trouvai  au  manger  séant, 
Et  Tostel  net  et  esjol. 

440  Li  sires  moût  me  conjoï; 

Quant  je  li  eus  dit  qui  j'estoie, 
Seoir  me  fist,  moût  me  fiestôie 
Et  dist  à  un  Yarlet  :  c  Levin, 
Va,  si  li  aporte  le  yin, 

445  Fort  et  net  et  cler  et  bevant!  • 
Et  cil  m'en  met  plain  pot  devant. 
Et  aussi  tost  la  bonne  dame, 
Cui  Dius  consaut  de  cors  et  d'ame, 
S'esquiSUe  me  renvoia. 

450  Par  un  varlet  Dius  m'avoia. 
Ce  me  fu  vis,  car  fain  avoie  ; 
Si  mangai  et  bue  bien  à  voie. 
<  Chi  est  venus  vide  escu6lle, 
Dius,  k'il  a  vide  le  boielle  !  • 

455  Dist  uns  hiraus,  cui  Dius  cravent, 
Yiestus,  si  c'uns  molins  à  vent. 
De  toille,  si  qu'il  se  viestoient, 

449.  "^  AB.  s'escuele.  — 454.  Ms.  les  boielle. 
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Li  millor  hiraut  qui  estoient. 

De  mon  tans  (ç'ai  bien  en  mémoire), 
460  Je  vi  que  d*une  cote  armoire 

Et  (Tuns  dras  lignes,  sans  mentir, 

J&  si  peu  na  fuissent  entir» 

Et  d'uns  mais  soUers  feretés, 

C*uns  chevaliers  ot  jus  jetés» 
465  Estoit  bien  parés  uns  hiraus. 

En  tel  abit,  ç*os  bien  dire»  iaus 

Les  vi  aler  de  marce  en  maroe. 

S  on  tourniast  en  Oanemarcbe 

Ou  en  Escoche  ou  en  Yslande, 
470  S*alais8ent  biraut  de  Hollande 

Ou  de  Flandres  ou  de  Braibant 

Ou  d'ailleurs,  li  un  escaibant 

Ou  clochant,  à  grant  desonor. 

Et  à  grant  honte  querre  onor  ; 
475  S'avoient  hallées  et  noires 

Les  chars  en  ces  cotes  armoires 

Tous  les  estes,  et  les  jTiers 

Estoient  encor  plus  diviers. 

Car  il  avoient  moût  souvent 
480  L*asaut  de  le  plueve  et  dou  vent 

Sour  chemin,  ou  les  grans  gelées 

De  noif  ou  de  grésil  mellées, 

Si  oon  lasses  gens  et  destroites. 

En  ces  cotes  d'armes  estroites^ 
485  De  toille  ou  de  cendal,  frétées. 

Desroutes  et  aligotées, 

Si  avoit  des  vers  et  des  autres. 

Que  s'il  fuissent  repris  as  viautres, 

S'estoient  il  bien  despanné. 

463.  AB.  viez  soUeps.  —469.  A.  lUande,  B.  Irlande.  —  472.  A.  esca- 
bant,  B.  escaubant.  —  473-4.  Ms.  deonoi,  onoi.  —  485.  AB.  crotées.  — 
487.  AB.  8i  avoit  des  uns. 
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490  I^Testoient  mie  bien  lanné 

Lor  drap,  ains  avoit  en  lor  cote» 

Plus  de  piertrnis  et  d'aligotes. 

Qu'il  n*ait  entour  un  maistre  autel 

De  reliques.  Encor  autel 
495  Vous  dirai  (s'oir  le  volés, 

Jà  n'en  seroie  saolés)  ; 

Es  frois  yyiers,  as  grans  séjours 

D'armes,  ne  failloit  nuis  ne  jours» 

Quanque  il  avoient  conquesté^ 
500  Chà  et  là  où  orent  esté. 

As  osteus  par  les  chevaliers, 

Quanqu'il  cheoit  en  lor  ailliers, 

Tout  ert  porté  en  lor  taverne  — 

Par  Diu,  qui  tout  le  mont  goveme  !  — 
505  Et  lues  beû  et  tremelé. 

Lors  seoient  estrumelé 

Li  uns  vers  Tautre  à  ces  feuiers, 

S'ièrent  rosti  jusc'as  cuiers 

Et  despanné  dechi  as  rens. 
510  N'avoit  h  Paris  n'a  Belens 

Tant  tapis,  au  voir  dire,  en  anbes 

Ces  .II.  viles,  com  en  lor  jambes. 

Or  ont  cangiettout  cel  abit 

Li  mal  glout,  qui  tempres  labit  f 
515  II  ont  mis  jus  les  hiraudies 

Et  viestent  les  cotes  hardies 

Et  les  robes  as  chevaliers. 

Trop  les  ont  en  haus  escaliers 

Montés  et  d'orguel  enaig^is 
520  Li  chevalier,  qui  vair  et  gris 

493.  B.  n*a.  —  495.  B.  me  volés,—  496.  Ma.  Je  n'en  seroie  Jà  sauelés, 
—  497.  Mb.  à  gratis,  —  498.  B.  faloit.  —  509.  B.  allers.  —  505. 
Ms.  Bsi  lues.  —  507.  Mb.  à  eest  fiuier,,  —  508.  Mb.  dvier,  ^  509. 
A.  dapiné,  B.  tapiné.  —  510.  B.  ne  à  Raina. 
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Lor  donnent  par  lor  négligence. 

J*os  bien  dire  çou  que  j'en  pensse  : 

Je  ne  croi  c'au  monde  si  gent 

Soient  en  honor  négligent, 
525  Que  cil  qui  parèrent  premiers 

De  vair  et  de  gris  les  fumiers 

Et  le  reseu  de  toute  ordure. 

Par  foi,  li  vairs  grant  honte  endure. 

Quant  de  si  haut  si  bas  revient  ; 
530  Cis  siècles  moût  diviers  devientr 

Or  repairai  à  ma  matere. 

Ma  conscience  qui  mate  ère 

Et  souple  dou  mauvais  ribaut 

Que  j'ol  déparier  si  haut 
535  Et  cui  sa  langhe  repos  n*a 

De  jengler,  moût  me  ranprosna. 

Et  entretant  moût  bien  me  pais 

Et  abevrai,  quant  vi  que  pais 

N'auroie  dou  mauvais  glouton, 
640  Qui  ne  me  prisoit  un  bouton. 

Je  li  demandai  :  c  Quels  hom  ieste?  >  — 

c  Quels  hom  je  sui,  »  respont  cil  bieste, 

•  K*en  tient  à  toi?  je  sui  hiraus 

Et  si  sires  c*uns  amiraus, 
545  Par  tout  ce  règne,  où  que  je  viegne.  »  — 

«  Hiraus,  »  dis  jou,  c  maus  dieus  t'aviegne  ! 

Li  hiraut»  par  tout  ù  je  vois, 

Che  f  os  bien  dire  à  haute  vois. 

Sont  bien  cauchié  et  bien  viesti, 
550  Et  encor  te  dirai  cesti  : 


529.  AB.  floit  gent.  —  524.  AB.  Tant  soit  en  h.  n.  —  567.  B.  le  reson. 
—  534.  Mb.  fo  o9  déparier  si  haut;  j'ai  suivi  les  Mss.  AB.  --  588. 
Ms.  aboivrt. 


—  171  — 

Je  ne  quio  pas  que  hiraus  soies. 
Vois  chi  r^oust,  car  va,  si  soies 
Les  blés,  acate  une  faucille  ; 
Foi  que  doi  le  biau  cors  Saint-Oille, 

555  Bien  iès' adoubés  à  cel  ces.  » 
Cil  ne  respondi  mie  lœs. 
Car  moût  ert  fel  à  desmesure. 
Si  me  fist  une  chière  sure. 
Buis  me  respont  à  sure  chière 

560  Li  mauB  glous  et  li  maus  lechiere  : 
f  Hiraus  sui  je,  maugré  en  aies. 
Ce  saras  bien,  se  tu  ressaies. 
Se  jou  sui  amés  ou  haïs 
Des  preudomes  de  cest  paTs. 

565  Musars,  a  poi  que  ne  te  sache. 
Car  n'i  est  preadom  que  g'i  sache, 
Que  deschi  as  puius  mangié  n'aie.  » 
—  i  Dont  n'as  tu  pitié  ne  manaie,  i 
Di  jou,  f  de  mangier  les  preudomes, 

570  A  qui  bien  nous  nous  atendomes? 
Mauvais  glous  et  mauvais  lecieres. 
Mauvais  ribaus,  faus  et  trecieres, 
C'est  grans  doleurs  que  tant  iès  vis. 
Quant  ensi  des  preudomes  vis  I 

575  Mauvais  glous,  vilains  et  estons. 
Tu  les  as  si  mangiés  trestous. 
Que  ne  puis  preudome  trouver 
A  qui  je  puisse  riens  rouver.  • 
Cil  saut  sus,  si  me  volt  sus  corre; 

680  Je  ne  m'i  vi  nului  rescourre. 
Si  me  dreçai  et  cil  me  vint, 
Qui  fel  et  embrongniés  devint. 


56S.  B.  Il  estaouBt.  —564.  Msi  De  preudomes.  —  967.  Ms.  WaUs» 
ino.  B.  As  cui  biens.  —  ^5.  Â.  Maus  lechieres,  fel  et  estous. 


—  t72  — 

Je  fui  folB  et  cil  d*autre  part 

Qui  vit  que  nus  ne  nous  départ  — 
585  K^en  difoi?  nos  nous  ahatins; 

Lors  ot  cols  de  puins  et  tatins 

Donnés  entre  moi  et  celui. 

Mais  j'estoie  plus  fors  de  lui. 

Car  s'il  me  tint,  mieus  le  retins^ 
590  Et  en  mon  cuer  moût  bien  retins 

Çou  qu'il  dist  qu'il  avoit  mangiés 

Les  preudomes  ;  ses  ai  vengiés» 

Çou  que  jou  poi  ;  car  tant  de  cols. 

Li  donnai  em  poi  d'eure,  c'os 
595  N*ot  en  sa  tieste  ne  s'en  sente. 

Jà  fust  entrés  en  dure  sente. 

Quant  doi  vallet  le  m'ont  rescous  i 

Mais  avant  fu  mont  bien  esoous. 

Si  orent  li  vallet  grant  joie  ; 
600  Mismes  li  sires  s'en  esjoie 

El  la  dame  et  tous  li  ostés* 

Cius  qui  de  puins  me  fu  ostés, 

Fu  tous  liés  quant  il  m'escapa;. 

Et  nonporquant  i^e  rehapa, 
605  Si  me  tint,  mais  je  li  escape, 

Si  li  rendi  tele  sourpape, 

Que  tout  enviers  l'ai  abatu. 

Jà  l'eusse  trop  bien  batu, 

Quant  li  sires  jura  saint  Piere  : 
610  f  Cil  a  les  puins  plus  durs  que  piere^ 

Ei  l'a  feri;  or  n'i  ferés 

Uimais  cols,  »  dit-il,  c  si  ferés 

Que  sage  et  je  ferai  le  pais.  » 

584.  Â.  Qui.vint.  Ms.  et  p.  que,  Voy.  les  Not.  expl.  —  585.  Mb.  ditùie. 

—  B.  si  hatins.  —  589.  AB.  mieus  ge  le  tins.  —  594.  AB.  k*en  poi  d^eure 
0*08  (leçon  inacceptable).  —  600.  B.  Li  sires  neTs.  —  601.  Ms.  osteus. 

—  606.  B.  sonspape.  —  611.  AB.  fera.  —612.  Ms.  U  mais. 


.    1 


—  175  — 

Lors  me  raseûre  et  râpais, 
615  Por  Tamour  au  gentil  signour, 
Qui  avoit  la  joie  grignour 
Qu'autres  hom  de  nostre  mellée, 
Et  la  dame,  aveuc  lui  mellée, 
S'est  de  la  pais  si  em  parole.  — 
620  K*en  diroie  longe  parole? 
Pais  vint,  tout  fumes  asenti  ; 
Mais  cil  puis  .yiij.  jors  s'en  senti 
Après  çou  de  nostre  hustin. 

Et  li  sires  Eanebustin 
625  Apiela  un  sien  cambrelenc, 
Si  fist  conter  sor  un  brelenc 
Vint  sans  (que  jou  apris  le  conte). 
Et  aveuc,  se  le  voir  en  conte, 
Li  sires,  cui  Dieus  gart  le  cors, 
630  Me  fist  donner  boin  wardecors 
Et  caperon  de  camelin; 
Et  li  hiraus  ot  dras  de  lin, 
Dont  il  se  tint  à  bien  payé. 
Ensi  fumes  nous  apayô. 
635  Et  à  tant  mon  conte  defin. 

Et  Dieus  nous  prende  à  bone  fin  ! 

626.  A.  l)ellenc. 
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Ll    CONTES   DE  GENTILLECHE*. 
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[out  adiès  doit  li  hons  gentius 
A  gentillece  estre  ententius, 
Se  de  nature  ne  forligne, 
'Selonc  raison,  qui  tient  sa  ligne 
5  Por  vie  d'orne  à  droit  lignier, 
Se  li  hom  ne  veut  forlignier. 

*  Noua  produisons  cette  pièce  d*après  la  rédaction  de  notre  Ms.  de 
Bruxelles  (fol.  197  v«  - 138  r«).  —  Elle  a  été  imprimée,  sans  nom  d*au- 
teur,  dans  le  Nouveau  Recueil  de  Contes^  etc.,  de  M.  Jubinal,  t.  II, 
pp.  50-OT,  d*après  les  n"*  7218  et  248  (suppl.  franc.)  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris.  La  version  suivie  par  M.  Jubinal,  qui  est  celle 
de  7218,  commence  par  un  préambule  de  94  vers  qui  manquent  à 
notre  Ms.  Le  manuscrit  A  débute  par  le  vers 

Por  tous  les  bons  sontjàit  mi  conte, 

qui  est  aussi  le  premier  du  Ms.  248,  et  qui  correspond  avec  le  v.  81  du 
texte  reproduit  par  Jubinal.  Les  Mss.  B  (fol.  23  r«)  et  C  (fol.  126  ^o]  sont, 
pour  le  nombre  des  vers ,  conformes  au  Ms.  de  Bruxelles.  Dans  le 
Ms.  D  (fol.  69  v«),  le  poëme  compte  436  vers  ;  donc  296  de  plus  que  le 
Ms.  de  Bruxelles,  dont  les  140  vers  y  constituent  les  V7.  61-200.  Quant 
au  Ms.  de  Turin  (fol.  96  r»),  il  ne  donne  que  nos  vers  1  à  106,  sous  le 
titre  De  chiaus  qui  se  font  gentil  et  nient  le  sont.  Nous  donnerons  les 
parties  que  D  présente  en  plus,  ainsi  que  Tintroduction  du  Ms.  7218, 
à  la  suite  des  Notes  explicatives.  —  Les  variantes,  indiquées  par  Ju- 
binal comme  celles  du  Ms.  248,  sont  généralement  d*accord  avec  notre 
texte. 
2.  T.  A  gentilh  ocvre.  —  5.  Jub.  Por  lor  vies  à  dr.  1.  —  6.  Ms.  lo  hom. 


—  176  — 

G^ntius  hom  de  père  et  de  mère, 
Trop  li  est  vilounie  amere, 
Et  trop  li  est  au  cuer  grevaine, 

10  A  gentil  cuer,  œvre  vilaine, 
Qui  gentius  est  de  nassion. 
Por  çoù  vous  di  je  que  li  hom 
Doit  moût  garder  à  son  aCedre, 
Qu'il  puist  les  xxmes  contrefaire 

15  Qui  afierent  à  gentil  home, 

Selonc  chou  c'en  gentil  le  nomme. 
Car  s*il  ne  fait  selonc  le  non, 
11  en  aquiert  mauvais  renon  ; 
Car  cascuns  Teu  desloe  et  blasme, 

20  Et  plus  court  de  lui  maie  famé. 

-    Si  vous  dirai  raison  coment  : 
De  tant  con  li  hom  vraiement 
Est  plus  haus  hom  et  plus  poissans. 
Plus  sont  ses  œvres  conissans, 

25  Soient  mauvaises,  soient  bones  ; 
Car  plus  le  sèvent  de  personnes 
Por  le  renon  de  sa  hauteche. 
D,ont  li  fait  blasme  gentillece 
Quant  il  ne  se  maintient  selonc, 

30  Car  li  blasmes  en  keurt  plus  lonc; 
Ce  vous  arai  tost  essierté. 
De  tant  corn  li  hom  a  esté 
Plus  haus  hom  et  de  grant  vaillance. 
Plus  plains  de  bien  et  d'ounerance, 

35  Plus  preus  et  de  tous  biens  estruis. 


*?.  Jub.  Gentius  cuers.  —10.  UB.jBt  gentil  Ctf^.  —  Jnb.  voire  vilaine. 
— 11-20.  Ces  dix  vers  manquent  à  la  version  du  Ms.  7248  reproduite 
par  Jubinal.  -—  14.  A.Jttb.  tes  [tels]  œvres.  — 16.  Ms.  que  gentil.  —  D. 
se  nomme.  — 19.  A.  et  Ms.  248.  Car  consaus.  —  20.  Â.  flame,  B.  fasme. 
—  24.  Ms.  les  oevre».  —  31.  Jub.  Dont  j'aurai  mult  toet  escesté.  — 
A.  escienté,  B.  acerté,  T.  asserteit. 


—  177  — 

De  tant  est  li  hoirs  plus  destruis 

Et  au  siècle  plus  assalis. 

Quant  il  est  mauvais  u  faillis 

Et  aquiert  los  de  mauvais  homme, 
40  Car  la  vaillance  dou  preudome 

Doit  estre  mireoirs  à  llioir 

Por  lui  ensignier  à  valoir. 

Dont,  s'il  ne  ranature  au  père 

D*aucun  bien  qui  en  lui  apere, 
45  Dont  au  pore  soit  comparés,  ' 

De  gentilleche  ert  mal  parés. 

Car  jà  de  11  ne  se  parra, 

Puis  c'aucuns  biens  n'i  aparra, 

Ainçois  Ten  doublera  ses  hontes. 
50  Car  il  emprunte  à  doubles  montes: 

Que  plus  est  haus  et  gentius  hom. 

Plus  i  a  de  honte  fuison 

Et  plus  Ten  doit  on  ahonter  ; 

Et,  &  droite  raison  conter, 
55  Por  ooi  seroit  gentius  clamés 

Cius  qui  de  mal  ert  diffamés? 

C'iert  à  tort  s'il  en  a  le  non, 

Car  puis  k'il  est  de  mal  renon, 

A  droit  n'a  part  en  gentilleche 

96.  AB.  li  hons,  Jub.  U  hom.  Notre  leçon  est  éyidemment  la  bonne. 

—  38.  Jub.  co€WS  p.  mauvais.  —  AB.  et  Jub.  et  faillis,  —  39.  Jub.  de 
menear  homme.  —  40.  Jub.  Car  ravarisce  [Ij.  —  Ma.  voellance  p.  vaiU 
lance.  —  41.  Jub.  C'est  11  droiz  miroirs..  —  42.  T.  A  lui  mirer  por  miez 
valoir.  —  43.  Jùb.  Quar  p.  dont.  —  B.  Jub.  renatnre.  —  44.  Ma.  248.  à 
lui  s'apere,  Jub.  en  lui  repère.  —  47.  Jub.  Ne  Jà.  —  B.  ne  s'apparra. 
T.  Ne  jà  de  bien  ne  B*aparra.  —  48.  Jub.  Quant  aucuns.  —  49.  Ms. 
Ains.  —  Jub.  doubleront.  Cette  leçon  est  incorrecte, 'car  ses  hontes  est 
un  singulier.  — -  50.  Jub.  l'emprunte.  —  51-68.  Ces  18  vers  manquent 
dans  la  'version  de  Jubinal.  —  55.  Mb.  248  et  T.  sera.  —  56.  A  et  Ms. 
S48.  Qiui  de  nus  biens  n'est  diffamés.  Cette  leçon  produit  un  contre- 
aens.  —  57.  A.  C'est.  —  58.  B.  ert.  —  A.  et  Ms.  248.  de  bien  se  non. 

—  59.  Mb.  n*apert.  •  Ms.  248.  Jà  n'aura  part. 

TOV.    I.  iâ 


—  178  — 

60  Li  hom,  tant  soit  de  grant  hautece; 

Ains  dî  k'il  en  est  hors  passés,  . 

Et  j'ameroie  mîus  assés 

A  estre  fins  au  plour  home 

Qui  soit  au  monde,  c'est  la  some, 
65  Et  fusse  aussi  preus  d*Alixandte, 

Qu'estre  fius  au  roi  d*Alixandre 

Et  je  fuisse  pour  yoir  li  hom 

Plus  mauvais  d*une  région. 

Car  mieus  vaut,  qui  voir  en  retrait, 
70  Que  on  soit  de  mauvais  estrait. 

Si  soit  on  preu  et  de  bon  estre, 

Que  de  boin  liu  et  mauvais  estre. 

Et  bien  vous  en  tenés  por  fit 

K'en  gentillece  n'a  pourflt, 
75  S'en  n*est  encontre  çou  vaillant 

Car  gentillece  va  faillant 

Ou  gentil  home  qui  se  paine 

De  maintenir  osvre  vilaine. 

Dont  est  vilains,  je  n'en  dont  mie, 
80  Li  hom  qui  fait  la  vilounie. 

Puis  que  li  cuers  s'i  abandonne. 

Et  savés  quel  los  je  Ten  donne. 

Soit  dus  u  cuens  u  castelains? 

■ 

Plus  est  haus  hom,  plus  est  vilains. 
85  Ei  ki  ki  soit  gentius  de  cuer, 
Autre  gentillece  ne  cuer« 
S'il  ert  fins  au  plus  vilain  home» 
Qui  soit  en  Tempire  de  Roume, 

61.  Ma.  hors  plannés  (rayé,  effacé).  Leçon  contraire  à  la  rime.  — 
64.  T.  de  tût  en  somme.  —  D  et  Ms.  248.  Qui  soit  en  Tempire  de 
Rome.  Cp.  v.  88.  —  65.  Ms.  fUst.  —  70.  Jnb.  Con  soit  d'un  petit  (ABT. 
d'un  mcmvais)  lieu  estret.  —  83.  Jub.  Savez  vous  quel  cuer  Ifleef?)  je 
Ven  done.  —  83.  Jub.  Soit  rois  ou  dus..  —86.  Job.  Cest  bone  gentillece 
à  caer.  — >  A.  Sa  gentillece  est  bone  à  cuer.  —  88.  T.  Ki  soit  el  mont  et 
c'en  i  nome. 


-  179  — 

Jà  pour  QOtt  oe  le  despise  on , 
90  Car  il  est  asséa  gentius  hom; 

Et  plus  doit  estre  ramentius 

Li  hom  vilains  de  caer  gentius, 

Que  gentius  hom  de  cuer  vilains  ; 

Et  mius  affiert,  c'en  avilie  ains 
95  Le  gentil  qui  vilaias  devient, 

Que  le  vilain  home  qui  vient 

A  gentilleche  par  bien  fait, 

Quant  d*un  vilain  un  gentil  fait; 

Mais  qui  d'un  gentil  fait  vilain, 
100  n  se  poille  d*un  mal  pelain, 

Quant  de  gentillece  est  pdés 

Et  il  est  vilains  apielés  : 

Vilains  de  cuer,  car,  h  droit  non, 

Nus  n'est  vilains  se  de  cuer  non, 
105  Ne  nus  gentius  hom  ensement 

S'il  nVfivre  de  cuer  gentiument. 

Et  tu,  haus  hom,  qui  mal  te  prœves 

Et  ta  hautece  me  reprœves. 

Et  ki  pour  qou  tti'as  en  despit, 
110  Jou  te  dirai  sans  nul  respit  : 

c  Haus  hom,  qui  m'as  vilain  nommé. 

Puis  c'en  ne  te  voit  renoumé 

89.  Jnb.  ne  Ten  deeprison  (c.  à.  d.  desprise  on).  —  90.  AT.  et  Jab. 
Car  fl  est  à  droit.  —  91.  Ms.  nomentius^  forme  grotesque,  tenant  en 
quelque  sorte  le  milieu  entre  la  leçon  nomme»  tie»  de  certains  Mss., 
et  ramentieœ  de  quelques  autres.  Va  la  forme  insolite  de  ramentius, 
j*aurai8  préféré  corriger  nomentius  en  només  tiex,  et  changer  au  ▼.  suiv. 
gentius  en  gentiex,  si  Je  n'avais  pas  eu  à  tenir  compte  de  la  rime 
riche  qui  domine  dans  ce  morceau.  —  Le  Mb.  de  Turin  a  également 
nomentieus.  —  92.  Jub.  Uns  hom.  —  94.  Jub.  avlent;  T.  désert.  — 
96.  Jub.  Quar.  — 100.  Ms.  le  p.  se.  — 102.  A.  et  Ms.  248.  gentils  (leçon 
sontenable  au  besoin,  mais  peu  probable).  — 106.  Â.  et  Ms.  248.  S*il 
n'aime.  —  C'est  à  ce  vers  que  s'arrêtent  les  Mss.  AT.  et  248.  —  107. 
Jub.  Quar  tu.  —  106.  Ms.  haute  p.  hautece.  —  108-9.  Jub.  Qui  ta  hau- 
tece ne  remprueves,  Et  por  ce  m^as  mis  en  despit. 


—  180  - 

De  nul  bien  en  fait  ne  en  àit^ 

Qui  franc  t'apiele,  il  a  mesdii. 
115  Por  çou,  8*en  haut'nit  fus  couviés 

Et  de  tous  biens  iès  eseouvez, 

Quides  tu  dont  gentius  hom  estre? 

Encor  le  fuissent  ti  anciestre, 

Je  ne  di  pas  que  tu  le  soies, 
120  Et  si  le  cuides  toutes  voies  ; 

Mais  en  quidier  n'a  nul  grant  sens. 

Tu  fais  folie  et  grant  foursens 

Et  moût  peu  de  ton  avantage, 

Qui  me  reprœves  ton  hontage, 
125  Car  li  hontes  en  est  toz  tiens 

Quant  por  gentil  home  te  tiens. 

Et  tu  n'iès  ne  gentius  ne  preus; 

C'est  tes  damages  plus  que  preus. 

Se  tu  fus  fius  d'uH  gentil  homme 
130  Et  tu  desiers  tant  c^onte  nomme 

Vilain.  Se  vilains  de  cuer  iès, 

Tu  ne  dois  estre  jà  mais  liés. 

Mais  roete  toi  de  vilaine  œvre. 

Si  t'amende,  si  te  recœvre; 
135  Lai  les  visées  et  as  viertus 

Te  tien,  gentius  hom  ne  pert  us; 

Et  se  cest  us  soir  et  main  tiens, 

C'œvres  vertueuses  maintiens, 

Ooiement  et  en  pierchevant, 
140  Oentius  hom  seras,  con  devant 

117.  Jub.  Coides  por^îe.— 122.  Jub.  Tu  fais  outrage.  —131-182.  Jub. 

Vilain  de  cuer,  se  de  cuer  Ties, 
Dont  n*en  pues  estre  gueres  liez. 

182.  A  ce  vers  s*arrôte  la  version  da  Ms.  7218.  Le  Ms.  D.  s'écarte  ici 
de  notre  texte  et  fait  suivre  encore  244  vers,  que  Ton  trouvera  aux 
Notes  explicatives.  —  138.  Ms.  Coevre. 
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Ll    DIS   DE  LA  POMME*. 


n  une  pume  fu  la  mors» 
[D'un  mors  dont  si  fumes  là  mors, 
C'après  ce  mors  n'ot  que  remordre. 
Car  tous  fu  li  mondes  là  mors. 
5  Saciés,  ce  ne  fu  pas  là  mors 
Dont  au  cuer  puist  joie  remordre. 
Ha!  con  ci  ot  mal  mors  à  mordre. 
Qui  nous  fist  mors  et  Diu  amordre 
Pour  nous  à  mort,  n*i  fust  amors 
10  Fors  por  nous  de  mort  desamordre 
Et  de  pecié,  por  nous  remordre 
A  lui  dont  fumes  desamors. 


*  Ce  dit,  composé  d'ane  seule  strophe,  constitue  dans  notre  Ms.  la 
première  des  huit  strophes  qui  s'y  trouvent  comprises  sous  la  rubrique 
li  Ave  Maria  (fol.  138  y«-139).  Nous  le  donnons  séparément,  diaprés  le 
précédent  des  autres  Mss.  —  A.  fol.  311.  —  B.  fol.  24  y».  —  C.  fol.  127. 

8.  Ms.  mort,  —  11.  A.  ramordre. 


XV 


Ll   AVE    MARIA  *. 


■o-X 


^fVôj  en  qui  sans  nul:  nombre  a 
-Tant  bonté  c  aine  ne  la  nombra    . 
fus,  car  ne  le  poroit  nombrer  ; 
Maria,  en  qui  s'aombra 
5  Li  solaus  qui  desaombra 
Nous  tous,  k'Ève  ûst  aombrer 
En  ombre,  sans  desaombrer, 
Où  si  nous  fist  mesaombrer, 
Que  de  tous  maus  nous  encombra 
10  Èva,  quant  Avé  descombrer 
Nous  fist,  par  cui  Dius  encombrer 
Se  fist  por  nous  qu'il  descombra. 

OratiapUna,  la  topasse 
Des  dames;  toutes  celé  ];>asse \ 
15  Dieus  le  fist  por  toutes  passer, 
A  nous  rendi  de  vie  espasse  ; 
De  langor,  dont  nus  ne  respasse, 
Nous  nori  et  fist  respasser 

*  Br.  fol.  138  vMaQ.  —  A.  fol.  900  v».  —  B.  fol.  25.  —  C.  fol.  127. 
(A  et  C.  sous  le  titre  :  Salus  de  Nostre»  Dame,) 

2.  Mb.  laombra.  —  A.  bontés  c'ainc  ne  les  n.  -~  8.  A.  les.  —  9.  Mb.  qui 
....  wme.  —  A.  Que  de  tout  trop  n.  c.  — 11.  Mb.  por,  ^  A.  Nous  vint, 
pareai.--I4.  AB.  De  toutes  dames,  toutes  passe.  —  16.  A.  Qui  nous 
rendl.  —  18.  AB.  Celé  aui  nous  Èat  respasser. 


—  184  — 

D'adiôs  transir,  sans  trespasser. 
20  Celé  qui  nous  ûst  respasser 

Du  mal  pas,  dont  nus  ne  respasse; 
Dame,  cius  ne  puet  mespasser. 
Gui  tu  yeus  aidier  à  passer; 
A  tous  maus  pas  assedr  passe. 

25      Dominus  tecum,  douce  dame, 

Fu  bien  cascun  à  salu  d'ame. 

Quant  cascune  ame  ert  adamée 

Sus  la  mort,  qui  tous  nous  adame 

Par  le  mors,  qui  tous  nous  endame» 
30  Qui  fu  en  la  pume  endamée. 

Tu  dois  bien  avoir  non  d*amée, 

Dame  desour  toutes  damée, 

Por  qui  Dius  de  feu  et  de  flame 

Délivra  tante  ame  enflamée 
35  Et  poure  et  nue  et  afamée 

En  cartre,  où  on  sans  fin  afame. 

Bénedicta  fu,  au  voir  dire,. 

Nous  délivras  de  dœl  et  d'ire 

Et  de  torment  ù  toute  ame  ère. 
40  Par  foi,  ce  ne  peut  on  desdire  / 

Sans  trop  meffaire  et  trop  mesdire,. 

Que  par  amor  li  fins  amere, 

Qu'il  ot  à  toi  con  fius  à  mère. 

Ne  nous  rostast  de  mort  amere^ 
45  Et  ne  souffrist,  sans  contredire. 

Pour  nous  sauver,  li  vrais  sauvere. 

Mort  ki  ne  li  f  u  mie  avère, 

19.  Ms.  respasser,  — -  2(V-21.  Vers  onds  dans  notre  Mb.  •—  2(X  A.  ra- 
passer.  »-  21.  A.  râpasse.  —  28.  AB.  Si  k'à  mort,  qui  sans  fin  adame. 
—  90.  Ms.  eniamée,  —  88.  AB.  Tu  nous  rostas.  —  89.  AB.  tente  ame;  -— 
45.  AB.  Et  vint  morir...  —  47.  AB.  De  mort  qui  ne  fu  pas  avère. 


Mais  ne  li  plot  à  escondire-. 

In  wulieribus  eslite 
50  Fus,  dame,  d<m  saint  esperite. 

Et  selon  ht  lettre  te  pris 

Tant,  qtfel  recorder  me  délite» 

Ne  jamais  n'aroie  pardite 

Ta  Talour,  ear  trop  entrepris 
55  Seroie,  ains  k'euTsse  repris 

Des  biens  qui  sont  en  toi  repris 

Le  centisme,  sans  ta  mérite 

Et  ta  grasse,  dame  de  pris, 

Qui  tant  de  prises  et  de  pris 
60  Délivras  de  prison  maudite. 

Bt  benedietus  moût  fu  ore 

Li  jours  haus,  et  digne  li  ore. 

Que  tu  eus  le  doue  salu, 

Qui  nous  lensa  et  tense  encore 
65  De  la  mort,  qui  sans  fin  acore. 

Dame,  cui  sour  toutes  salu, 

Qui  sour  toutes  nous  as  valu, 

Qui  d'infier,  qui  de  Tort  palu. 

Qui  de  mer  pesme  en  tout  tempore» 
70  Où  perissiens  corn  noncalu 

De  Diu,  quant  au  port  de  salu 

Nous  rayoia  à  si  douce  ore. 

Fructuê  à  mémoire  m*aporte 
Ventris  tut  la  haute  porte, 
76  Et  la  douce  qui  raporta 

48.  AB.  Car  ne.  —  60.  Ma./».  —  53.  Ms.  n'avoie,  —  62.  B.  Li  jours, 
dame,  et  donoe  11  ore;  A.  et  hante  li  hore.  —  68.  B.  haat  sala.  — 
72.  B.  ravolas.  — 74.  Très  grant  est  la  leçon  de  B;  notre  Mb.  a  hofite, 
A.  grande.  Je  pense  qull  faut  lire  la  haute  porte. 


De  mort  vie;  qui  tel  fruit  porte^ 
Bien  doit  entrer  en  roial  porte  : 
Bien  de  Farbre  qui  le  porta» 
Bien  del  fruit  où  tel  déport  a, 
80  Qui  Bor  toz  fruis  nous  déporta 
Et  al  besoing  encor  déporte  ! 
Dame,  vo  fil  qui  desporta 
Infier,  dont  il  nous  desporta, 
Pryés  k*encor  nous  en  déporte. 

75-77.  Ces  trois  vers  sont  reproduits  d'après  AB.;  notre  texte  était 
tout  à  fait  inintelligible.  Voici  ce  quil  portait  : 

Et  la  digne  qui  ce  porta 

Vie  et  mort;  qui  en  roial  porte 

Bien  doit  entrer  ki  tel  fruit  porte. 

81.  B.  Au  besoing  et  encor  déporte.  — 82.  B.  Proyez  vo  û]z{8ic)  — 
83.  Mb.  Injler  dont  nous  dêsporie  a.  -—84.  B.  Pour  nous  qu*encor  nous 
en  desporte. 


XVI 


Ll   CONTES  DE   L'AVER  * 


>r  toute  riens  d'une  mervelle, 
^£t  plus  i  pens,  plus  m'esmeihrelle  : 
Cornent  et  dont  puet  avenir 
Çou  c'avers  puet  preus  deyenir, 
5  Ce  m'est  vis,  la  merveille  graindre 
E'ièstre  puist.  Cornent  puet  ataindre 
A  vertu  de  si  grant  noblece 
Et  de  si  haut  fait,  c'est  proueche, 
Hom  plains  de  si  angousseus  viçce 
10  Et  si  mauvais»  c'est  ayarisset 
Giertes  grans  mierveille  me  sanble. 
Cornent  sont  en  cors  d'orne  ensamble 
Yiertus  si  noble  et  si  adiestre 
Et  si  maus  visoes.  Par  Di,  estre 
15  Preu  et  aver,  à  voir  retraire, 

N'avient  par  droit,  mes  par  contraire  ; 
Car  c'est  grans  contrariétés 
En  home  d'iestre  tel.  De  tés 
Puet  on  grans  miervelles  entendre^ 
20  Qui  sont  dou  leur,  au  voir  reprendre, 

*  Br.  fol.  139  r»-140  v.  —  A.  fol.  319.  —  B.  fol.  25.  —  C.  fol.  127  v 
(sous  le  titre  :  Du  preu  avaricieuœ), 

1.  B.  d'une  ai  merveille.  —  3.  AB.  ne  dont.  «-  18.  Ms.  De  tel,  ^  SO. 
AB.  Qu'il  sont. 


—  188  — 

Escars  d*alieu  et  de  douner^ 
Et  si  large  d^abandouner 
En  armes  la  viertu  dou  cors. 
Veés  merveilles  quant  çou  c'ors 

25  Ne  argens  ne  autres  avoirs. 
Ne  engiens  d'oume  ne  savoirs, 
N'en  pueent  restorer  la  perde^ 
Ne  riens  foi^s  Diu,  ki  ki  le  perde, 
N'en  puet  le  damage  alegier, 

30  Et  si  le  met  si  de  léguer 
Li  avers  preus  en  aventiure; 
Et  l'avoir,  qui,  selonc  droiture, 
Bst  enviers  le  cors  nule  oose. 
Mètre  n'i  puet  ne  veut  ne  ose; 

35  Si  est  sougis  à  son  avoir. 
Nonporquant  poés  bien  savoir 
C'avoirs  ne  vaut  ne  ne  porfite 
Sans  cors;  car,  cui  la  mors  alite,. 
Si  tost  com  à  la  mort  travaille, 

40  N'a  si  grant  avoir  ki  li  vaille; 
S'il  l'a,  tout  lait  par  estavoir. 
Por  chou  dist  raisons  :  jà  l'avoir 
Contre  honor  de  cors  n'estraign-on. 
Aveuc  ce  del  cors  gaaign-on 

45  L'avoir,  non  de  l'avoir  le  cors  ; 
S'est  bien  mes  dis  et  mes  recors, 
Puis  que  li  cors  l'avoir  conqueste. 
Non  li  avoirs  le  cors,  que  ceste 
Baisons  bien  nous  donne  à  entendre, 

50  Que  li  cors  doit  l'avoir  despendre, 
Non  li  avoirs  lui.  Et  encore 
Yés-en-chi  autre  raison,  c'ore 


81.  Mb,  daliu.  —24.  Ms.  ton  cor«.  —27-28.  Mb.  perie,  —  34.  Ms.  oue. 
•  42.  Ms.  Jà  le  voir.  —  43.  Ma.  destraignon.  —46.  AB.  c'est. 


—  489  — 

N'aie  dit;  bien  set  on  c'avoirs, 

Ce  recorde  de  piecha  voira, 
55  Qu'il  est  tous,  si  k*il  est  en  somme, 

De  Diu  establis  por  cors  d'omme 

Honorer  et  pour  lui  siervir. 

Doit  dont  li  avoire  asiervir 

Le  cors  ne  audesous  avoir? 
60  Nenil,  voir  !  n^ais  li  cors  l'avoir. 

Si  que  li  avoirs  le  cors  sierve 

Et  li  cors  en  l'avoir  desierve 

C'en  l'aint  et  k'il  soit  prex  clamés. 

Car  bien  desiert  que  soit  amés 
65  Et  preus  li  hom  en  sa  rikeche  ; 

£ien  affîerent  grasce  et  proèche 

A  riche  home,  si  cou  moi  samble  ; 

Et  quant  larghece  i  est  ensamble 

L'avoir,  la  prouece  et  la  grasce, 
70  Tout  parfait,  tout  fumist,  tout  passe 

Larghece  en  home  preu  et  riche. 

Mais  le  riche  aver,  ki  si  visse 

Tous  frais,  k'il  ne  despent  ne  donne. 

Or  soit  k'en  armes  s'abandone 
75  ^Dou  cors  et  bien  les  ait  en  us, 

Ert  à  droit  por  çou  preus  tenus? 

Nenil;  se  le  voir  em  pardi, 

Ne  por  bien  preu  ne  por  hardi 

Ne  le  tienc,  celui  ki  proèche 
80  Fait  dou  cors,  et  en  tel  destrece 

Vit  d'avoir,  k'il  n'ose  despendre 

Ne  doner.  A  raison  entendre, 

Hardemens  li  faut  ù  il  n'ose 

Mètre  le  sien  ;  pour  çou  opose 

S3.  Ms.  IPaie  bien  dit  s*est  an  (Savoirs.  —  72.  AB.  wiche.  —  80.  Ms. 
4iutel,  Â.  à  tel. 


—  190  — 

85  Encontre  et  di  hardiement, 

Que  hardis  de  bon  hardement 

N'estt  ne  preus  de  bone  proèce. 

Car  por  coi  ?  trop  li  empeèche 

Sa  prouece,  à  vérité  dire» 
90  Çou  k'entiers  pris^  sans  contredire, 

S'est  à  avarisse  rendus. 

Est  cil  preus  ki  n'est  defifondus? 

Nenil  voir,  ains  preus,  sans  deffendre, 

Ne  se  rend!.  Avant  porfendre 
95  Se  lairoit  tous,  ç*à  çou  tendist. 

Ne  aveuc  çou  qu'il  se  rendist 

A  son  blasme;  ce  n'avint  onkes. 

Ne  jà  n'avenra.  Coment.donkes 

Poroie,  sans  trop  meskaver 
100  De  voir  dire,  apieler  Taver 

«  Fins  prex?  •  Fins  prex  ne  poroit  estre 

Hom  afolés  de  la  main  diestre 

De  donner,  si  qu'il  ne  puet  faire 

Larghece.  lert  il  de  tel  afaire? 
105  Est  il  fins  preus?  Je  di  que  non 

De  fait,  coument  k'il  soit  de  non  ; 

Estre  puet  c'on  bien  preu  le  nomme. 

Mais  jà  ne  iert  Tuevre  en  tel  homme. 

De  Taver  ki  a  non  de  preu 
110  Dit  ai,  ki  ne  se  çoile  preu 

C'avers  ne  soit,  ains  s'en  descœvre. 
Or  di  d'un  autre  ki  s'en  cœvre, 
Car  il  est  plus  malicieus, 
Li  couviers  avariscieus 

99.  Mb.  poraje,  —104-105.  La  négligence  da  copiste  a  fait,  dans 
notre  Ms.,  de  ces  deux  vers  un  seul  :  Larghece,  est-il  preus.  Je  di  non. 
— 106.  Ms.  tourment[!)  p.  coument.  —107.  Ms.  Sstrepeu.  —108.  AB.  jà 
nUert  li  uevre.  — 110,  Ms.  Dist...  peu. 


—  m  — 

115  Qui  vuet  &  proueœ  Tenir. 

On  voit  casGun  jor  avenir 

Qu'il  est  en  son  Tenir  si  larges 

Dou  sien,  c*à  somes  et  k  carges 

Le  despent  et  met  à  bandon 
120  En  armes  et  en  maint  grant  don, 

Qull  donne  por  los  à  aquerre. 

Et  le  va  en  tamaint  liu  querre. 

A  grans  coffres,  à  sas  maliers, 

Donne  robes  à  cheTaliers 
125  Et  chevaus,  et  escuyers  monte. 

Si  c'au  mestier  d'armes  amonte, 

Va  ensi  .ij.  ou  .iij.  anées, 

Dras  donne  et  deniers  à  manôes 

As  menestriers  et  as  hiraus. 
130  «  C'est  uns  bers,  c'est  uns  amiraus,  » 

Dist  li  uns,  porçou  k'il  li  donne; 

Dist  li  autres  :  «  Cius  s'abandonne 

En  armes  de  cors  et  d  avoir.  » 

Dist  li  tiers  :  «  Cius  doit  los  avoir.  » 
135  Dist  li  quars  :  c  II  a  los  assés.  > 

Dist  li  quins  :  i  Voire,  il  a  passés 

«  Tous  ciaus  que  de  son  tans  savons; 

f  11  est  prex,  car  veû  l'avons 

«  Prouvé  à  maint  tornoiement.  » 
140  Ce  dient  non  pa»  coiement, 

Mais  si  haut  que  pluisor  gent  l'oent 

Loer,  qui  après  iaus  le  loent. 

Ensi  va  li  vens  en  volant 

Des  hiraus  toz  jors  alosant. 
145  Avœc  as  cans  et  à  lliostel 

Fait  tant  k'il  en  porte  los  tel 

De  renoumée  qui  l'alose. 

139.  AB.  à  prueve.  —  142.  Ms.  les  loent  —  143.  AB.  li  nous  enlo- 
sant.  Vof,  Notes  expl.  —  147.  Ms.  que. 


—  192  — 

Mais  cius  los  ne  vaut  une  alose 

A  chevalier,  bien  dire  Tos, 
150  Car  se  il  a  de  preu  le  los, 

Je  di  bien,  si  ke  vœl  c'en  Toe, 

Qu*il  m*est  vis  c'en  à  tort  le  loe. 

Car  se  renoumée  le  fait 

Preu  clamer  de  non,  non  de  fait, 
155  Si  tost  k'il  se  sent  preu  noumé. 

Lors  quide  avoir  tout  asomé 

Lî  chevaliers,  à  voir  retraire, 

Et  lues  le  voit  on  si  retraire 

Em  peu  d*eure,  et  si  ademis 
160  C'uns  dras  qui  est  en  Tiaue  mis 

Por  retr^ire,  ki  bien  retrait. 

Tout  ensi,  ki  voir  en  retrait. 

Que  li  dras  de  large  et  de  lonc. 

Retrait  li  chevaliers  selonc 
165  Le  larguece  k'il  a  eue. 

Avarisses  plus  a  veûe 

De  larghece  et  dou  long  Tescorce: 

C'est  d'ounour  dont  elle  s'escorce. 

Et  de  ooi  est  d'ounour  courchie? 
170  De  çou  k'en  tant  liu  Ta  cachie 

Et  tant  maintenue  larghece. 

Ensi  le  rescource  et  rastreche 

Avarisse  en  son  cuer  celée, 

Ki  a  dormi  à  recelée 
175  En  tant  que  cil  le  los  a  quis 

Et  citchié  tant  qu'il  Ta  aquis, 

Plus  por  ce  qu'il  a  contrefait 

Le  largue  que  por  autre  fait 

150.  Les  mots  il  a  de  sont  omis  dans  notre  Ms.  —  151.  AB.  Jo  di  si 
que  bien  vueil..  ~  152.  Vers  omis  dans  notre  Ms.  ^  153.  Ms.  se  fait. 
— 167.  A.  racoarce,  B.  la  cuevre.  —  168.  A.  se  coûtée,  B.  se  cuevre. 
— 176.  Ms.  qti'il  a  aquis. 


—  495  — 

De  bien  qu'il  ait  en  son  afàire, 
180  Lors  li  fait  au  double  refaire 

L'ayer,  que  il  n*ait  fait  le  large. 

Or  ae  délivre,  or  ee  descarge 

De  chevaliers  et  de  maisnie; 

Or  est  larghece  fors  banie 
185  De  son  hostel,  se  Dius  m*ayoie, 

Et  d'onour,  dont  il  ert  en  voie, 

Se  retrait  si  que  tous  demeure. 

Si  Ta  point  de  son  dart  à  meure 

Âvarisses,  qui  le  rasache 
190  D'aler  as  armes,  tant  le  sace 

A  conseil  et  tant  fait  et  dist, 

Que  les  armes  li  contredist, 

Et  s'a  droit,  car  assés  est  preus. 

Hais  voir  teus  pro6ce  n'est  preus, 
195  Ce  dist  Bauiuim  de  Candet, 

K'encor  a  mal  son  cors  ondet 

Et  peu  fait  de  son  avantage, 

Pour  salir  en  si  haut  estage. 

Que  en  haute  prouece  âne. 
200  Jà  ni  saurra  qui  si  tost  âne 

D'armes,  car  il  n'en  doit  âner 

Chevaliers,  tant  qu'il  puist  âner 

D'avoir  ne  de  santé  de  cors. 

Tex  est  d'armes  li  vrais  recors. 

205      Or  jevieng  à  celui  qui  quide 

Prex  estre.  Se  sa  bourse  est  vuide, 

En  peu  d'eure  l'a  raemplie  ; 

Car  dou  main  jusques  k  complie 

Plaide  à  ses  gens,  s'aprent  des  lois, 
210  Et  fait  les  tors  et  les  bellois 

186.  AB.  ele  ert.  —  S04.  Mb.  rettors.  —  909.  Ms.  Uuœ  p.  çem, 

TOI     I.  iô 


-  114  - 

A  ses  gensi  car  peu  i  il  jottr 

Qu'il  De  Yiegnetit  à  mn  àjwr 

Vint  ou  traite,  «ea  iirftisoiiiie 

De  meffait  et  les  a^idoniie  ; 
215  Tant  qu*il  a  dou  leur  plus  par  forée 

Que  par  amour;  eosi  s*enforo0 

De  mal  fairei  et  tant  s'I  enoourse, 

Qu'il  a  raemplie  sa  bourse* 

Or  restreint  sa  rie  et  rastfece, 
220  S'a  en  si  grant  despît  largheoe> 

Qu'il  n'en  puet  mais  olr  parler* 

Or  refait  ses  tieres  marier 

Et  faire  entour  fosses  et  haies  ; 

Orsanne  avarisse  ses  plaies, 
225  Qu'il  11  fist  au  grant  frait  mener 

D'armest  por  lui  los  à  douûer; 

Or  se  repose  elle  et  resuace 

Ses  cols.  Pour  l'arer,  qui  se  muce 

Et  defuit  de  tous  ses  acointes, 
230  S  est  si  org^lllex  et  si  cointes 

Et  si  fiers  et  si  despiteus, 

Qu'il  n'est  de  nul  poure  piteus, 

Ains  est  crueus  et  maus  guerrieM 

Et  maus  voisins  et  maus  terierd, 
235  Si  n'aconte  à  bonour  mais  riens. 

Trop  est,  ce  dist,  de  vies  mairîen, 

Ne  vaut  plus  riens  por  mètre  en  œvre. 

Tout  ensi  avarisoe  en  œvre, 

Qu'ele  fait  cel  preu,  cel  aver, 
240  Ce  tant  d  onnor  tout  jus  laver 

'  De  lui,  qui  tant  li  a  cousté, 

Que  mais  n'aura  son  cuer  osté 

217.  B.  acourase.  —  233.  Est  manque  dans  le  Ms.  —  2S7.  Ms.  vaut, 
—  2S0.  lis.eepreu,  -^fM.Us,  Qtu  lui  que  téml 


—  i»5  — 

Dou  dœl,  et  si  tost  qu*il  s'en  love, 
Il  n*a  en  lui  saveur  ne  sève 

345  De  preu,  car  le  preu  ne  saveure 
Ne  le  boin  qui  honor  deveure. 
Et  B*il  fu  preus,  li  nons  en  sèche  ; 
Car  où  houours  faut,  faut  prouece, 
Et  où  proueche  faut,  honeurs, 

260  J'os  bien  dire  grans  et  meneurs; 
Car  prouece,  à  voir  espurer, 
Ne  poroit  sans  honor  durer. 

947.  Ms.  preu.  •—  B.  11  bon  en  secbe. 


XVII 


Ll  DIS  DES  TROIS  MORS  ET  DES  TROIS  VIS  ^ 


insi  con  la  matere  conte, 
Il  furent,  si  que  duc,  que  conte, 
Troi  noble  home  de  g^nt  arroi 
Et  de  rice,  con  fil  à  roi, 
5  Et  aveuc  moût  joli  et  gent. 
Fort  ièrent  envers  toute  gent 
Où  orent  de  terre  à  marcier. 
.1.  jour,  pour  lor  orguel  marcier, 
Leur  apert  .i.  mireoir  Diex, 
10  Tourble  et  obscur  à  veoir  dlex 
Et  lait:  de  ce  ne  vous  ment  giô  : 
Crièrent  .iij.  mort  de  vers  mengié, 
Lait  et  deflSgur6  des  cors. 
Or  fu  as  .iij.  vis  grans  deseors, 

*  A.  fol  811  v«.  ~B.  fol.  49.  —  C.  fol.  144  7«.  —  Ma.  fiibl.  Imp.  fonds 
La  Vallière,  m  81,  fol.  209.  ^  Ms.  Bîbl.  Imp.  n*  6968>-*'  (fonds  de  La 
Mare).  Notre  texte  est  celui  du  Ms.  La  Vallière.  La  pièce  a  été  repro- 
duite, d'après  le  même  manuscrit,  par  M.  An.  de  Montaigloo  dans  le 
charmant  Tolume  qu*il  a  publié  sous  le  titre  :  «  V Alphabet  de  la  Mort  de 
ffans  Holbtin,  entouré  de  bordures  du  xvi«  siècle  et  suItI  d'anciens 
poëmes  français  sur  le  sujet  des  trois  mors  et  des  trois  vis,  publiés 
d*après  les  manuscrits.  Paris,  1856,  in-ld.  »  Nous  nous  sommes  écarté 
en  quelques  endroits  de  la  leçon  établie  par  M.  de  Montaiglon. 

1.  B.  Belon  la  matere  tous  conte.  —  2.  B.  Qu'il  furent  si  con  duc  et 
conte.  —  6.  B.  Et  orguilleus  Ters  t.  g.  —  7.-8.  B.  marchir.  —  M.  de 
Montaiglon  a  imprimé  votent  p.  ft  orent. 


--  198  — 

15  £i  ièrent  de  cors  et  de  face 
Des  plus  biaus  que  nature  face. 
Et  cil  si  oscur  et  si  lait, 
Que  mors  rien  à  laidir  n*i  lait. 

Li  .iij.  vif  voient  les  .iij.  mors 
20  De  grief  morsure  deus  fois  mors, 

Prime  de  mort  et  puis  de  vers. 

Premier  les  regardent  devers 

Les  vis,  et  puis  as  cors  après  ; 

Si  voient  que  mors  les  a  près 
25  Menez,  et  après  mort,  li  vier,   • 

Par  mains  tana.  Testé  et  l'y  ver. 

«  Compagnons,  »  dist  li  uns  des  «iij. 

Vis  hommes,  c  je  suis  moût  destrois 

De  paour  de  ces  trois  mors  là. 
30  Voies  de  chacun  que  mors  Va 

Fait  lait  et  hideus  pour  veoir; 

Je  ne  puis  en  moi  pourveoir 

Tant  de  seUrté,  que  les  voie  : 

Trop  sont  lait,  râlons  ent  no  voie, 
35  K'a  poi  de  paour  ne  marvoi.  > 

Dist  li  autres  :  «  Gompains,  mar  voi 
Tel  mireoir,  se  ne  m'î  mire. 
'  Souffres  vous,  que  Diex  le  voub  mire  ; 
Diex,  ki  le  nous  a  mis  en  voie, 
40  Cç  mireoir,  le  nous  envoie 
Four  mirer;  si  nous  i  mirons. 
Et  certes  ci  ne  s^i  mire  hons 
Tant  orguelleus,  s*à  droit  se  mire. 
Qui  bien  n*ait  de  cel  mehaing  mire, 

19.  B.  Qa'ierent  et..  —  22.  B.  esgardent.  —  23.  B.  Ifs  cort.  -- 
27.  Mb.  un.  —  30.  B.  Véez  con  diasciui  oom  mort  Ta.  -*  88.  Mt.  voi. 


46  Et  pottt  Dtu  !  de  tant  oe  m'îrés, 
K*aveuc  moi  ne  vous  i  mirés.  * 

Dist  li  tiers  vis  :  <  Biau  sire  Diex»  ^ 

Cest  du  veoir  pités  et  diex. 

É  las  !  E'il  sont  des  cors  aie  I 
60  Voilés  que  cascuns  poi  a  lé 

Le  pis,  le  ventre  ne  le  dos. 

Li  plus  camus  n'est  mais  que  d*08; 

Kû  d'entier  li  aies  le  mains 

Pies  ne  gambes  ne  bras  ne  mains, 
66  Dos  ne  ventre,  espaule  ne  pis. 

Mors  et  vers  i  ont  fait  le  pis 

K'il  pueent  ;  il  pert  bien  à  eul«» 

As  bouces,  aa  nés  et  as  eux. 

Et  partout  aus  de  cief  en  cief, 
60  Voiiés  :  tout  .iij.  n*ont  poil  en  ciof, 

Œul  en  front,  ne  bouce  ne  nés 

Ne  vis  ;  n'est  hom  de  mère  nés 

Ei  fae  fust  de  veoir  confus. 

Vés  les  1&,  ses  et  rois  con  fus  : 

45.  B.  Et  pour  ce.  —  ^-50.  Nos  qaatre  vers  sont,  dans  B,  remplacés 
par  lessixsuiTanto  : 

Dist  li  tiers  vis,  qui  despiiens 

Ot  esté,  or  fu  des  pitens, 

Quar  pitié  ot  quant  vit  humaine  (lise^  :  U  waine) 

La  mort  (1.  mors)  en  la  fin  char  humaine. 

He!a8  !  dist-il,  qu'il  sont  aie, 

Veez,  com  chascun  a  poi  lé... 

48.  Montaigloo  :  ift'Mr  (mauTaise  Icoon,  q*ii  ne  donne  aucun  sens). 
*•  58.  Ms.  de  ot.  —  53.  M  de  Montaiglon  a  divisé  les  mots  du  Ms.  de 
manière  à  embarrasser  singulièrement  les  lecteurs  :  If  a  d'entier  liai, 
es  le  mains.  Il  faut  traduire  :  «  Celui  qui  est  le  moins  défait  [aUs),  n'a 
d'entif'r  ni  pieds,  etc.  »  Je  (prouve  dans  B.  :  N'i  a  à  alerque  le  mains,  — 
51.  Le  premier  ps  manque  dans  le  Ms.  •—  58.  Ms.  il  b&uees.  —  84.  If.  de 
Montafgloo  a  mis  entre  parenthèses  après  sh  le  mot  serfi,  ce  qut  tklt 
supposer  qu'il  a  pris  aussi  rois  peur  notre  mot  rois.  Le  sens  est  tout 
autre  :  «  Voyex*les  \k^  secs  et  roides  comme  des  bâioiis.  » 


—  ÎOO  — 

65  N*a  sur  aus  remés  char  à  prendre  ; 
Ci  puet  on  à  bien  faire  aprandre.  t 

Or  dist  li  uns  des  mors  as  vis  : 

«  Segneurs,  regardés  nous  as  vis 

Et  puis  as  cors;  nous  qui  à  sommes 
70  Aviens  Fayoir,  voiiés  quel  sommes  ; 

Tel  serés  vous,  et  tel  comme  ore 

Estes,  fumes.  Jà  fu  li  ore 

Et  aussi  bêle  et  d  autel  pris, 

Mais  mors  i  a  tel  chatel  pris, 
75  Ke  ne  devise  on  pour  deniers  ; 

C*est  de  char,  de  cuir  et  de  niers, 

Dont  poi  sur  les  os  nous  demeure,  v 

Et  ce  tant  est  plus  noir  de  meure. 

Mirés  vous  ci  ;  jà  fui  je  dus, 
80  Nobles  homs  de  courage  et  d'us, 

Cis  quens,  et  cis  autres  marchis. 

Est  or  bien  li  org^ex  marchis, 

Ki  fu  en  nous,  et  li  envie 

K*aviemes  sur  nos  pers  en  vie. 
85  Oïl  voir,  à  vous  jouvenciaus 

Le  dis,  comme  à  gent  joune  et  ciaus 

Où  org^ex  a  esté  par  us. 

Diex  nous  a  à  vous  apparus. 

Pour  ce  que  vous  metons  à  voie 
90  De  bien,  et  Diex  vous  i  avoie!  » 

Dist  li  secons  mors  t  c  Tout  de  voir, 
Tous  et  toutes  convient  devoir 
A  la  mort  de  treû  les  cors, 

70.  B.  Efiamea.—  "TS.  B.  Eene  doanissiés.  —  84.  B.  Qn'eUsmes.  ^ 
86.  B.  di.  —  87.  B.  U  org^iex  pooir  a  par  us.  ^  Montaiglon  a  im- 
primé parus  en  un  mot.  —  93.  jdontaiglon  a  mis  Veseors,  que  je  ne 
comprendB  pas. 


—  «01  — 

Par  le  monde  de  tous  les  cors  ; 
95  Dont  li  ver  n*ont  mie  à  escars 

As  plaisears  de  peuture  es  tars. 

Ha  !  mon  maie,  mors  griés,  mors  sure. 

Mors  felonesse  de  morsure, 

Comme  est  outrageus  tes  desrois, 
100  Quant  ensi  mors  la  char  des  roys. 

Des  princes,  des  dus  et  des  contes, 

Con  fais  de  ceus  dont  il  n'est  contes  ; 

Bien  nous  rens  tous  oscurs  et  noirs, 

É  mors,  ki  Tiens  de  père  en  hoirs  ! 
105  Et  d'oirs  en  oirs  convient  que  père, 

Piur  le  mal  mors  de  nostre  père 

« 

Premier,  ki  ot  à  non  Adans, 

Ki  nous  a  pené,  moult  a  d*ans  ; 

Car  de  son  mors  vint  nostre  mors 
110  Par  le  pume,  ù  il  fist  le  mors. 

Dont  mort  nous  savoura  la  sève, 

Que  jà  n'etkst  savouré,  s'Eve 

Ne  fust,  ki,  par  son  mal  enort, 

Nous  fist  de  net  liu  roetre  en  ort, 
115  Quant  hors  du  paradis  terrestre 

Nous  fist  mettre,  pour  en  terre  estre 

Et  en  dur  torment  et  en  fer 

De  mort  et  d'aler  en  enfer. 

Où  tout  alièmes,  quant  Diex  s'ire 
120  Atempra,  li  rois  des  rois  sire, 

Ki  sur  tous  est  puissans  et  fors, 

Ki  nous  traist  de  tel  cartre  fors; 

Moult  fist  pour  nous;  car  mais  nUrons 

96.  Ms.  Btpluieurt;  J'ai  suivi  la  leçon  de  B.  —  Le  texte  de  Montai- 
glon  porte feff/nre. —97.  Ms.  wor««rtf.— 98.  Ms.  mort  sure.  -^  99.  B  Ck>n 
ta  es  d'outrageus  desrois.  —  104.  B.  Mors  ki  venis  de...  —  106.  Mon- 
taiglon  :  pené  moult  à  dans;  évidemment  une  fausse  interprétation.  — 
111.  Ms.  mors»  —  112.  Ms.  se  Eve,  — 119.  Ms.  Aliène  et  se  ire,  Xai  cor- 
rigé diaprés  B. 


Se  Dieu  poQr  no  mesiàit  n'tnms*  > 

125     Dist  UMem  mon  :  <  Frère «laoU 

I%r  Diu.  or  enteodée  k  mi  : 

Puis  k*il  est  ensî.  que  de  trie 

Convient  partir  et  qu  on  derie, 

Si  que  eans  morir  nue  ne  vit; 
130  El  n'en  voit  on,  ne  el  ne  vit. 

Ne  ne  verra,  ee  voue  afin; 

Et  trop  vont  plus  de  gent  à  fin 

Joune  que  vieU  voire  .e*  tans  ; 

Car  eontre  .i.  home  de  .e.  ans 
135  Ei  muert,  eo  muèrent  mil  de  maina; 

Car  en  vie  n*est  nue  domains, 

Et  puis  k'tl  n*a  demain  en  vie 

Ne  euro,  folement  envie 

Son  giu,  qui  s'afie  en  jovente. 
140  S*en  vie  ière  et  viex,  et  jou  vente 

En  trouvasse  pour  peu  d*avoir. 

Ne  m'en  serOit  il  riens  d*avoir. 

Tant  eusse  à  soushait  d  argent. 

Puis  que  more  flert  de  tel  dart  gant, 
145  Et  que  tel  convient  devenir 

Que  nous  sommes.  Voir,  de  venir 

En  vie,  pour  oose  que  foie, 

Ne  vuel;  plus  i  a  dort  que  joie 

Pour  tel  morsel  k'est  mors  étendre» 
160  Où  il  a  trop,  sans  rompre,  à  tendre. 

Ha,  oon  gric'f  passage  et  con  forti 

Ne  eontre  mort  n'a  c'un  confort» 

C'est  de  soi  soir  et  main  tenir 

En  boine  œvre  et  si  maintenir 

194.  B.  nos  ncemiis.  —126.  B.  Pour  Diu.  —  130  B.  ne  onc  ne  vit  — 
185.  B.  U  en  ipnert.  —  148.  B.  Il  jr  a  trop  plus  dael  que  joie.  — 
149.  B.  pour  tel  meschief.  —  1S2.  B.  nul  ooufort. 


165  Que  par  tous  jours  vivre  ou  tantos 

Horir,  et  c*od  ne  soit  tant  os  ' 

Coq  demeure  en  pecié  une  eure, 

Car  mal  fait  demourer  ù  neure 

Paine  de  mort,  ki  sans  fin  dure, 
160  Et  qui  plus  tempre,  plus  est  dure. 

Priés  pour  nous  au  pâtre  nostre, 

S*en  dites  une  {Mttrenostre, 

Tout  Jij.,  de  boin  cuer  et  de  fin, 

Que  Diez  vous  prenge  à  boine  fini  • 

155.  Vojf.  les  Notes  expl.  — 1£6.  Ms.  et  que,  —  157.  A.  Con  demuert. 
- 158.  Us.  (et  MoDtaiglon)  une  eure,  — 164.  B.  nous  preoge  à  bon  defln. 


XVIII 


LA  VOIE  DE  PARADIS  *. 


■tR'y*- 


uant  Yoi  de  son  orguel  marchir 
L'iver  et  le  temps  esclarchtr, 
'Chanter  le  malvis  et  Taloe, 
'Qui  en  son  dous  chant  le  temps  loe, 
5  Tent  ses  eles  contre  le  ray 
Du  soleil  et  dist  :  c  or  le  ray, 
«  Le  dous  termine  qui  m'ag^, 
c  Que  printemps  à  mon  vueil  m*agrée  ;  » 
-  S'en  merchie  Deu  en  son  chant. 
10  Ainssi  va  sa  joie  nonchant 
Eu  Tair.  où  ele  monte  &  tour 
Et  rent  grasses  au  creatour  ; 
Et  chil  autre  oisel  en  leur  cbans, 
Et  cil  labourier  en  leur  chans 
15  S-'en  revont  faire  leur  journée. 
Lors  est  chel  jour  grans  joie  née, 
Quar  toute  riens  vivans  s'esjoie. 
Meïsmes  li  ver  en  font  joie 
De  la  terre  où  il  ont  esté 


*  B.  fol.  1.  —  C.  fol.  145  v«.  —  Je  reproduis  la  version  du  Ms.  C, 
coUationnée  avec  celle  du  Mb.  B.  Les  écarts  entre  les  deux  textes  ne 
concernent,  à  peu  d'exceptions  près,  que  d'insignifiants  détails  ortho- 
g^pbiques  ou  des  négligences  grammaticales. 

8.  Ms.  Q«i;  B.  que.  — 10.  8a  manque  au  Ms.  —  14.  Ce  vers  manque 
au  Ms.  —  16.  Ms.  grant.  — 17.  Ms.  vivant. 


—  106  — 

20  Tout  Tiver;  or  sont  à  Testé 

Venu  deseur  à  la  rousée, 

Sour  1  ierbe  qui  est  arousée,  * 

Dont  la  terre  s'est  revestue. 

Qui  s'esvigeure  et  resvêrtue 
25  Et  oublie  sa  grant  poverte 

Driver,  dont  a  esté  deseHe 

Et  poure  et  nue  et  esgarée. 

Or  est  vestue  et  teparé« 

D'erbe  et  de  fleurs,  si  s*en  cointoie. 
30  Et  cil  bois  dont  teûs  m'estoie, 

Qui  en  yver  sont  desnué. 

Ont  tout  leur  poure  abit  mué. 

Pour  le  temps  dont  cascuns  s'orgueilla» 

Si  se  repèrent  de  vert  fuelle  ; 
35  Et  cil  pré  d*erbe  vert  et  tendrei 

Et  cil  vergier,  sans  plus  atendre, 

Refont  contre  le  dous  termine 

Mantiaus  de  fleurs  plus  blans  qu'armine. 

Dont  seur  la  vert  fuelle  se  perent 
40  En  rouneur  du  temps,  si  aperent 

Si  biel  qu  el  mont  n'a  si  lié  pré. 

Quant  tout  bois  et  vergier  et  pré 

Sont  tel,  n'est  nus  ne  s'esjoXsse« 

Conbien  que  de  son  cuer  joie  isse. 
45  En  chel  point  qu'ensi  ert  H  tans 

Dous  et  jolis  et  delitans. 

Que  toute  riens  vivans  s'esjoit,     ^ 

Gisoie  en  mon  Ut»  si  songoie. 

Et  en  songant  me  fu  avis 
50  Que  là  où  ains  nus  n'ala  vis, 

Com  pèlerins  aler  dévoie, 

Et  si  liés  c'ains  nus  bons  de  voie; 

34.  B.  s*esvertue.  —  31.  B.  de  Vyyw.  —  39.  Us.  liver  JMU.  — 
41.  Ifs.  9i  lipré.  —  45.  Mb.  ekeil,  —  50  et  62.  B.  odc. 


Quar  vers  Ptrâdit  tûM  sdtiiblolt 

Qu'aler  deroi  ;  si  ft'Mieinbloit 
55  Tous  li  peuplas  dd  toùa  liugfiagfa 

A  faire  cel  pelarioag^» 

Dont  ne  me  tenisse  pour  don 

C*on  me  donnast.  Pris  oi  bordon, 

Eschierpe,  si  comme  thll  autte 
60  Pèlerin,  s'oi  chapiél  de  fautra 

Et  boin  tabart,  si  que  n  en  mente. 

Bons  dras  lignes,  et  cbaucemeiite» 

Et  deniers  dont  mestier  avoie  ; 

Ainsi  me  sui  mis  à  la  voie. 
65  Li  soiauB  qui  de  Tajournée 

Fu  larés,  ot  Jà  sa  journée 

Faite  à  motliet,  pour  tolr  le  di; 

Car  venus  fu  à  miedi, 

C  om  dist  que  Jours  est  tnipArtis, 
70  Avant  que  me  fusse  partis 

Des  gens  dont  au  partir  larmoie  ; 

Or  cheminai,  et  si  dormoie. 

J'entrai  en  un  chemin  ferré 

Moût  grant;  mes  petit  oi  erré, 
75  Que  mes  chemins  en  «ij.  se  part. 

Or  ne  sai  je  de  quelle  part 

L'un  chemin  prengne  et  Tautle  laisse, 

Dont  miex  vers  Paradis  alaissst 

Car  onques  n'oi  la  voie  en  us* 
80  Quant  fui  as  .y«  chemins  Ttous, 

L'un  en  vi  droit  et  Tautre  tort, 

Qu'il  m'est  avis  que  moût  se  tort 

Cil  qui  le  va  ;  mes  pour  le  tordre 

Eschiver  et  pour  m'i  estordre, 

68.  B.  Pbl  Jà  li  midis.  —  69.  Ms.  jour.  --  74.  B.  mes  moot  poi.  ^ 
aM6.  Ces  quatre  vers  manqu<*nt  dans  ie  maaoserit  de  VAtseaal.  -^ 
83.  Ms.  sot.  —  84.  Ms.  Ssekivr  de  m'i  tstwrdrt  (vers  incomplet  ac  kila- 
telliglble). 


—  «08  — 

85  Ne  vi  du  chemin  qui  est  tors; 
Et  de  Tautre  en  vi  moût  eaton, 
Qui  droie  ère.  Enei  iert  uflés 
Li  tors  et  li  drois  desueés* 
Si  qu*Ll  m'est  vis  c*on  mes  ne  Tuse, 

90  Car  trop  grant  pueple  qui  refuse 
Cel  droit  chemin  vi  à  rentrée. 
Tant  i  vi  gent  laie  et  lettrée 
Et  les  plus  grans  singnors»  hé  las  ! 
Tant  i  vi  prinches  et  prelas, 
95  Qui  tout  laissent  le  droit  chemm. 
Or  ne  sai  auquel  m'achemin, 
Quant  tel  gent  le  droit  chemin  lesaent 
Devers  diestre,  et  à  cours  s'eslessent 
Au  tort  chemin  deviers  seniestre, 

100  Où  j*en  vi  si  g^nt  fuison  iestre. 
Que  si  grana  i  ert  li  effrois 
Des  chevaus  et  des  palefrois 
Et  des  sommiers,  et  de  la  route 
Des  gens  qui  apriès  eaus  s'aroute 

105  Â  tel  frainte,  c*om  el  nH  ot. 
Qu'en  diroie)  tant  en  i  ot, 
Que  li  chemins,  g^ns  et  ouvers 
Et  larges,  en  iert  tous  couvers. 
Et  en  Vautre  en  avoit  si  poi, 

110  C*omme  à  cheval  veoir  n'i  poi 
Ne  à  pié,  qui  de  conte  fust; 
N'i  voi  nul  qui  ne  la  refust. 
Tout  vont  à  semestre  la  torse, 
Où  paine  n'iert  jà  mais  retorse. 

115  Ses  sivisse,  se  Dieus  m*avoie. 


85.  Mb.  Bt  Vautre,,  —  89.  Ms.  comme  ne  Vuee,  —  93.  Ms.  UtM,  — 
98.  Ma.  oi  (?)  au  coure  s'eslestent.  —  114.  B.  Où  paine  i  ert  mil  fbis 
retorse. 


—  «09  — 

Quant  m^apenssai  que  si  ma  Toie 

Yien  Paradis  doit  iestre  droite,  ' 

Ck)n  griés  qu'elle  soit  et  destroite. 

S'estoie  moût  desirrans  d'iestre  ; 
120  Lors  tournai  au  chemin  à  diestre, 

S'esgardai  avant  et  arrière, 

Mes  voie  à  cheval  ne  charriere 

Ne  vi,  ù  voie  je  demain, 

Fors  une  crois  à  une  main 
125  El  bras,  qui  ensengne  la  voie. 

Ci  voi,  mes  ame  aler  n'i  voie. 

Dont  ne  soi  où  fui  embatus. 

Car  nus  chemins  n'i  ert  batus. 

Si  com  jà  fu,  c'ert  bien  creO, 
130  Si  estoient  buisson  creQ, 

Dès  que  li  lieus  nH  fu  antés, 

Si  dru  c*on  les  euist  plantés. 

Si  sembla  bien  voie  enhale, 

Quar  d*ambes  pars  ert  enhaTe 
135  De  ronches  et  d*espines  telles 

Que  ne  vous  diroie  hui  queles. 

Si  èrent  griés  et  mal  aisiés, 

Li  chemins  n'iert  pas  aasiés, 

Quant  tout  çou  avoit  d*ambes  pars, 
140  Dru  com  brouche,  non  à  espars. 

Et  la  voie  estoit  par  enmi 

Tant  estroite.  Lors  pens  en  ini, 

Qui  doutai  dealer  meschevant  : 

116.  B.  Qaant  Je  m*ap.  que  ma  vole.  — 123.  B.  se  Jà  voie  d.  —  Ms.  si 
voie  Je  demain;  J'ai  cru,  ponr  le  sens,  devoir  changer  ei  en  d.^  — 
133.  Mb.  tffM.— 186.  B.  adiroie.— 140.  N(m  manque  au  Ms.^  141-9.  Xai 
préléré  la  leçon  de  6.  à  celle  de  C,  qui  portait  : 


Bt  la  voie  iert  parole  [partie]  en  mi, 
Tant  estoie... 


TOI.    I. 


a 


c  Diex!  iras  arrière  ou  ^vajxtY  » 

145  Ainsi  longue  piôce  là,  fui, 
Qu'avant  n'alat  ne  ne  refui. 
En  la  fin  entrç  en  une  sente, 
Si  aspre  ne  cuic  mèa  c'oin  soite. 
Et  avQBc  ce  qu'iert  aspre  et  dure, 

150  Si  qu'à  moût  grant  meschief  Fendure, 
S'oc  paine  et  de  plus  plus  m'acrois, 
Ains  que  panrenisse  k  la  crois, 
Dont  li  ouvrages  iert  massis. 
.  Pensis  desous  la  crois  m'assis 

155  Et  à  Dieu,  qui  mise  m'avoit 
La  voie  el  cuer,  pri  qu'il  m*avoit  ; 
Et  tant  dura  ceste  proiere 
Â  Dieu,  qui  est  boins  avoiere, 
Que  ne  li  ai  en  vain  proie. 

160  Car  d'un  homme  m'a  avoiô. 
Aussi  com  de  religyon, 
Si  ne  sai  de  quel  région,  < 

Mais  ne  cuic  nus  bons  de  son  tans 
I  fust  de  biauté  amontans, 

165  Ne  nus  si  preudon  par  sanblanchç; 
Grans  fu  cis  bons,  s'ot  barbe  blance» 
Com  fleur  menu  recercel^e, 
Sour  son  pis  gisoit  longue  et  lée; 
Si  sambloit  bien  de  grant  value. 

170  11  m'aproucba,  je  le  salue, 
Et  il  me  respont,  à  bas  ton. 
En  apoiant  seur  .i.  baston, 
Com  foibles  et  de  grant  éage  : 
i  Diex  te  saut,  frère;  en  quel  voiage 

176  Yeus  tu  aler,  et  qui  t'a  mis 


144.  B.  irai.  —  145.  B.  Ainsi  mont  longement.  —  146.  B.  raAii. 
- 151.  B.  raorois.  —  153.  Ms.  outrages,  —  178.  B.  floibes. 


Seul  à  voie  là,  sôfte»  aaûa?  »  — 
f  Non  voir,  sire,  je  né  le  aai. 
Mes  en  aventure  Tassai 
Se  c'est  où  doî  entrer  la  voie  ; 

180  Quant  g*i  entrai,  cuidiô  Tavoie, 
Mais  or  ne  sai  je  que  cuidier  : 
Cis  jours  n*est  pers  à  celui  d*ier  ; 
Hier  fui  aise,  or  sui  mesaiaiés.  »  — 
c  Wos  en  ceste  voie  iestre  aiziést  » 

185  Dist  li  preudom  ;  •  n'i  pues  iestre  aise» 
C'est  une  voie  de  mesaise 
De  cors,  pour  Tame  à  alegiw 
De  peciés  c'om  fidt  de  legier; 
Ne  cil  ne  doit  avoir  mierci, 

190  Qui  ne  se  weut  mesaizier  chi. 
Où  establie  mesaise  a 
Diex,  ki  pour  nous  se  mesaisa  ; 
S  est  drois  que  nous  nous  mesaisons 
Pour  Dieu.  Par  tant  n'est  ci  aise  bons 

196  Ne  femme,  nus  ni  a  ses  aises; 
Et,  se  tu  pour  Dieu  t'i  mesaises, 
Pren  le  en  gré  et  si  le  coujoie. 
Car  quant  Diex  nostre  duel  en  joie 
Mua,  li  pius  miserioors, 

200  Moult  Tacata  chier  li  siens  cors  ; 
Et  pour  çou  n'en  fai  chière  mate. 
Nus  ne  nulle,  s'il  ne  llaeate 
Moût  chier,  du  cors  plus  que  d'avoir, 
11  ne  doit  l'amour  Dieu  avoir, 


177.  Ma.  la  sai,  —  1*78.  JSn  manque  au  Ms.  —  188.  M»,  per,  — 
188.  Le  Ms.  écrit  généralement  aisse  et  messaise,  wessaissier,  etc.  Xai 
évité  cette  orthographe  par  trop  dure.  —  184.  Mb.  iestes.  —  193.  Le 
deuxième  nous  manque  dans  le  Ms.  —  196.  Ms.  si  p.  fi.  —  197.  B.  sel 
p.  si  lé  —  800.  Ms.  U  sien  cors.  —  202.  Ms.  aeaths  (de  même  au  v.  204 
acatha). 


205  Car  la  nostre  acata  moût  ciere. 

Or  suefifre  tout  à  lie  chière 

Ta  mesaise,  et  si  ne  t'esmoies 

De  choze  que  tu  dire  m'oies  ; 

Car  maus  c*on  ait  ainz  c'en  dévie, 
210  Ne  dure  aus  biens  de  Vautre  vie  ; 

Ne  biens  c'en  ait  ains  c*on  soit  mort,  » 

Ne  dure  aus  maus  de  l'autre  mort. 

De  ce,  frère,  ne  doutes  pas, 

Car  vie  n'est  mes  c'uns  trespas, 
215  N'a  à  mort  paistre  c'un  seul  mors. 

Or  as  oî  quel  sont  .ij.  mors 

Et  .ij.  vies.  Or  nés  oublies, 

Or  oi  conment  sont  establies . 

Dieus,  qui  à  Tomme  vie  donne, 
220  Bien  faire  et  mal  li  abandonne; 

Auquel  qu'il  veut  faire  s'amort. 

Apriès  il  vient  de  vie  h  mort  : 

S'il  a  bien  fait,  tout  à  délivre, 
.    Li  biens  le  fait  de  mort  revivre 
225  Et  en  .i.  autre  siècle,  à  voir 

Dire,  parfaite  joie  avoir. 

Là  ne  trouvera,  quant  iert  ens. 

Faute  ne  guerre  ne  kier  temps  ;  '  . 

Là  ont  li  boin  leur  demorage, 
230  Où  n'a  tempeste  ne  orage. 

Mais  tous  jours  temps  et  cler  et  fin, 

Et  vie  sans  mal  et  sans  fin. 

Et  s'il  est  en  maie  euvre  pris. 

Comment  sera  il  entrepris? 
235  Li  cors  iert  mors  de  mors  mortel. 

207.  Ma.  esmaiet,  J*ai  toujours  rétabli  Xs  dans  la  finale  muette  de 
la  2«  pers.  ping.  —  211.  Ms.  Ww.  —  214  Ma.  c'»«.  —  215  Ms.  N'est, 

—  216.  Le  sens  fait  préférer  que  sont  (qu'il  y  a).  —  219.  Ms.  Dieu. 

—  231.  Le  premier  et  manque  au  Mb.  —  233.  Ms.  mal  —  2K>.  Ms.  mort. 


—  Îi5  — 

Mais  il  a  en  Fautre  mort  el 

Que  ne  t'ai  dit,  car  tant  est  dure^ 

Que  li  morirs  sans  fin  en  dure. 

Cil  ki  ensi  meurt,  mar  fu  vis. 
240  Or  i  pense,  tant  com  tu  vis. 

Que  du  pleur  ton  jeu  n'envies, 

Car  e'une  mort  n'a,  s'a  .ij.  yies. 

Qui  bien  fait,  et  cil  qui  l'escure, 

.ij.  mors,  mes  des  vies  n  a  cure. 
245  Ce  t'apren,  frère  ;  or  le  retien,  » 

Dist  li  preudom,  c  et  bien  te  tien 
•    A  la  voie  ù  t'es  avoiés, 

Car  des  .ij.  vies  à  voie  iès. 

Et,  puis  que  tu  en  es  en  voie, 
250  Mercie  en  Dieu  qui  t'i  envoie  ; 

Car  en  sainte  voie  et  en  chiere 

T'a  mis,  en  voie  penenchiere 

De  droiture  et  d'onneste  vivre, 

Dont  tu  pues  apriès  mort  revivre. 
255  Hé  !  buer  fu  née  ame  ravie 

De  cors,  quant  apriès  mort  ra  vie. 

Vois  que  la  voie  i  est  estroite 

Et  penable,  mais  moût  est  droite 

Et  de  toutes,  au  voir  contée, 
260  La  meilleurs  et  la  mains  antée  ; 

Car  petit  ou  nient  la  ante  on  : 

Ce  vois  tu  bien,  qu'il  n'i  ante  hom 

Ne  femme,  si  comme  à  moi  samble. 

Dont  bien  vélsse  hui  .ij.  ensamble. 
265  Et  vois  tu  là  la  crois  plantée 

241.  Ms.  conjeu.  —  243-4.  B. 

....  et  cil  qui  rescune  [le  rejette). 
Deus  mors  a,  mes  Ties  n'a  c  une. 

Cette  leçon  se  recommande  dayantage.  —  248.  B.  des  deux  voies 
(Arate  évidente).  —251.  M<.  vU.  —265.  Là  manaae  au  Mb.,  ainsi  qu'à  B. 


En  celle  voie  poi  antée,  » 

Dist-il,  •  que  deriere  toi  voi  t»  — 

c  Oïl,  sire,  de  loue  lavoi 

Yeûe,  si  m'i  adrechai 
270  En  espoir  que  je  in*i  dreçai.  «  — 

Dist  li  preudom  :  c  De  vie  honniesie, 

Ciertes,  frère,  drechiôs  i  este, 

Et  tout  cil  et  celés  se  drecent 

Moût  droit,  qui  à  la  crois  s'adreœnt, 
275  Et  nous  tuit,  marri  par  pecbié. 

Fumes  par  la  croit  adrechié. 

Et  vois  tu  là,  el  braeh,  la  main 

Ki  la  voie,  au  soir  et  au  main. 

Et  à  toutes  heures  ensaigne?  >  — 
280  c  Oïl,  sire.  »  —  i  C'est  une  ensaigne,  » 

Dist  il,  c  moût  haute  et  moût  saintisme, 

C*on  doit  pour  Dieu,  le  roi  hautisme, 

Aorer,  ^  la  remenbrance 

De  lui,  qui  pour  nostre  encombrance 
285  Mortel,  dont  nous  yiolt  descombrer, 

Se  âst  mortelment  encombrer. 

Car  par  la  erois  est  entendus 

Ses  travaus,  que,  bras  estendus, 

Il  soufifri  mort  que  n*ot  meflàite. 
290  Et  pour  ce  fu  ceste  crois  faite, 

Où  est  el  bras  diestre  la  mains. 

Si  ne  s'en  doit  passer  à  mains. 

Nus  ne  nule,  quant  yient  h  heure 

Qu*il  Tient  à  crois,  que  Dieu  n*aeure, 
295  Si  qu'au  cuer  Ten  voist  lî  remors 

Qu'en  crois  fu  pour  nous  vis  et  mors  : 

Et  pour  c'  est  la  mains  estendue 

272.  Ms.  iettei,  —  277.  Là  maoqae  tant  à  C  qa*à  B.  -^  280.  Ms.  ei 
p.  cV#/  (leçon de  B).— 294.  Ms.  Diw.^Wt,  Ils.  la  main. 


El  bras  droit,  com  ligne  estendue, 

Qui  si  droit  nous  monstre  la  voie. 
300  Et  le  puep^e  qui  s'en  desvoie, 

Si  grant  de  gent  de  tante  g^ise; 

Prince,  prélat  de  sainte  église,' 

Et  avQBc  autre  clerc  moyen, 

Si  c*archedyacre  et  doyen, 
305  Et  provost  et  priestre  curé, 

Noir  de  pechié  et  mascuré, 

Et  toute  guise  de  gent  maies, 

Qui  vont  à  sommiers  et  à  maies. 

Si  paré  de  vair  et  de  gris, 
310  Seur  Tavoir  du  monde  enaigris, 

Bailliu,  maieur  et  eskievin 

D'autrui  chatel,  buveur  de  vin 

Et  encraissié  d'autrui  sustance, 

Qui  llement,  si  comme  à  dance, 
315  Vont  la  voie  ki  de  là  tome 

Yiers  le  val  dont  nus  ne  retome. 

Où  on  de  tous  biens  se  consire, 

Le  veïs  tuî  »  —  t  Oïl  voir,  sire.  »  — 

c  En  orgueilleus  point  et  en  fier, 
320  Amis,  cil  vont  tout  vers  infier; 

Car  teles'gens,  cest  vrais  recors, 

Chacent  toutes  aises  de  cors 

Et  toutes  mesaises  esquivent  — 

Le  cors  grievent  qui  arme  aîvent— ; 
325  S'auront  .ij.  mors;  et  cil  .ij.  vies. 

Qui  ci  ont  leur  chars  asservies 

A  Dieu  servir,  que  nuit  que  jour, 

A  moût  travail  et  poi  séjour. 

Vois  tu  ceste  voie  peneuse 
330  Et  dure  et  aspre  et  espineuse?  t 

809.  M8.  Si  bien  pûré  (ce  qui  fausse  la  mesure).  —  324.  \!8.  Li  cors 
griet€  et  arme  auvent. 


—  216  — 

Dist  li  preudom  ;  «  tu  vois  bien  quele 

Ele  est?  Ses  pour  quoi  la  fist  tele 

DieuB,  qui  tout  puet  faire  et  deffairet 

Pour  ci  leur  penitauche  faire 
335  A  toute  créature  humaine 

Peceresse,  que  Dieus  amaine 

A  repentanche  de  pechié. 

Tant  n'i  a  son  cuer  alechié. 

Soit  pechieres  u  peceresce, 
340  De  vie  gloute  u  lecheresse, 

Qui  Dieu  n'aint,  ne  pechié  ne  mort 

Doute,  —  se  li  cuers  li  remort 

En  la  fin,  et  qu'il  se  despeche 

Du  pechié,  et  que  mais  ne  pèche, 
345  Et  ci  à  Dieu  Tamende  en  offre 

En  penant  la  char  gloute  et  offre,  — 

Jà  tant  n'iert  enviers  Dieu  meffaite 

La  chars  qu'il  a  meïsme  faite, 

Qu'il  n'ait  pitié  de  sa  faiture. 
350  Dont  toute  humaine  créature 

Peceresse,  par  repentanche, 

De  pechié  vient  à  penitanche. 

Et  de  penitance  à  pardon  ; 

De  grasse  de  Dieu  a  pardon.  >  — 
365  Lors  ai  dit  au  preudomme  :  «  Sire, 

Pardonne  Dieus  en  tel  point  s'ire 

A  chiaus  qui  pèchent?  i  —  c  OU,  frère: 

Ce  que  t'ai  dit,  c'est  cpse  clere  : 
Quels  que  pecieres  que  tu  soies, 
360  Erreurs  seroit,  se  tu  pensoies 

381.  Bien  manque  an  Ma.  —  333.  Ms.  Dieu.  —  34â.  B. 

Dont,  s'en  la  fin  ne  se  remort 
Li  cuers  et  quMl  se  despeeoe. 
Ms.  le  ct^r.— 848.  Ms.  ekar.  —  855.  Ms.  a  p.  ai,  —  859.  Ms.  Quel  que 


peeeour 


—  217  — 

G'on  puist  en  pechié  tant  meffaire 

CTon  ne  puist  aoorde  à  Dieu  &ire. 

Car  pechiés  n'est,  ce  te  recorde. 

Si  grans,  que  la  miséricorde 
365  De  Dieu  ne  soit  .m.  fois  plus  grande. 

Bien  parut,  quant  nous  fist  offrande 

De  son  cors,  tel  que  par  donner 

Lui  à  mort,  pour  nous  pardonner 

Le  pechié  de  la  pomme  morse, 
370  Dont  deables  nous  fist  amorse 

Pour  nous  prendre,  et  à  tel  enprise 

Qu'il  fist,  nous  prist,  à  une  prise. 

Tous  et  toutes,  par  la  morsure 

De  la  pomme  dont  vint  mors  sure. 
376  Ha  !  cum  f  u  sure  et  mal  par6e 

La  poume,  et  griément  comparée, 

Que  si  d'onnour  nous  despara  ! 

Ha  I  humanités  compara 

Ce  mal  mors  et  a  comparé, 
380  Et  comparra,  et  tout  par  É 

Premiers  ;  et  apriès,  ce  t*afie. 

Par  A.  Ses  tu  que  senefie? 

Li  É  moustre  mère  première 

Éyain,  qui  de  dere  lumière, 
385  Si  com  nous  tesmoigne  la  lettre. 

Nous  fist  en  infier  Tobscur  mettre, 

Du  meffait  que  cascuns  compère; 

Et  li  A,  Adam  nostre  père 

Premier,  cui  Èye  fist  amordre 
390  A  pechié  et  le  mal  mors  mordre, 

Par  cui  nous  en  fumes  dampné, 

303.  Ms.  jMe4^.  —  970.  Ma.  l>eàbU  U  JUt;  B.  Dont  Tanemi  nous  fist 
amone.  —  971.  St  manqae  au  Ms.  -—  374.  Ms.  Mor  sure.  —  377.  B.  A 
eui  maniU  (lises  :  A  !  humanités],  —  388.  Ms.  LiAa  Adam,  —  391.  B. 
Par  quoi. 


—  2!8  — 

Tout  cil  d'Évain  et  d'Adam  né. 

Ensi  trouvon  no  dampnement 

En  Teàcrit,  qui  d'Adam  ne  ment 
395  Ne  d'Evain  ;  et  pour  ce  si  faite 

Nous  a  Diex  ceste  voie  faite , 

Qui  mort,  dont  ne  se  dementa, 

Durement  et  asprement  a 

Et  poingnantment  pour  nous  soufferte. 
400  Et  pour  ce  vœt  que  ci  offerte, 

Et  de  cuer  donnée  à  l'offrir, 

Soit  ci  nostre  chars,  à  souffrir 

Griété  aspre,  poingnant  et  fîure, 

Pour  Dieu  qui  nous  traist  de  lordure 
405  D'infer,  en  pardon  de  pechié 

D'Adan,  qui  si  l'ot  correchié. 

Et  d'Évain,  qu'andoi  s'endetèrent, 

Et  cil  qui  d'Eve  et  d'Adan  èrent 

Issi,  de  la  folie  burent, 
410  Si  qu'il  èrent  et  comme  il  furent, 

Lonc  temps  apriès,  sans  nul  délai, 

Ne  déport  de  cler  ne  de  Iny, 

Ne  garant  nul  ne  tensement 

De  saint  ne  saintes  ensement; 
415  Qu'ausi  à  la  mort  tresbuchièrent 

Les  justes  que  chiaus  qui  pecîèrent 

Mauffé  en  infier;  quHnt  pitiés 

De  che  qu'ainsi  iert  despitiés 

994.  Mb.  En  escrit.  —  8^.  Ms.  Ne  é^Adam.  -^  896.  Ms.  Â  Dieu 
JU  ceste...  J'ai  corrigé,  comme  généralement,  d'après  B.  —  39Ô. 
Mb.  aprement,  L*omi88ion  de  Vs  dans  les  mêmes  conditions  se  pré- 
sente souvent  dans  le  Ms.  ;  je  n'ai  pns  relevé  chaque  cas.  —  4Q1.  Bt 
manque  dans  le  Ms.—  404.  Ms.  traiL  L'omission  de  V*  ferait  mécon- 
nattre  le  parfait  défini  —  407.  Ms  s'endetrerent.  —  409.  B.  jssuê.  — 
414.  Les  deux  Mss.  ccnsultés  ont,  contrairement  à  la  mesure,  ne 
deéaivtes,  —  415-16.  B.  tresbuchoient  ;  pechoient.  —417.  Ms.  porMs 
p.  piiiéi. 


—  •419  — 

Ses  las  {^ueples,  à  Dieu  en  ptist, 
420  Par  cm  noetre  racat  enprist. 

Dont  moût  Ten  merci  et  grassi. 

Quant  de  ce  qu'il  achata  si, 

Nous  fist  si  courtoise  pitance» 

Qu'à  nous  establi  penitance 
429  De  tous  peciés,  que  d'un  seul  s'ire 

Houstra  si  comme  rois  et  sire. 

Bien  devons  tout,  à  liediière, 

Aler  la  voie  penanchiere 

Que  Dieus  nous  a  ci  establie, 
,        430  A  chiaus  qui  pèchent,  qu'il  n'oublié, 

Et  à  celles  en  cui  estanche 

Peciés  par  boine  repentanche. 

Pour  cens  le  fist  Dieus  et  pour  oeles 

Qui  sont  si  siers  et  ses  ancieles, 
435  Dont  li  cors,  tant  qu'il  sont  vif,  ont 

Pàiné  pour  Dieu.  Autre  n'i  vont 

Que  grant  peneant,  pour  estaindre 

Lors  pechiés,  pour  mierci  ataindre. 

Et  .i.  petit  de  boine  gent, 
440  Siers  k  Dieu,  qui  si  biel  et  gent 

Prennent  en  gré  lor  mesestance 

En  atente  de  sa  pitance. 

Car  ki  veut,  ce  te  fac  savoir, 

De  l'une  vie  l'autre  avoir, 
445  La  première  en  convient  penée  ; 

Ne  vie  autre  ne  fu  donnée 

De  Dieu  à  nous  que  vie  à  painne, 

Ne  vivre  ne  doit  ki  ne  painne. 

419.  6.  t>orte,  comme  si  le  sujet  piMs  n*était  pas  déjà  exprimé  au 
T.  417  :  8€S  las  pueples,  pitié  Vem  prist.  —  427.  B.  dont  p.  tout.  — 
431.  Ms.  en  p.  à.  —440.  Tant  B,  que  C,  ont  sies  p.  sterê.  Je  orofs  cepen- 
dant ma  correction  iuévitnble;  le  mot  nies  n'offre  aucun  sens.  -^ 
448.  MS.  penitancê  (leçon  contraire  au  sens  et  à  la  mesure).  —  443. 
Ms.^,  B»Jès.  Cette  orthographe  /as  apparaît  encore  .plusieurs  fols. 


Ce  nous  eschiet  de  nostre  père 
450  Premier;  si  couvient  qu*à  tous  père. 

Pour  ce  se  doit  on  esveillier 

En  bien  faire  et  bien  travellier 

En  boines  œvres  maintenir. 

Qui  vœt  droite  voie  tenir, 
455  Si  doit  tous  pecfaiés  eschiver. 

Et  tous  biens  faire,  et  jeûner 

As  vegiles  et  as  jettnes. 

Si  qu*eschéent  unes  et  unes, 

Dont  li  cors  ait  et  fain  et  soit. 
460  Four  Dieu  ainssi  couvient  que  soit 

La  chars  penée  et  travellie 

Et  espinée  et  aguiUie 

Et  pointe  de  mainte  pointure. 

Pour  Dieu  qui  en  ot  mainte  dure, 
465  Quant  se  fist  pener  et  empoindre 

Ens  el  costé  et  en  crois  poindre 

A  clos  qu'il  ot  par  force  espoins 

Es  pies,  es  paumes  et  es  poins, 

Dont.il  fu  atachiés  au  fust. 
470  Encor  li  sembla  que  poi  fust 

'  Sa  chars  pour  nous  penée  et  pointe, 

Quant  se  fist,  de  la  lanche  à  pointe 

De  fier  tranchant  et  amorée. 

De  volonté  énamourée, 
475  Pour  nous  poindre  èi  mort.  Ensi  poins 

Fu  pour  nous;  sachiés,  c'est  li  poins* 

Ei  plus  nous  doit  les  cuers  enpoindre 

449.  Notre  Ms.  présente  ce  vers  sous  cette  forme  tout  à  fait  inintelli- 
gible :  8e  vous  eschiet  de  igné  père;  j'ai  donc  suivi  la  leçon  de  B.  — 
450.  Ms.  Premiers,  — 452,  B.  et  soi  travellier.  —457.  Ms.  Sn  tous  biens 
fais  et  enjeUneSf  leçon  inacceptable;  j'ai  rendu  le  vers  d'après  B.  — 
458.  B.  Si  oon  vienent.  —  460.  Ms.  ainsi  comment.  —  461.  Ms.  char.  — 
466.  B.  se  ûst  bouter  et  e.  —  469.  Ms.  atachié,  —  471.  Mb.  char.  — 
476.  Uu.faichies  (/]  p.  sachiés. 


—  221  — 

Des  chars  pour  Tamor  de  lui  poindre. 

Et  vois  ci  l'autre  point  apriès  : 
480  l?our  la  mort,  qui  si  nous  va  priés, 

Que  on  ne  Tôt  braire  ne  muire  ; 

Et  s'iert  si  qu  il  couvient  c'on  muire, 

S'estuet  que  li  cors  se  pourvoie 

Dealer  en  vie  ceste  voie 
485  A  grant  painne  et  à  grant  haschie, 

Que  11  ame  en  soit  mains  cargie, 

Car  par  lui  auroit  trop  à  faire. 

Or  veul  savoir  de  ton  afaire,  i 

Dist  li  preudom,  c  si  f  amoneste 
490  Que  tu  me  dies  quex  hom  este.  >  — 

Je  li  dis  :  c  Sire,  uns  hom  pechieres, 

Folz  et  buveres  et  lechîeres,  • 

Et  d'usage  deshonniesté 

Ay  le  plus  de  ma  vie  esté, 
495  Dont  je  me  tieng  trop  à  musart, 

Car  plus  keuve  li  fus,  plus  art, 

Et  tant  le  cuic  plus  grief  sentir; 

S'en  sui  trop  tart  au  repentir, 

C'espoire  je.  »  —  «  Mes  ce  n'espère  :  -• 
500  Dist  11  preudom,  c  que  nostre  père 

Jhesucris  tempre  et  tart  racorde 

Pecheours  à  miséricorde. 

De  che  ne  soies  en  doutanche, 

Ne  jà  pour  ce  d'aler  n'estanche. 
505  Combien  que  tu  soies  meffais. 

Je  preng  seur  moi,  si  que  mes  fais, 

Les  tiens,  tant  te  fac  d'avantage, 

481.  Ma.  Là  on;  nuire  p.  muire.  — 482.  Les  Mss.  portent Jiert,  Vof. 
Notes  ezpl.  —  490.  Ms.  quel  homme.  —  495.  B.  De  quoi  je  me  tieng 
à  musart.  —  497.  B.  le  criem.  —  499.  Ms.  S'espoire,  —  502.  Ms.  Lespe^ 
cheours,  —  505.  Les  deux  Mss.  portent  meffais;  le  légrer  changement 
d'un /en  $  m*a  permis  de  produire  un  sens  tout  à  fait  satisfaisant. 


-«M  — 

Se  tu  muers  chi  en  oeat  estage  ; 

Et,  se  tu  yig,  fac  uae  choze  : 
510  Tmyeille  asséa  et  poi  repose. 

Car  s'au  cors  grieves,  Tame  aïves. 

Or  te  Teul  dire  .iij.  aXves, 

C'a  salut  d  ame  estuet  avoir 

Cors  pecheor,  par  estaycir. 
615  Cascune  est  en  vertu  graut  dame, 

.ij.  de  cors,  et  de  cors  et  d'ame 

La  tierche,  ce  est  vrais  recors. 

La  première  ald»  de  cors, 

■ 

Qui  seur  toutes  y  a  valu 
520  Et  vaut  et  vaura  à  salu, 

A  salu  com  bien  apensée, 

Conmenche  à  ovrer  par  pensée, 

Qui  maint  en  cors  ki  a  peciô. 

Dont  il  se  retrait  du  pechié  ; 
525  Et  ^e  seconde  aide  Teste 

Et  délivre  de  si  mal  oste 

Par  dit,  et  la  tierce,  par  fait. 

D'amende  le  salut  parfait, 

Et  conmenche  en  cors  tant  q^u'il  dure, 
530  Puis  en  ame  qui  i  endure 

Le  plus  grief.  Là  est  li  destrois 

Au  salut  par  faire  ces  .iij. 

Ou  il  covient  à  dampnement 

L'ame  aler  -^  se  de  ce  ne  ment 
535  Escripture  ki  le  recorde  —  ,* 

S'entre  .ij.  n'est  miséricorde. 

Que  Diex  aime  tant  et  honneure, 

508  B.  voyage.  —  509.  Ms.  fas.  —•  512.  Ms.  uueul.  Cette  double  ini- 
tiale uu  p.  f9  ou  r  est  habituelle  dans  le  Ms.  —  516  B.  a  la  grossière 
méprise  Dueli  de  cors,  —  522.  Ms  orer.  —  526.  Ms.  Et  délivre  et  de  si 
fii,  0,  —  528.  B.  de  salut  —  531.  Ms.  Li  plus  priés,  —  533.  Ms.  Conmens 
te  nous  à  dampnement;  leçon  Ibextricable.  —  584.  Ms.  Z'ame  alor. 


Et  croi  que  plus  puet  en  une  heure 
De  tous  pechiés  despeecbior 

540  Arme,  que  li  cors  puet  pechier. 
Quant  de  lui  aidier  s  entremet. 
S'entre  Dieu  et  toi  ne  se  met 
Et  seuffre  que  jugemens  queure. 
Dont  couvient  que  il  te  sousqueure 

545  Celé  qui  a  fait  maint  secors 
A  maint  grant  pecheour  le  cors 
Et  à  mainte  grant  peceresse  : 
C'est  repentance,  Faideresse 
A  tel  besoing  que  m'oras  dire, 

550  De  ce  que  voirs  ne  puet  desdire. 
Quant  mors  de  son  dart  mortel  point 
Le  cors  et  il  gist  en  tel  point. 
Qu'il  n*ot  ne  ne  voit  ne  parole 
Ne  ne  connoist,  à  brief  parole, 

555  S'il  a  repentance  ains  qu'il  Ane, 
Tant  n'a  pechiet,  pour  voir  l'afine, 
Li  cors,  que  l'ame  à  Dieu  u'alve 
Repentance  de  cuer  naïve  ; 
S'en  tant  comme  il  vit  se  repent, 

560  Dieus  en  gré  à  sa  part  le  prent. 
Pour  ce  te  couvient  repentance, 
Tele  que  te  perche  l'estanche 
De  ton  cuer,  si  que  âuns  en  monte 
A  tes  ieus  et  des  ieus  desmonte 

565  Et  descende  deseur  ta  faice. 
Si  que  li  fluns  sen  cours  i  faioe 
Par  force  de  contricion. 


638.  Mb.  cro^/.  —  542  Ms.  senfre  li  jugemenê  ;  \e^n  admissible  au 
besoin,  car  que  peat  être  omis.  —  544.  Ms.  qu'il  p.  que  il,  —  B.  soquerre. 
—550.  B.  Et  ce  que.  -^  551.  Ms.  mort.  —  554  Ms.  A>  cotinoisL  — 555.  Ms. 
S*il  n'a.  J  ai  adopté,  d'après  l'exigence  du  sens ,  la  leçon  du  Ms.  B.  — 
5S6.  Ms.  kajin0,  —660.  Ms.  Dieu.  —  565.  Ms.  i€ur  p.  deseur;  B.  Desus. 


—  ÎÎ4  — 

Apriès  festaet  confiession, 

Qui  de  œ  flan  tes  pechiés  levé, 
570  Dont  tes  euers  est  fontaine,  et  grève 

Ta  fine  boine  entencions. 

De  ce  levé  confessions 
*  Les  pechiés  dont  est  lavendiere  ; 

Car  nient  plus  que  de  flos  d'ourdiere, 
575  Ne  poroit  le  pechié  laver 

De  flun  dont  li  cuers  fait  Taver. 

Onques  voir  pechié  n*en  lava 

Confiessions,  et  qui  là  va 

Pour  laver  à  cel  saint  lavoir , 
580  N'en  soit  avers,  car  ki  Favoir 

Celé  iauve  à  confesse  là  vée, 

N'iert  lavés  ne  Tame  lavée 

De  lui,  ne  Diex  ne  Tavera, 

Cui  confesse  ne  lavera, 
585  La  souveraine  laveresse, 

Apriès  la  douce  sauveresse, 

Hère  Dieu,  pour  cui  fu  lavés 

Li  pueples  d'infier.  Or  Tavés, 

Celé  qui  sour  tout  a  lavé, 
590  Qui  tout  lava  d'un  seul  avé, 

Et  apriès  li  confesse  en  a 

Tel  grasce  que  Diex  li  donna. 

Car  fltins  de  cuer  tous  maus  du  monde 

Que  cors  fait  et  regehist  monde, 
595  De  tous  meffais  qu'il  puet  meffaire. 

Parmi  satifacion  faire.  » 

Lors  me  vint  de  la  mesestanche 

S70.  Ms.  Ton  euer,  —  971.  Ma.  Ta  fine  boine  volenté»  et  entendons,  — 
Snf4.M8.  déflore  d^  ourdere.  —  OTG.  Ms.  dont  li  euere  et  laver.  —  ff7B.M8. 
co^fiesêion,  —580.  Ms.  ifon  soitaver,  —  881.  Mb.  Tele  ame,  —  588.  Mb. 
êor  p.  or.  —  891.  Ms.  lui  p.  li.  —  508.  Ms.  fiun,  —  594.  Ms.  monte.  ^ 
897.  B.  vient. 


• 

De  mon  pechié  tel  repantuusht, 

Que  Testanoe  du  cuer  m'a  ioute« 
600  Si  que  li  fluns  à  moût  gnnt  route 

De  larmes  par  les  iez  m'en  ist. 

Qu'à  rieu  u  à  cors  me  yenist; 

Et  ches  larmes  que  tous  devis, 

ITaloient  filant  par  le  tIs 
605  Ayal  deci  sus  la  poitrine. 

La  repentanoe  fu  estrine 

Qui  me  vint,  et  non  mie  lente. 

Mes  à  cours  ;  s'iert  lie  et  dolante. 

Car  moût  aToit  joie  et  deul  ens, 
610  Dont  j'estoie  liés  et  dolens  : 

Dolens,  de  ce  qu'en  si  mal  sa  ge 

Où  j'avoie  mis  mon  usage, 

S'en  ière  dolens  ;  liés  en  tant 

Que  je  me  senti  repentant. 
615  Lors  me  Tint  une  si  eng^resse 

Volentés  d'aler  à  confesse. 

Qu'à  chel  preudomme  en  tel  misère 

Ay  demandé  se  il  prestre  ière. 

Qu'il  bien  sambloit.  Il  dist  oil  ; 
620  Et  avœc  ce,  si  me  loe  il 

Que  ma  confession  feXsse  ; 

U  seroit  jus  et  je  delsse, 

Et  dexsse  tout  asseûr 

Mes  pechiés  et  à  boin  eûr. 
625  Ainssi  ce  que  me  plaist  m'otroie. 

Lors  s'asist,  que  plus  n'i  detroie, 

Enmi  la  voie  penanchiere, 

eoi.  Ils.  Det  larmes.  —  602.  Ils.  Que,,,,  ne  tenitt,  —  B.  rins.  -—  610. 
Ms.  H  liée,  —  618.  B.  Demandai  Ion  se  il  preste  iàre.  —  Il  manque 
au  Mb.  C,  je  Tai  ajouté  pour  la  mesure;  on  pourrait  8*en  passer  en 
éeriTant  preetres  (forme  admissiUe).  —  620.  B.  Et  a.  c.  me  loa  il.  — 
604.  D.  B.  otrie,  detrie. 

TOM.  I.  45 


Et  je  devant  loi  eom  peohiêre, 

Devos,  oom  cis  coi  au  euer  touche, 
630  Et  estrins  et  hoiiteus,  de  bouche 

Li  dis  mes  peciés  xiïot  à  mot. 

En  tant  que  cis  preodons  là  m*ot 

Confesse,  ki  empiis  Tavoit, 

Mes  pechiés  à  fait  me  lavoit 
635  Uns  clers  fluns,  ki  du  cuer  me  keurt 

Par  les  iex,  dont  bien  me  sekeurt. 

Quant  faite  oi  me  confession, 

En  pleurs  et  en  derocion, 

Et  dou  miex  que  dire  la  sot 
640  Ha  bouche,  li  preudom  m'asot; 

Mes  ains  m'enjoinst,  en  acoiutance 

De  mes  pechiés,  grief  penitance, 

Puis  dist  :  «  Or  te  fai  mencion 

D'aler  à  Satifacion  ; 
645  Plus  n'as  tu  k  faire  ore  endroit, 

S'es  en  boin  chemin  et  en  droit; 

Or  va  à  Dieu,  car  je  m*en  vois. 

Lors  ol,  si  comme  une  vois 

D'omme  el  chiel,  que  on  Tapiela, 
650  Et  cil  ki  bien  tel  apiel  a 

Ol,  de  moi  s'esvanuï. 

De  ce  li  cuers  si  me  fui, 

Que  là  chel  si  com  pasmés, 

Mais  je  n'en  doi  iestre  blasmés, 
655  Car  cuers  et  menbre  me  faillirent» 

Qui  la  parole  me  tollirent. 

Quant  je  fui  revenus  à  moi, 

685.  B.  Duncler'flun.— 640.  B.  De  bouche,  (leçon  impossible.)— BC. 
et  li  preudom;  cet  et  me  paraît  de  trop,  ce  qui  me  Va  fait  supprimer. 
—  641.  B,  m'ajoinst.  —642.  B.  la  p.  gHef.  —  649.  B.  D'anfirles  u  ciel  qui 
lapelft.  —  656.  Ms.  euer.  —  B.  Car  tous  les  membres  (il  faudrait  tout  li 
membre)  mefaillirent. 


-  247  - 

Je  qui  plus  mon  trayail  amoi 

Que  mon  repos,  saus  sus  atant 
660  Et  m*en  vois  mon  chemin  bâtant 

Vers  Satîfacion  la  Toie, 

En  grant  désir  que  je  la  voie. 

Mais  si  truis  la  voie  encombrée 

De  ronches,  que  jà  mais  nombrée^ 
665  N*en  aroie  la  multitude» 

Tant  i  meisse  grant  estude. 

Ne  des  espines  ensement. 

Tant  i  èrent  espessement 

Drues  et  poingnans  con  cerens  ; 
670  N'i  poi  entrer  sans  marcher  ens, 

Si  en  ert  la  voie  couvierte 

Et  estrecie  et  poi  ouverte 

Et  malaisie  et  po  antée. 

Dont  fu  la  chars  espoentée, 
675  Quant  vit  les  espines  poignans 

Et  les  ronches,  si  resoingnans 

Fu  des  griétés,  ne  fu  merveille; 

Mes  li  cuers  qui  à  ce  travaille 

Qu'à  Satiffacion  parviegne, 
680  N'a  seing  nul  que  la  chars  deviegne. 

Tant  s'iert  de  bien  faire  entremise  ; 

Lors  Tai  del  tout  à  lagan  mise 

Entre  ronches  et  entre  espines, 

S'alai  griément  ;  par  griés  espines, 
685  Comment  que  fuisse  atapinés. 

Fui  le  jour  maintes  fois  pinés, 

663.  B.  tant  trais.  ->  671.  B.  Tant  en  ert.  —  672.  Ms.  descouverle; 
j'ai  corrigé  diaprés  B.  —  674.  Ms.  char,  —  677.  B.  Fu  tel  griétés.  — 
678.  Ms.  le  cuer,  —  680.  Ms.  n*ai,  B.  m'o.  —  Mb.  char.  —  684.  Ms.  car 
p.  par,  —  B.  et  à  grans  paines.  Peut-âtre  la  bonne  leçon  est^elle  :  et 
à  grant  pines  (angl.  pin,  tiwai,  pintie).  En  présence  de  termes  inusités 
dans  leur  contrée,  les  copistes  ne  se  faisaient  pas  faute  d'altérer  les 
textes,  selon  leur  convenance.  —  686.  B.  spinés. 


S'ay  asséfl  painne  et  mal  eus. 

Car  bien  penés  et  mal  pefts 

Fui  le  jour  de  soir  et  de  main  ; 
690  S'o  mal  le  jour,  et  Tendemain 

Encor  pis  et  de  plus  en  plus; 

Car  souvent  moilliés  et  enplus 

I  fui  et  chaus  et  tressués 

Le  jour,  et  le  nuit  mal  sués 
695  Et  frois.  Issus  à  Tajournée, 

Et  pour  faire  plus  grant  journée. 

Si  c'orés,  mais  que  vous  n'anuit, 

Errai  dou  jour  et  de  la  nuit. 

Tant  que  li  chiex  fu  estelés, 
700  Mal  peQs  et  mal  ostelés. 

De  ce  gardai  bien  continence. 

Car  men  coust  me  fist  Abstinence, 

Sans  vin  et  sans  autre  pitance. 

Tant  que  parving  à  Penitance , 
705  Qui  seur  la  voie  ert  herbergie. 

Lors  cuidai  avoir  abregie 

Ma  painne,  que  pas  n'abrégea; 

Car  la  nuit  dur  me  herbreja, 

Et  nonpourquant  à  lie  chière 
710  Pain  et  eaue  et  lit  et  feuchiere 

Me  promist  en  son  hermitage 

La  nuit  et  faire  davantage. 

Et  quant  chelle  ù  iert  carités 

S*enforça  pour  moi,  car  ités 
715  N'iert  pas  communément  sa  vie, 

S'oi  mes  dont  glouton  n*ont  envie  : 

692.  Ma.  moillié,  —  697.  Mb.  Si  eouters  mas  que  vous  n'anttU;  B.  Si 
con  orez  ne  vos  anuit.  —  698.  Me.  JB  resté  p.  errai,  —  704.  Ma.  par- 
vieng,  —706.  Ma.  kàbregie,  —  707.  Ma.  n*àbregeai,  — 708.  Dur  manque 
dans  C.  —713.  Ma.  ^t  qu'ains  chelle  U  iertamiUs-  —716.  Ma.  Pour  mit 
dont  glouton  ont  envie;  B.  S*oi  mes  dont  glouton  na  enTîe.  Lune  et 
Tautre  de  oes  lecona  est  erronée  ;  j'espère  avoir  réussi  a  établir  la  bonne. 


—  »9  — 

Pain  et  eauve  et  foison  mes  d*ierbes« 
Et,  en  lieu  d'entremés,  proyerbes 
Bons  à  saYoir,  s'i  mis  ma  cure. 

720  Quant  oi  mengié,  nuis  fu  oscure 
Et  temps  d'avoir  aise  et  délit 
De  repos;  mes  n*o  point  de  lit. 
Si  n*ot  en  moi  ne  ris  ne  ju, 
La  nuit  sour  la  feuchière  gu, 

725  Mais  ains  d*une  verge  d'espine, 
Qu*aparellie  ot  Decepline, 
Me  bâti  moult  griément  le  dos. 
Qu*enduroie?  Hom  de  char  ne  d'os 
Ne  pot  avoir  de  moi  plus  painne, 

730  Car  j'en  oc  plus  qu'èi  comble  plainne. 
Et  quant  ce  vint  la  matinée, 
Ce  fu  à  boine  destinée 
Que  jà  de  moi  ne  soit  desjointe. 
Que  Penitance  m'a  enjointe 

735  Fort  jeûne  cotidyane 
Tresc'à  eure  meridiane 
En  pain  et  en  iaue,  qu'aprise 
N'avoie  pas  ;  si  Toi  emprise, 
Dont  grans  travax  m'est  ajomés. 

740  Ce  jour  fui  o  lui  séjournes, 
Si  mengai  si  com  par  couvent 
AvoBC  Penitance,  en  couvent 
0  DescepUne  et  Âbstinenche, 
Et  à  cel  menger  fu  Sillence 

745  En  tel  abit  com  grise  nonne, 
S'eûmes  pain  et  iauwe  à  nonne. 
Sans  autre  récréation, 


717.  B.  Bt  plenté  d'erbes.  —  722.  Mèi  manque  dans  C. — 728.  B.  Wm 
iiroie?  Cette  variante  me  plaît  davantage.  —  732.  Ms.  fittt  •— 
739.  Ms.  gr0nt;  aoméi,  —  743.  B.  Si  ta  illaeques  abstinenohe. 


-  250  ~ 

Fris  en  grande  dévotion, 

Et  grans  grasces  èi  Dieu  rendismes, 
750  Les  mains  deviers  le  ciel  tendismes 

A  Dieu,  qui  est  boins  avoieres. 

J'acquis  as  dames  lor  proieres, 

Puis  me  suî  à  la  voie  mis, 

Lassés  de  cors  et  ademis, 
755  Yiers  Sati&cion  la  voie. 

Et  vois  tant,  si  que  Dieus  m'avoie , 

Que  ving,  à  grant  destruction 

De  char,  è^  Satifacion. 

Quant  ving  là,  or  oiiés  c'or  m'i 
760  Avint,  Las  fui,  si  m'endormi. 

Lors  me  vint  une  avision 

Que  m'ostoit  Satifacions 

De  toute  mondaine  moleste, 

Que  grans  compaignie  céleste 
765  D*angles  me  prennent;  en  chantant 

M*enportoient  ;  s'ot  el  chant  tant 

De  douçour  et  de  mélodie. 

Que  je  n'ai  pooir  que  j'en  die 

La  centième,  car  tant  iert  douoe, 
770  Que  cuers  penser  ne  dire  bouce 

Nel  porroit,  et  tant  me  portèrent 

En  chantant,  dont  me  déportèrent 

D'un  si  très  glorieus  déport, 

Qu'il  m'aportèrent  à  droit  port 
775  De  salut,  qui  seur  tout  déporte. 

Car  je  me  trouvai  à  la  porte 

De  Paradis,  qui  fu  ouvierte 

Contre  nous,  si  qu'à  descouvierte 

'769.  B.  qu'à  mi.  —  780.  Ms.  là  p.  las  —764.  Ms.  grant  ^1^,  B.  pre- 
noit.  *-  770.  Ms.  ciw.  —  771.  Ma.  ne  p.  nêh  —  778.  Mb.  qui  p.  qu*à. 


—  «51  — 

Vi  je  Dieu  le  jour  en  la  face, 
780  Qui  commanda  de  moi  c'en  face 

Tel  joie  com  d*un  peceour 

Reconnu  à  son  sauveour. 

Lors  ol  esjoir  les  angles 

De  ma  venue  et  les  arcangles 
785  Et  les  martîrs  et  les  martires, 

Qui  souffrirent  les  grans  martyres 

Pour  Dieu  et  les  painnes  engresses, 

Et  avœc  confiés  et  confesses 

Et  autres  âmes,  qui  s'esjoient 
790  Au  commant  Dieu  et  me  conjoient. 

Quant  Yoi  ainsi  c*on  me  conjoie, 

Lors  fui  si  raemplis  de  joie, 

Que  le  tenriés  à  grant  merveille, 

Se  le  saviés.  —  Âtant  m^esveille, 
795  Et  en  Tesveil,  ce  vous  afine, 

Faut  ma  joie  et  mes  songes  fine* 

784.  \f8.  deé  p.  Us.  —■  791.  Ms.  Qiuant  voi  qu'ainsi  me  conjoie.  -> 
793.  Mg.  raempli,—*79Q.  6.  Que  le  tenrtés  à  merveille.  —794.  Ma.  Selle 
[B,  Bel]  savi/s. 


XIX 


C'EST  Ll  CONTES  DE  L'OLIFANT*. 


ii*aand  ma  langue  aprestée 
'A  dire  œvre  manifestée, 
'Ne  d'autri  contes  h  conter, 
^Qoar  je  n*i  voi  rien  conquester  ; 
5  Mais  quant  nus  dis  est  tant  usés, 
Chascuns  dit  que  trop  est  usés, 
Ainsi  le  tient  tout  h  reûse  ; 
Jà  n*est  si  biaus  dis,  s*on  trop  Tuse. 
Quant  il  est  du  dit  trop  seû, 
10  Si  comme  la  fuelle  au  seû. 


*  Cette  pièce,  non  mentionnée  dans  Tanalyse  des  pièces  connues  de 
Baudouin  de  Condé  qui  se  trouve  dans  YEUtoire  littéraire  de  France, 
est  Urée  du  Mb.  D  ,  fol.  65.  Je  n*en  ai  pas  rencontré  d'autre  qui  la  ren- 
fermât. Le  copiste  de  ce  manuscrit  a  procédé  assez  négligemment  et 
souYent  sans  chercher  à  comprendre.  Les  formes  du  sujet  et  du  régime 
sont  observées  mais,  sans  conséquence  ;  j*ai  rétabli  la  régularité  à  cet 
égard.  —  Les  Tarianfes  donnée  en  note  sont  les  leçons  de  notre 
manuscrit  que  j*ai  cru  doToir  rectifier,  pour  satisfaire  au  sens,  à  la 
grammaire  ou  à  la  mesure.  Une  des  particularités  de  Torthographe 
sulTie  par  le  manuscrit,  c^est  la  substitution  du  c  à  Xe  fort  (dl  p.  «'^/, 
ainti  p.  aimi)  et  Tabsence  fréquente  de  1*^  radical  devant  une  con- 
sonne dans  rintérieur  d*un  mot  {blâmer,  médit  et  sembl.].  J*ai  rétabli 
tacitement  récriture  normale  et  généralement  adoptée  pour  les  pro- 
duits du  ziu*  siècle. 

1.  Je  n'aurai.  —  3.  Conter  à  conter.  <—  5.  Ruse.  — 10.  Si  com.  —  Au 
feu.' 


—  254  — 

Qui  put  si  tost  comme  elle  chiet, 

Autresi  la  grâce  dechiet 

D'aucun  dit  qui  trop  est  en  cours; 

Il  est  si  viens  en  toutes  cours, 
15  Qu'il  semble  à  chascun  que  il  pue, 

Si  est  sa  grâce  eorrumpue; 

Donc  pert  sa  painne  qui  le  conte, 

Quar  il  n'est  qui  riens  jà  i  conte. 

Pour  tant  n'ai  je  cure  d'aprendre 
20  Maint  dit  que  j'oi  autrui  reprendre; 

Non  pourquant  ne  les  blasme  mie, 

Mais  n'i  Yoi  de  mon  preu  demie. 

Pour  çou  ne  me  quier  enbourer, 

Âins  Yourai  sur  ce  labourer 
25  Que  je  me  youray  entremettre 

D'un  plaisant  dit  en  rime  mettre. 

Si  dirai  ce  que  ne  scet  nus. 

Pour  estre  partout  mieus  venus, 

Quar  les  nouvelles  chozes  plaisent 
30  Et  mult  d'anuis  de  cuer  apaisent. 

Ne  jà  d'autri  n'i  mesdirai; 

Jà  soisse  que  par  mesdire  ai 

Maint  ami,  n'i  quier  je  mesdire. 

Car  il  siert  Tourne  d'un  mes  d'ire 
35  Moult  mauves,  qui  de  lui  mesdit. 

Qui  vérité  de  çou  mes  dit. 

C'est  uns  mes  tous  envenimés  ; 

Dont  mal  aiiert  qu'il  soit  rimes, 

Li  mes  qui  la  gent  envenime. 
40  On  ne  doit  mie  mettre  en  rime 

Choze  qui  puist  à  la  gent  nuire. 

Mais  rimer  pour  la  gent  déduire; 

15.  Qu^il  pne.  — 18.  /manque.  —  21.  Je  ne  les.  —  23.  Me  maaquo. 
-27.  VoTiikogthphe  scet  trahit  un  fige  relativement  récentde  notre  Ma. 
-  88.  Maint  annui.  —  37.  Un  mes  de  tous.  —  89.  Le  mes. 


—  Î35  — 

Ainsi  doit  on  par  droit  rimer. 
Qui  fait  la  nef  à  droit  rimer? 

45  Li  boins  yens  et  li  boin  rimeur; 
Ainsi  est  il  du  boin  rimeur  : 
Quant  il  doit  une  rime  faire. 
Il  pourvoit  si  bien  son  afaire, 
Que  bi^i  coumenoe  et  bien  define. 

50  Si  est  sa  rime  bone  et  fine, 

Dont  le  puet  dire  en  toutes  cours. 
Ainsi  con  la  nés  a  bon  cours, 
Quant  à  bon  vent  est  bien  rimée, 
Ausi  a  rime  à  droit  rimée, 

55  Qui  de  bone  matere  est  faite  : 
Quar  la  bone  matere  afaite 
La  rime,  par  fin  estavoir, 
Et  si  li  fait  bon  cors  avoir. 
Pour  ce  fait  bon  le  bien  retraire 


60 


Car  qui  le  bien  conte  et  retrait. 

De  mal  afaire  se  retrait. 

Cil  fait  une  bone  retraite, 

Mais  cil  qui  dit  une  retraite 
65  Qui  à  felonnie  retrait, 

Il  jue  mal,  s'il  ne  retrait; 

Et  cil  qui  le  gieu,  par  mestrait, 

Pert,  dont  il  fait  s*arme  mal  trait. 

Li  arme  qui  pour  ce  mal  trait, 
70  Puet  bien  dire  :  t  Cil  a  mal  trait!  » 

Pour  ce  TOUS  veil  tout  à  trait  dire 

Que  mal  faire  atrâit  à  mal  dire, 

Et  li  biens  moût  de  joie  atrait 

A  cens  qui  bien  font  leur  atrait. 

45.  Li  boin  yens.  —  52.  Comme  la  nef.  —  53.  Vent  manque.  — - 
68.  Corps  (bien  qu'il  s'agisse  de  eors^m  cours),  —  59.  Fait  bien  le  bon. 
—  60.  Vers  omis. —62.  De  mal  faire. 


—  Î56  — 

75  Dont  fait  bon  le  bien  à  retraire, 

Mes  je  anroie  trop  à  traire 

Et  trop  me  cousteroit  dus  trais, 

Ains  qu^eOsse  tous  les  maus  trais 

Hors  du  monde  où  il  sont  repris  ; 
80  Je  n'auroie  jà  mais  repris 

Le  mal  ne  le  douleur  qui  regne. 

On  ne  scet  aler  en  nul  regne, 

Ne  un  cheval  où  aregner, 

(Ton  ni  voit  plus  de  mal  reg^er 
85  C'en  ne  face  du  bien  assés» 

Mais  trop  vous  aroie  lassés 

Se  je  vous  vouloie  tout  dire  ; 

Je  nel  pouroie  sens  mesdire. 

Pour  ce  m*en  veil  atant  passer 
90  Et  mon  afaire  compasser 

A  un  biau  conte  coumencier 

Sens  rioter  et  sens  tencier  ; 

Si  ne  vous  vois  mie  trufant  : 

C'est  li  contes  de  Tolifant. 

95      Li  olifans  est  une  beste 

A  merveilles  grans  et  rubeste, 

Et  sur  toutes  fors  par  nature 

Et  de  moult  diverse  faiture, 

Que  par  devant,  ens  el  museU 
100  A  de  nature  .i.  grant  buse], 

Qui  plus  d'une  aune  de  lonc  tient, 

S*en  prent  çou  dont  il  se  soustient 

Et  Taporte  desous  sa  gorge 

A  un  pertuis,  dont  il  engorge 
105  Sa  pasture  et  sa  soustenence. 

Moût  est  de  diverse  semblence 

88.  Je  ne  pom^ie.  —  92.  Sens  noter.  Le  sens  et  la  mesure  appelaient 
ma  correction.  —  95.  Olifieuit.  ^  96.  Grant.  —  96.  MouU  manque. 


^  237  — 

Et  8*est  si  poissans  et  si  forte 

Que  sur  son  dos  .i.  chastel  porte 

De  fust  moût  bien  apareliâ, 
110  Bien  hourdet  et  biecn  batillié. 

Où  .X.  homes  pueent  bien  estre. 

Et  s'aura  chascuns  sa  fenestre 

Et  lieu  pour  li  bien  à  desfandre 

Et  garnison  pour  leur  despendre, 
115  Et  leur  armes  et  leur  atour 

Pueent  bien  mettre  ens  en  la  tour. 

Tel  fais  porte  li  olifanri, 

Dont  bien  doit  estre  grans  li  fans 

De  la  beste  qui  tel  fes  porte; 
120  Si  est,  car  raisons  nous  Taporte. 

Et  c'est  encor  de  sa  nature 

Qu'il  a  les  jambes  sens  jointure 

Ausi  roides  com  uns  mairiens, 

Si  ne  les  ploieroît  pour  riens, 
125  Qxiar  ne  s'i  pouroit  amoier, 

Ains  Testuet  adès  apoier 

Quant  il  vuet  le  repos  avoir  ; 

Ce  vous  puis  dire  tout  pour  voir. 

Qu'il  ne  s'a  pooir  de  coucher 
130  Ne  du  corps  à  terre  toucher; 

Car  il  chiet,  et  se  il  converse 

En  aucune  forest  diverse, 

Là  mourroit  ou  là  seroit  pris, 

S'il  estoit  en  tel  point  soupris. 
135  Et  quant  on  ne  scet  sa  couvine, 

Nature,  qui  par  est  si  fine 

Et  qui  scet  si  très  bien  ouvrer, 

Li  fidt  estage  recouvrer 

110.  Le  second  bien  manque.  —  112.  Chacun.  —  ISO.  Car  raison 
Taporte.  — 123.  Un.  — 124.  Plaieroit.  — 129.  Pouer.  —  131.  Car  U  chiet 
on  ce  connerce. 


L 


—  238  — 

Par  le  crit  des  bestes  enaamble 
140  Que  nature  entour  lui  asamble  ; 

Quant  Tolifaut  voient  cheû, 

Si  a  si  garant  cri  esmeû. 

Que  par  la  force  de  leur  cris. 

Ainsi  con  le  veut  Jhesucris» 
145  Qui  ne  fait  choze  où  n'ait  raison 

Ne  riens  née  qui  n'ait^saison  — 

Pour  ce  a  li  cris  tel  vertu, 

Que  il  Tolifant  abatu 

Fait  en  son  estant  redrechier 
150  Sans  lui  grever  et  sans  bleeier. 

Tout  ainsi  en  est  d'un  preudoume 

Con  de  Tolifant  que  je  noume. 

Quant  li  bons  ricbes  et  poissans, 

Qui  en  tous  biens  est  counoissans 
155  Et  plains  de  toutes  bones  teches^ 

Qui  bien  afierent  à  hautesse 

De  barons  qui  les  terres  tienent  — 

Quar  raisons  est  qu  il  se  maintienent 

En  courtoisie  et  en  largesse 
160  En  hardement  et  en  prouesse;  — 

Ces  quatre  vertus  que  je  nomme 

Âôerent  si  bien  à  haut  home, 

Com  la  pierre  en  lor  hiaume  asise; 

Car  d'eles  itant  vous  devise 
165  Que  toute  li  honneurs  vient  d'eles» 

Tout  ensemant  comme  chandelles 

Enluminent  une  vies  sale  : 

Jà  n'est  si  noire  ne  si  sale. 

Que  la  clartés  moult  bien  ni  père. 
170  Ces  vertus  à  eles  compère, 

141.  Li  olifant.  —  151.  Tout  ainsi  ame  d.  pr.  —  155.  Plain.  — 
158.  Quar  raison  est  qui  ce  maintienent.  —  160.  Bt  en  hard.  — 
163.  Jliaunie  manque.  — 165.  Comme  les  chandelles.  — 169.  Clarté. 


C'autant  enluminent  .i.  home  ; 
Car  il  n*a  prince  tresqu'à  Rome, 
Tant  soit  lais  de  cors  6t  de  vis, 
Que  ces  teches  que  vous  devis 

175  N'eussent  si  enluminé. 
Se  Dieus  li  avoit  destiné 
Que  s'en  fust  à  droit  maintenus, 
Il  seroit  ausi  preus  tenus 
Et  autant  amendés  de  los 

180  En  tous  endrois,  bien  dire  Tos, 
C'uns  hosteus,  selonc  sa  manière, 
Resclarcit  d'une  grant  lumière. 
Dont  n'est  mie  cius  escharnis 
Qui  de  teus  teches  est  garnis, 

185  Mais  dignes  de  terre  tenir; 
Jà  n'aurai  lassé  mon  désir 
De  dire  tous  biens  de  celui 
Qui  telles  teches  a  en  lui. 
C'est  cil  qui  tout  puet  soustenir, 

190  C'est  cil  qui  doit  terre  tenir, 
C'est  li  olifans  qui  tout  porte; 
Cil  se  solace  et  se  déporte 
En  faire  honneur  ans  bones  gens; 
Celui  ne  faut  ors  ne  argens, 

195  Mais  quant  plus  donne,  plus  en  a  : 
Nostre  sires,  qui  tout  donna, 
Li  recroist  les  biens  en  ses  mains, 
Car  onques  pour  ce  n'en  a  mains. 
Cieus  olifans  est  moult  gentieus, 

200  II  est  tout  adès  ententieus 
A  faire  à  toutes  gens  droiture. 
Cil  vit  bien  selonc  l'escriture, 
Cius  est  amés  pour  sa  prouece 

194.  Or  ne  argent.  — 197.  Bien. 


—  «40  — 

Et  honorés  pour  sa  largeoe; 
205  Cil  ne  pleure  pas  les  despens; 

Cil  est  tousjours  en  bon  apens 

Qu'il  n*ait  en  sa  court  lascbeté  ; 

Cil  n'a  cure  de  fauseté 

Ne  de  mesdisans  aoointer» 
210  Ne  si  n'a  soin  de  covoiter 

Choze  qui  puist  s'arme  encombrer. 

Jà  ne  vous  saroie  anombrer 

La  valeur  de  lui  ne  le  pris; 

Tout  li  bien  sont  en  lui  repris. 
215  Cil  est  à  plusieurs  gens  confors 

Et  cil  est  olifans  li  fors, 

Qui  sous  lui  porte  le  chastel. 

Sa  force  ne  vaut  un  gastel 

A  celui  qui  porte  le  fais 
220  Dont  un  pals  est  tout  refais 

Et  une  terre  maintenue. 

Pour  la  dame  qui  est  tenue 

A  la  meliour  dame  du  monde» 

Si  com  il  clôt  à  la  reonde  — 
225  Çou  est  la  contesse  de  Flandres, 

De  cul  valeur  est  grans  esclandres  — 

Pour  li  fu  cis  contes  trouvés. 

Or  est  li  olifans  prouvés  : 

Celui  cUdm  olifant  setlr, 
230  Plain  de  grâce  et  de  boneQr, 

Qui  em  pais  porte  une  contrée, 

Dont  n'est  mie  sa  force  outrée. 

Cel  olifant  prise  Ten  si, 

906.  Aspens.  —  210.  Ne  fin  a  soin  de  couester.  —  213.  Je  ne.  — 
216.  Et  celui  olifans  est  fors.  —  217.  Chatel,  L^absence  de  Vs  radical 
muet  devant  une  consonne  [blasmer,  mesdire,  etc.),  est  habituelle  dans 
le  Ma.  D.  —  222.  Tenn.  —  ^.  Ce  contes. 


V 


—  241  — 

Tant  com  Dieus  le  tenra  ensi. 
235  Sa  force  vaut  moult  et  vaura; 

C*iert  grans  duex  quant  elle  faura, 

Et  preus  et  joie  qu'elle  dure. 

Elle  n'est  mie  à  poures  dure, 

Mais  douce  et  humble  et  charitable 
240  Et  sage  et  bone  et  véritable, 

Et  aime  Dieu  et  sainte  église. 

Sa  g^nt  valeur  ne  sa  franchise 

Ne  vous  aroie  hui  recordée  : 

Elle  a  mainte  guerre  acordée, 
245  Car  moult  aime  pais  et  concorde, 

S'est  plainne  de  miséricorde. 

Cil  olifans  tel  fes  soustient. 

Que  tout  son  pals  en  soustient. 

Dont  est  moult  fors  cius  olifans; 
250  Dieus  11  sauve  tous  ses  amfans, 

Et  li  doint  bone  vie  et  longe! 

Ne  vous  ferai  plus  nulle  alonge, 

Mais  qu'ancor  vous  vourai  retraire 

Tel  choze  dont  ne  me  doi  taire, 
255  Quar  raisons  est  que  je  le  die. 

Quant  elle  chiet  en  maladie. 

Qu'elle  est  descoulourée  et  tainte 

Et  de  grant  mal  est  si  atainte. 

Que  moult  se  dont  on  de  sa  mort, 
260  Li  grans  biens  c'en  de  li  remort 

Et  les  bones  gens  qui  en  prient  —  ; 

Ausi  com  les  bestes  qui  crient. 

Qui  font  redrecier  l'olifant, 

Crient  famés,  crient  enfant, 
265  Et  poures  gent  communalment 

236.  Duel.  —239.  Douce  humble.  -245.  Encorde.  — 247.  Olifant. 

TOM.    I.  46 


Prient  à  Difiu  escpriemeut, 
Que  Damedi9U0,  par  gamte  graœ, 
Li  doiat  vdcot  de  vie  eapaase. 
Pour  les  biens  qu'elle  fait  au  mouiê  ; 

270  C*à  painnes  a  eu  raer  taute  oudd 
C'on  U  fait  de  toues  prieree. 
Car  ses  œvres  sont  droituriareg; 
Et  ce  Ta  souvent  redrecie, 
Ses  bieus  fais  et  çou  ç'ou  li  prie, 

275  Si  sa!  bien  qu'à  Dieu  eu  souvieutt 
Pour  le  grant  bien  qui  de  li  yieut 
Et  je  proi  Dieu  qu'il  le  maintiegue 
Et  qu'en  son  bon  estât  la  tiene 
Et  qu'il  le  praingne  eu  sa  partie» 

280  Quant  li  ame  iert  du  cors  partie. 
Et  le  messe  el  haut  paradis. 
Car  c'est  et  en  fais  et  en  dis 
C'en  i  puet  prendre  bone  example  ; 
Elle  a  fait  refaire  maint  temple 

285  Et  estorer  maint  bospital 
Et  mètre  églises  en  estât, 
Et  fait  moult  de  belles  aumosnes 
Â  poures  nounains  et  à  monnes» 
Et  soustient  par  devocion 

290  Poures  gens  de  religion. 

Baudouins  de  Condet  nous  conte. 
Qui  fist  du  wardecors  le  conte 
Et  du  pélican  ensement. 
Et  si  vous  dist  et  pas  ne  ment 
295  Qu'il  fist  celui  de  l'olifant. 
Si  dit  ne  vont  mie  trufant, 


267.  Que  Dieus.  —  270.  Cà  painne.  —  288.  Moimies.  —  292.  />« 
manqae.  -*•  293.  Ci  dit. 


—  245  — 

Ains  sont  fais  de  bones  materes, 
Ne  jà  jour  ne  sera  conteres 
De  nulle  riens  en  son  vivant, 

300  Qui  voist  contre  droit  estrivant. 
Et  pour  le  non  à  la  grant  dame 
De  Flandres,  cui  Dieu  sauve  Tame, 
Fu  li  dis  de  Folifant  fais. 
Que  Dieus  li  perdoint  ses  meffais, 

305  Quant  Famé  du  cors  partira; 
Bien  ait  cil  qui  amen  dira  ! 


SCO.  Voit. 


XX 

CE  SONT  Ll  VERS  DE  DROIT  BAUDOIN 

DE  CONDÉ  *. 


O00g§00»- 


[rois  m'ensengne  que  je  doi  dire 
'Du  mauvez  siècle  qui  empire, 
Car  pou  est  nus  bons  qui  bien  face, 
Prince  et  baron  sont  de  Tampire  ; 
5  Â  painnes  saroit  nus  descrire 
L^avarisce  qui  les  enlace. 
Certes  moult  suit  vilainne  trace 
Qui,  par  son  aver  cuer,  embrace 
Riens  dont  on  puist  de  luy  mesdire; 
10  S^uns  s'en  osoit  moustrer  em  place 
Et  un  pou  apertir  sa  face, 
Moult  seroit  legierement  sire. 


Drois  souloit  les  haus  châtier 
Et  souloit  faire  toumier 


^  Cette  pièce,  comme  la  précédente,  est  tirée  da  Mb.  D,  qui  est  le 
seul  où  je  Tai  trouvée.  Elle  se  compose  de  50  douzains;  mais  les  9  der- 
niers paraissent  avoir  été  ajoutés,  car  ils  font  double  emploi  avec  les 
strophes  6,  7,  8,  10,  12, 19,  16,  26  et  28  du  Dit  des  droiz  au  Clerc  de 
Voudai,  qui  a  été  publié  par  Ach.  Jublnal,  dans  son  Nouveau  recueil  de 
Contes,  etc.,  t.  II,  pp.  ISSd  et  ss.  Cette  rencontre  m*a  permis  de  remplir 
les  lacunes  que  présentait  mon  manuscrit  ;  je  les  ai  indiquées  par  Tim- 
pression  en  caractères  italiques. 

13.  Droit;  cette  faute  se  présente  encore  plusieurs  fois.  Chaioier  et 
au  Y.  suiv.  toumoier  ;  la  rime  oblige  à  choisir  les  formes  en  ier. 


16  Rois,  dus  et  contes  et  barons; 

Drois  faisoit  les  preus  espiier 

Et  puis  mander  sans  detrier  ; 

Drois  fesoit  donner  les  haus  dons. 

Lor  estoit  hounours  es  maisons, 
20  Biaus  contes  et  belles  chansons 

Chantoient  pour  yaus  solacier. 

Or  est  oultre  celle  saisons, 

Ne  cuit  que  jà  mais  la  voions  ; 

Car  li  plus  haut  sont  li  pions. 

25      Drois  dist  c'en  ne  doit  pas  cder 

Honte,  s'on  le  voit  alever. 

Aine  le  doit  on  partout  retraire. 

Las  !  que  seront  li  baeeler. 

Gui  on  sieut  si  bel  apelw; 
30  Si  leur  couyient  yestir  la  haire» 

8'en  doit  chascuns  crier  et  brere  ; 

Car  pou  leur  Toit  ou  de  bien  faire 

Et  les  merdes  voit  on  monter. 

De  papdardie  examplaire 
35  Font  pluseur  samblant  par  viaire; 

Ciaus  Toit  on  es  oours  honorer. 

Drois  dist  que  preudons  doit  amer- 
S*ounour  et  adès  droit  ouvrer, 
Que  bien  puîst  sa  vie  despendre 
40  Et  ramour  de  IKeu  achats, 
Et  si  selonc  le  siècle  ouvrer, 
C'on  nel  puist  blasmer  ne  reprandre. 
Drois  dist  :  À  droit  scet  cil  entendre 
Qui  sa  main  oze  en  bien  estandre 

19.  Hounour.  —  24.  Piour;  voff.  Notes  Expl.  —  25.  Dit  {hcaie  iV6- 
quente).  —  81.  Cbacnn.  —  85.  Pluser.  —  42.  C'on  ne  le  puit.  —  48.  Cil 
manque. 


—  n7  — 

45  Et  en  bouc»  gens  honorer; 
Tout  seQrement  puet  atendre 
Et  bien  pnet  à  Dieu  Tame  rendre; 
De  ce  ne  doit  jà  nus  doubter . 

Drois  deTroit  cônseilKer  les  hatrs 
50  Qu'il  ne  creïssent  mie  ciaus 

Qui  cuers  ont  avers  et  félons, 

Mais  les  gentins,  les  liberaus, 

Qui  les  cuers  ont  vrais  et  loiatxs; 

Dont  honneurs  vient  et  haus  renons. 
56  Tels  gens  eschieve  traysons, 

N*auroit  son  lieu  en  lor  maisons, 

Hebergier  va  avec  les  faits, 

Qui  les  biens  fais  et  les  biaus  dons 

Recoupent  es  cuers  des  barons; 
60  Itels  gens  soèveni  souvrains  matis. 

Drois  dist  que  an  TancTan  tantps 

Livroit  on  à  gentius  amffans, 

Pour  yaus  nourir  et  doctrmer, 

Variés  loiaus  et  antendans, 
65  Sages,  courtois  et  counissans, 

Qui  nul  mal  n'osa2ssent  penser. 

Or  les  puêt  on  autres  trouver  : 

S'emfes  veut  gentiument  ouvrer, 

Ses  tnaîstres  Yen  est  defandans, 
70  Son  bon  vouloir  li  fait  caaser 

Soit  d'ounour  faire  ou  de  donner  ; 

Geste  chose  est  bien  apairans^ 

Drois  ensengne  que  chevaliers 

06.  Qfti  p.  ^i^it  (ftinte  fréquenté).  —  54.  Houneur;  haut  »noa.  — 
66.  Maison.  ^  59.  Resoapatit  es  eues  {9i<ff  d.  b.  —  61.  Q«aa  laeian. 


—  24«  — 

Doit  estre  à  Dieu  bons  et  entiers 
75  Et  sainte  église  honorer; 

Four  ce  fu  donnés  li  mestiers. 

Loyaus  doit  estre  et  dreturiers 

A  la  poure  geut  conforter; 

Quant  li  sires  venra  conter, 
80  Là  ne  poura  nus  rien  donner, 

Ne  nus  n'i  aura  amparliers  ; 

Bon  fait  son  escript  regarder, 

C'om  puist  i  lire  sans  doubter, 

Car  li  sire  yert  le  jour  moult  fiers. 

85      Drois  dist  que  haus  hom  faire  doit  : 

Vrayement  croire  et  amer  droit; 

Ce  plaist  à  Dieu  et  à  la  gent. 

Bers  qui  en  droiture  né  croit, 

Yillainement  sour  Farme  acroit, 
90  Sel  paiera  mauvesement. 

Bers  qui  convoite  or  et  argent 

Pour  Fenclore  repusement, 

Ne  prent  mie  conseil  à  droit. 

Drois  dist,  df ois  prent,  drois  le  despant, 
95  Vif  ou  mort,  tout  setlrement 

Au  jour  destroit  trouvera  droit. 

• 

Drois  s'esmerveille  durement 
Que  gentius  hom  guarde  ne  prent, 
Quant  il  doit  faire  chevalier, 
100  De  quels  teches  et  de  quel  gent 
Cil  est  qui  si  haut  bée  et  tent. 
Qu'il  ne  face  d  ouneur  fumier. 
Li  'fius  d'un  fevre  ou  d'un  fournier 


74.  Bon.  —81.  Amparlier.  —  83.  Corn  puit  lire.  —  87.  Plait. 
91.  L'argent.  —  92.  Pour  enclore.  — 100.  De  quel  teohes. 


—  a49  — 

Puet  bien  avoir  blet  en  grenier, 
105  Mais  n'a  pas  çou  qu'à  Tordene  apent; 
S*en  fait  on  lues,  s'il  scet  blangier, 
Bailliu  de  terre  ou  conselier; 
Si  Ta  li  siècles  atoumant. 

Drois  dist,  que  je  ne  puis  mentir, 

110  Mais  il  me  convient  consantir 
Çou  que  je  ne  puis  adrecier  : 
Puis  que  haus  hom  fist  aseutir 
Yillain  à  sa  table  seïr, 
Avilla  il  le  haut  mestier. 

115  Uns  jours  vanra  que  li  lanier 
Voleront  plus  haut  que  gruyer, 
S'ou  ne  fait  leur  penne  alentir. 
Se  haut  sueffrent  le  haut  mestier. 
Si  com  on  leur  voit  ooumencier, 

120  A  tart  venront  au  repentir. 

Drois  dist  c'on  doit  croire  et  amer 

Celuy  qui  sa  teste  oze  armer 

Pour  le  conseil  que  il  donna, 

Et  celuy  doit  on  faus  clamer 
125  Qui  en  court  ne  s'oze  moustrer. 

Quant  ses  sires  mestier  en  a. 

S'il  le  mande,  il  se  reponra; 

Par  son  veul  en  court  vent  ara, 

S'il  ne  cuide  qu  il  puist  blâmer. 
130  Mauvais  conseilliers  mal  aura 

Et  loyaus  en  bien  florira, 

En  grant  joie  au  jour  amer. 

Drois  dist  que  pour  villain  graier 
112.  Asaier  — 115.  Vn  jour.  — 118.  Se  haus.  — 120.  Venra. 


—  MO  — 

Ne  pouf  desloial  loseng^er 
135  Ne  doit  bans  hom  entrer  en  ire. 

Ses  bons  cuers  le  doit  conseillier 

Que  pour  félon  caer  eàragîer 

Ne  doit  il  faire  samblant  d*ire  ; 

Mieus  ne  puet  on  tel  gens  ocire, 
140  Que  leur  parler  et  yaus  despire 

Et  amer  conseil  droiturier. 

Preudons  doit  bien  savoir  eslire 

De  .ij.  consaus  liquels  est  pire, 

Ains  qu'il  viegne  au  fait  coumeticier. 

145      Drois  dist  :  Amer  dois  tes  amis 

Et  prier  pour  tes  anemîs, 

L'un  pour  t'onneur,  Faulre  pour  Dieu; 

De  l'un  seras  moult  segnoris, 

De  l'autre  avancera  tes  pris, 
150  A  Dieu  en  feras  ton  grant  preu  ; 

Si  doit  preudon  furnir  son  veu; 

Car  biens  fais  a  partout  son  lieu; 

Ce  vous  tesmoigne  li  escris. 

Si  doit  on  deschargier  le  geu, 
155  Qui  les  auquans  mainne  au  grief  feu 

Qui  put  et  tousjours  est  espris. 

Drois  dist  qu'à  tans  qui  est  alez 
Eatoit  si  droite  loiautés. 
Se  haut  homme  s  entrehaTssent, 
160  S'en  fust  li  uns  en  court  grevez 
Des  seigneurs  et  occoisonnés. 
D'un  fief  que  d'un  membre  tenissent. 
Pour  riens  li  autre  n'en  fausissent, 

196.  Cuer.  — 138.  Ne  est  omis.  —  DHrer  p.  d'ire.  —  143.  Lequel. 
152.  Bien  firis. 


—  451  — 

Que  lor  per  de  court  ne  partissent, 
165  Si  qu*il  ne  fast  de  riens  danïpnés. 
Mais  or  folement  se  chérissent, 
Car  se  11  troi  le  quart  preTssent, 
Autel  lor  pent  derant  le  nés. 

Drois  dist,  se  gentius  hom  mesprant, 
170  Qu'il  se  blece  plus  laidement 

G'uns  qui  seroit  de  bas  afaire. 

Drois  dist  qu'à  gentillece  apant 

Largece,  houneurs,  sens  qui  desfant 

Gentil  cuer  vilennie  à  faire. 
175  Drois  dist,  qui  raison  reut  retraire, 

Gentius  doit  donner  ezamplaire 

A  florir  mains  aprise  gent, 

Et  se  nicetés  son  cuer  maire, 

Qu'il  lait  droit  et  face  contraire, 
180  Tors  dist  c  je  monte  >  et  drois  descent. 

Drois  dist  que  moult  grant  vilennie 

Fait  riches  hom  s*il  a  envie, 

Se  li  poures  en  bien  s'avance. 

On  souloit  tenir  de  maisnie 
185  Les  poures  preus  et  faire  aie  ; 

Mais  or  est  sechie  leur  branche, 

Ne  portent  fruit  s'il  n'ont  chevanoe  ; 

Mais  cil  qui  de  lange  font  lance. 

Ont  la  querelle  desraisnie; 
190  Pitiés  est,  douleurs  et  pesance, 

Que  hautes  honnours  les  avance; 

Peu  fait  on  mais  de  courtoisie. 

Drois  dist  :  Se  haus  hom  conseil  prent 

169. 8$  manque.  — 170  et  179.  Qui  p.  qu'il,  —  187.  Nil  n'ont  chance. 
- 190.  Donlour. 


—  25Î  — 

Â  loial  home  loiaument, 
195  A  sen  sens  se  doit  conseîllier, 

Et  ce  dist  drois  que  folement 

Œvre  haus  hom  qui  tourne  à  vent 

Loial  conseil  pour  garçounier; 

On  a  bien  veû  abaissier 
200  Maint  gentil  homme  et  avillier 

Et  le  sien  tourner  k  nient. 

Qui  bon  conseil  croit  droiturier 

Et  vilain  fuit  et  losengier, 

Il  essauce  droit  et  tort  pent. 

205      Drois  dist  que  moult  est  grans  merveille 
Que  cuers  endormis  ne  s'esveille, 
Qui  bien  et  houueur  pouroit  faire  ; 
Mais  tel  suet  mangier  sans  chandelle, 
Qui  ore  à  baron  s'apareille 

210  Et  petit  prise  poure  afaire. 
Li  gentius  cuers,  li  debonaire, 
Qui  d'ouneur  se  scèvent  retraire, 
Met  au  siècle  et  li  fait  oreille; 
Le  sien  li  alve  &  fortraire. 

215  Quant  il  Ta  pris,  si  vide  Taire 
Et  dist  :  c  Nostre  afaire  touelle  > . 

Drois  dist  que  courtoisie  est  morte. 
Oui  on  souloit  ouvrir  la  porte 
Et  moult  bonement  hebergier. 
220  Trop  est  cuers  vilains  qui  enorte 
Riche  homme  à  faire  chière  entorte 
Pour  son  boire  et  pour  son  meugier. 
Drois  par  droit  se  devroit  vengier 
Et  celuy  d'ounour  eslongier, 

195.  Le  p.  se.  —  205.  Grant.  —  211.  Debonaires. 


—  253  — 

225  Se  sa  poissance  estoit  si  forte» 
Mais  on  voit  droiture  clochier; 
Pour  çou  si  ne  m'os  mervelier, 
Se  lasches  cuers  se  desconforte. 

Drois  dist  qu'il  fu  uns  chevaliers, 
230  Sages,  loiaus  et  droituriers, 

Preus  as  chans,  courtois  à  Thostel  ; 
A  honneurs  ert  ses  cuers  entiers. 
Larges  sur  touz,  bons  vivendiers, 
Jà  mais  n'en  verra  nus  un  tel, 
235  Si  ne  prisoit  tant  nul  katel, 
Comme  il  fesoit  homme  faël, 
Et  heoit  fauz  et  bubenciers 
Et  n'amoit  mie  homme  cruel. 
Dieu  proi,  le  roy  celestiel, 
240  Qu'à  son  règne  soit  parsouniers. 

Drois  dist  qu'Amours  doit  merchier 
Tous  ciaus  qui  bien  scèvent  donner 
A  amour  loiaument  servir. 
Amour  fait  hardi  cuer  tranbler, 

245  Amour  fait  villain  cuer  douter, 
Amour  fait  mauvestié  haïr, 
Amour  fait  bien  riche  apourir, 
Amour  fait  bien  poure  enrichir, 
Amour  fait  fol  amesurer, 

250  Amour  fait  chastel  asallir, 
Amour  fait  félon  humilier. 
Moût  fait  bon  loiaument  amer. 

Drois  dist  que  durement  mesfait 
Qui  de  bone  amour  se  retrait  ; 

2S8.  Lâche.  —  229.  Un.  —  234.  Nul.  —  240.  Persouniers. 


255  Car  de  bone  amour  vient  grans  biens  : 

Bone  amour  tient  son  homme  entait 

En  bien»  mesfaire  ne  li  lait, 

Largeoe  doune  plus  que  riens, 

Bone  amour  het  mauvais  engiens, 
260  Bone  amour  chatoie  les  siens, 

Bone  amour  oint  de  doue  entrait, 

Bone  amour  porte  bons  loiens. 

Se  bien  aime  bons  crestiens» 

Drois  dist  que  de  riens  ne  s^esmait. 

265      Drois  se  merveille  du  dergié 

Qui  si  a  le  sieele  embracié 

Que  peu  y  ont  les  autres  gens. 

Chevalier  furent  jà  prisié 

Es  hautes  cours  et  ossaucié, 
270  Si  disoient  les  jugemens. 

Mais  or  sont  il  bouté  des  rens  ; 

Feu  pris-on  ne  yaus  ne  leur  sens; 

Segnour  sont  si  haut  roegnié, 

Il  dient  et  font  leur  talent; 
275  Or  se  gardent  de  griôs  tourmans» 

Dont  aront  il  tout  gaagnié. 

Drois  dist  que  durement  mesfont 
Li  haut  homme  qui  povoir  ont 
De  la  menue  gent  tenser, 
280  Qui  sueffrent  que  nus  les  semont, 
Se  en  leur  cours  escondis  sont» 
Que  ne  puissent  droit  recouvrer. 
Mais  après  ne  doit  nus  blâmer  : 
S'il  scèvent  manière  trover 

259.  Engien.  —  260.  Le  sien.  —  263.  Bon.  —  266.  Embrace.  — 
268.  Prisé.  —  28L  Sen  L  c.  escondis  ne  sont.  —  282.  Qui  ne.  —  284.  S'il 
ne  soèvent. 


285  Del  leur  querre,  qw  sage  font. 
Mais  cil  qui  droit  doivent  garder, 
S'il  en  falent,  c'est  sans  faixser. 
Jours  Ycsira  qu'il  le  oomparix>nt 

Drois  dist  que  li  poissant  seignour, 
290  Qui  les  rentes  prendent  del  lour, 
Leur  doivent  le  aniplds  garder. 
Or  sueffrent  qUe  clerc  boiseour 


Les  samonent  et  fiant  pener, 
296  Tels  gens  devroit  on  arester 

En  court  et  fiure  demander 

La  tenence  de  leùi^  olamour; 

S'il  savoient  raison  moustrer, 

Droia  dist  o'on  les  leaast  aler  ; 
300  Se  non,  ^esquissent  à  doulour. 

Drois  parole  des  prelas  haus, 

Des  doians,  des  o&claus, 

Que  pour  droit  faire  a  on  eslis  : 

Es  hautes  cours  ont  leur  eonsaus , 
305  Devant  yaus  les  plès  generaus. 

Qui  donner  puet,  s'est  bien  oïs, 

Maintenant  li  est  jours  assis, 

Pour  çou  qu'il  n'ont  mie  assés  pris, 

Mais  li  poures  hom,  li  deschaus, 
310  Qui  n'est  mie  d'avoir  garnis. 

Est  tantost  ou  registre  mis. 

Drois  tesmoingne  tous  plais  à  faus. 

Drois  aprent  les  peu  ensegniés 

S86.  Brois.  —  286.  Jour  v.  qui  le  oomparont.  —  S89.  Poisans. 
298.  Vers  omis.  —298.  Savoint.  —  807.  Jour. 
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Que  chascuns  doit  estre  avisiés, 
315  Quant  il  ot  sage  home  parler. 
Car  se  ses  cuers  n'est  trop  vuidiés 
De  sans,  plus  courtois,  plus  haitiôs 
En  iert,  s'il  scet  nul  bien  porter  : 
Far  aprendre  sans  oublier, 
320  Par  obédience  garder, 

Est  li  bons  en  bien  ayenciés. 
Drois  dist,  se  11  bons  scet  amer 
Çou  que  honeur  li  puet  donner, 
Drois  dist  qu'à  droit  est  conseilliez.   ■ 

325      Drois  dist  :  S'aucuns  bons  veut  tenir 
.II.  voies,  ce  ne  puet  faillir. 
Que  li  une  ne  Ten  desroit; 
Drois  dist,  s*aucuns  bons  veut  servir 
.II.  seigneurs,  peu  voit  avenir 

330  Qu^envers  Tun  desloyaus  ne  soit, 
Et  se  li  pis  servis  perçoit 
Que  maint  sa  cboze  fors  de  droit, 
Dont  ne  le  doit  on  bien  balr; 
.    OU,  nus  jug^r  ne  devroit, 

335  Puis  qu'il  veut  ouvrer  contre  droit, 
Que  drois  nel  doive  mal  baillir. 

Drois  dist  que,  par  droit  eritage. 
Doit  gentius  bon  avoir  cuer  sage 
Et  balr  villonnie  et  bonté, 
340  Et  s'il  aquet  mauvais  usage 
Et  suit  compagnie  volage, 
Drois  dist  que  nature  fourconte. 
Fins  de  roy  ou  duc  ou  de  conte, 
S*avarisces  son  cuer  surmonte, 

314.  Chacun.  —  396.  Balllier. 
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346  Drois  dist  qu'il  fause  droit  linage, 
Et  s'il  sen  vilan  cuer  ne  donte, 
Houneur  et  courtoisie  afronte, 
Lui  et  autri  fait  grand  damage. 

Drois  dist  que  d'ounour  se  couronne 
350  Qui  à  droite  honnour  s'abandonne 

Et  eschieye  villanne  voie, 

Et  celui  het  qui  mal  sermonne 

Et  qui  des  chozes  l'araisoune 

Â  quoi  ses  cuers  point  ne  s'apoie. 
355  Drois  dist,  et  drois  est  c'en  Ten  croie, 

Celuy  doit  on  guerpir  sa  proie 

Et  eslongier  de  sa  personne. 

Drois  dist,  qui  à  houneur  s'aloie, 

Quil  s'acompagne  avec  la  joie 
360  Que  Dieus  à  ses  bons  amis  doune. 

Drois  tesmoingne  des  menestreus 
Qui  sont  nourit  es  haus  osteuz, 
Que  il  devroient  estre  sage, 
Car  qui  les  courtois  et  les  preus 

365  Voit  souvent  et  est  entour  eus, 
Prendre  y  doit  on  grant  avantage  ; 
On  aprent  .i.  oisel  ramage 
A  parler,  .i.  chien  par  usage 
Qu'il  chasse  et  prent  biches  et  leus. 

370  Plusieur  ménestrel  sont  volage, 
S'en  y  a  de  divers  courage  ; 
Cius  est  bourdere  et  cius  honteus. 

Drois  dist  que  li  ménestrel  ont 
Orant  avantage,  s'il  tel  sont 

346.  Se  p.  sen  (son). 

TOI.  1.  i7 
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375  Qull  soient  courtois  et  loial. 
Li  haut  homme  ayec  oui  il  vont, 
Plus  les  amerout  et  croiront» 
S*il  sont  sans  boisdie  et  sans  mal; 
Jà  li  biens  n'iert  tournés  ou  val. 

380  Cil  qui  cuer  aura  natural 
Essauce  droit  et  tort  confont. 
Drois  dist  :  Aies  cuer  gênerai, 
Conpains  seras  au  principal. 
Qui  de  bien  faire  te  semont. 

385      Drois  dist  que  laidement  se  blesce 
Haus  bons  poissans  qui»  par  peresae, 
Lait  son  preu  et  s'ounour  à  faire. 
Cil  est  floris  de  bone  teche, 
Qui  à  s'ounour  faire  s'adreoe 

390  Et  ce  het  qui  poroit  desplere. 
On  ot  des  bons  le  bien  retraire, 
Des  mains  bons  ou  mesdire  ou  taire  ; 
Four  ce  doit  avoir  grant  leece 
Cil  où  on  puet  prendre  examplaire 

395  Qui  à  Dieu  et  au  mont  puist  plaire 
Soit  en  jouyant  ou  en  yiellece. 

Drois  dist  que  folle  maintenance 
Met  homme  et  famé  en  grant  Tiutance. 
S'aucun  se  veulent  alïer, 
400  Drois  dist  que  sage  contenance, 
Où  il  n'a  orgeuil  ne  beubance, 
Qui  qui  Tait,  fait  moult  à  prisier. 
Les  dames  et  li  chevalier, 
Qui  flori  sont  du  haut  mestier, 
*     405  I  doivent  prenre  remenbrance  ; 

977.  Bt  plas  les.  —  888.  Feras  p.  zéros.  —405.  II  doivent. 


Gentius  cuari  s'i  doit  nubut  giitier 
De  luy  viUiimiraient  trmititr 
Cuns  estrais  de  baiM  xuûsflaaoe. 

Drois  diat  :  El  tans  des  anclena 
410  Ert  sieolês  plains  de  moult  gmna  biens, 

N'i  vousist  faire  vilonnie 

Orgeus;  enTîe,  fttus  engiens; 

Chascuns  n*aToît  si  pou  des  siens 

Qu*il  n'avoient  heberg^ie  ; 
415  Largece  et  sa  suer  courtoisie 

Avoient  cambre  si  garnie, 

Qu*il  ne  leur  faloit  nulle  riens. 

Or  est  touz  esbais  qui  prie, 

Car  hounours  est  toute  perie 
420  Par  les  cuers  as  estrois  loiens. 

Drois  dist  :  ffuns  bons  yeut  moult  parler, 

Sougneusement  se  doit  garder 

Que  ses  paroles  ne  mesdie; 

Car  celuy  puet  on  fol  clamer 
425  Qui  coumence  et  ne  scet  finer, 

C*est  bontés  ayec  ritennie, 

Car  parole  n'est  si  polie 

Qu'ele  ne  puist  estre  haie. 

Tant  le  pouroit  on  démener. 
430  Pour  ce  dist  drois  que  courtoisie 

Fait  cius  qui  bon  parler  detrie 

Tant  que  li  lius  soit  d*escottter. 

Drois  parole  des  beubanciers, 
Des  yateus  et  des  losengiers, 

411.  Nal  n*i  vousist.  —  413.  Chacun  avoit.  —  414.  N*ayoint. 
419.  Honour  —  428.  Qui  ne  puit.  —  432.  Li  masque. 
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435  Qui  les  menBonges  font  Entendre. 
Drois  dist  :  Li  preudons  cheyaliers 
Les  doit  escouter  youlentiers, 
La  primiere  fois  pour  aprendre 
A  quoy  leur  parler  youra  tendre,    * 

440  Ou  au  bien  dire  ou  &  mesprendre  ; 
Ce  doit  jugier  cuers  droituriers. 
Et  s'il  veulent  leur  main  estandre, 
Que  ce  yi^ne  à  mérite  randre, 
Selonc  TœuYre  soit  li  loiers. . 

445      Drois  dist  :  S*uns  hons  est  desyoiés, 
Hardis  doit  estre  et  esmaiés, 
Si  doit  avoir  et  duel  et  joie  : 
Duel,  quant  de  droit  est  eslongiés. 
Joie,  quant  il  est  radreciés 

460  A  yeritô  la  droite  voie. 

Drois  dist  que  li  sages  s'apoie 
A  bien  œuvrer  et  merci  proie. 
Pour  ce  qu*il  ne  soit  fourjugiés; 
De  tant  veut  drois  que  n*en  Ten  croie. 

455  La  riens  qui  plus  home  fgrvoie, 
C'est  desloiautés  et  pechiés. 

Drois  doit  parler  de  choze  certe, 
Drois  doit  ramentevoir  la  perte, 
Dont  Flandres  est  moult  abessie, 
460  Del  conte  qui,  par  sa  déserte, 
Avoit  tant  fait,  c'est  choze  aperte. 
Que  bien  est  drois  c'on  bien  en  die. 

• 

Droiture,  honneur  et  courtoisie, 
Ces  .iij.  avoit  de  sa  mainnie. 
465  En  largece  ert  sa  chambre  ouverte, 

43e-7,  Droit  dit  preudons  est  oheTaliers.  On  doit... 
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Se  Dieu  pleûst  qu'il  eûst  vie. 
Tel  sont  rames  à  pou  d'ale 
Que  issu  fussent  de  poverte. 

Drois  dist  que  mors  a  départie 
470  La  plus  très  douce  compagnie 

Qui  pieça  fust  de  jouenes  gens, 

Du  conte  et  de  sa  douce  amie, 

Dame  de  très  haute  lignie, 

Belle  et  courtoise  et  de  bial  sens. 
475  Drois  dist  que  cîus  siècles  est  vans, 

Où  ira  on?  demain  est  niens; 

Fols  est  qui  trop  s'i  glorefie; 

Qui  pour  Dieu  prendroit  ces  tourmens, 

Il  seroit  uns  secons  Climens, 
480  S'auroit  o  lui  parsonerie. 

Drois  dist  que  folement  esploite 

Cius  qui  autri  choze  convoite, 

Que  par  raison  ne  doit  avoir. 

La  voie  yert  à  fols  moult  estroite, 
485  Qui  as  loiaus  est  large  et  droite. 

Quant  ce  vanra  au  parmanoir, 

Drois  dist  que  preudons  doit  valoir, 

Car  tors  &it  cruelment  doloir. 

Pour  çou  dist  drois  :  Folour,  ratroite  î 
490  Par  bien  œuvrer  te  feras  oir 

De  Teritage,  par  seoir 

Où  ains  n'antra  mauvaise  emploite. 

Drois  desfant  toute  vilonnie, 
Drois  monstre  toute  courtoisie 

467.  Tels.  —  468.  Pourete.  —  4'73.  Au  conte.  —  477.  Fol.  —  479.  Un. 
—  480.  Parsoniere.  —  488.  Cruellement.  —  489.  Ratrote.  —490.  Ouir 
p.  oir. 
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495  Et  enseigne  tous  biens  h  faire  ; 

Drdis  dist  c'on  soit' de  bone  vie, 

Drois  dist  o*oa  n*ait  en  lui  en^ie 

Par  quoi  on  puist  Tautri  fourtraire. 

Drois  dist  que  on  soit  debonairo, 
600  Drois  dist  que  on  se  doit  bien  taire. 

De  chose  qu'à  lui  n'afiert  mie, 

Drois  dist  c'on  soit  de  tel  afaire 

Que  on  puist  bien  à  touz  ciaus  plaire 

Lés  cui  on  est  à  compangnie. 

505     Drois  dist  et  s'an  fait  oonnestable» 

Puis  c*on  est  assis  à  la  taUe» 

On  ne  doit  mie  trop  parler; 

S'en  dit  chose  qui  n'est  metable, , 

On  li  tourne  ses  dis  à  fable  ; 
510  Si  li  yauroit  mieus  reposer; 

Ctm  pu$t  tel  ehoee  reuUr 
*       Que,  8*on  le  voloit  rapele^ 

Ce  ne  seroit  pas  honorable. 

Drois  dist  c'en  doit  «iij«  fois  penser 
515  La  choie  c'en  veut  reeorderi 

Ains  c'en  s'en  face  eounestabla. 

Drois  dist  :  Se  me  veil  oonseillieri 
Que  je  ne  me  doi  aproohier 
Se  on  ne  m'i  apelle  avant; 
520  Se  je  voi  la  gent  trere  arieri 
Drois  dist  que  ne  doi  enoerquier 
Çou  qu'il  vont  entre  yaus  repunant; 
Mais  li  loseagiers  va  muçant 

497.  En  nnlli  envie.  —  499.  Con  BOit.  ~  503.  Con  puit.  --^2.  Cor 
qui  1$  eauroH  reeorder  (j*ai  corrigé  d*apràs  le  texte  de  Jubinel).  — 
517.  8e  je  me  ^eU  (Jub.  se  Je  voi)»  ^  521.  Que  je  ne  doi,  *-  628.  Jab. 
Mes  losengior  se  va  muçant. 


o 
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Et  fait  à  son  seignour  samblant 
525  Que  il  Taime  de  cuer  entier. 
Drois  dist  que  qui  aime  tel  gent, 
Il  se  folie  en  esciant 
Et  si  se  bée  à  avillier. 

Drois  dist  c^uns  mesdisans  vaut  pis 
530  Qu*avoir  .ij.  morteus  anemiSi 
V  Quant  on  het  la  gent  sans  raison. 
Uns  mesdisans  dist  son  avis  : 
Celui  qui  bien  est  mes  amis, 
Je  le  banis  de  ma  maison. 
535  Drois  dist,  c'est  morteus  tr&ïson 
Que  d'alever  mauvais  renon, 
Tant  ait  on  le  méfait  apris. 
Drois  dist,  et  s'en  fait  mencton, 
Jugement,  par  eleooïon, 
'  540  Coupe  la  langue  &  tés  chetis. 

Drois  dist  :  S'on  voit  aucune  gent 

Monteplier  et  bel  et  gent, 

On  nés  doit  mie  destoumer, 

Ains  doit  on  avoir  cuer  joiant 
545  Se  Dieus  leur  donne  avancement, 

Par  quoi  se  puissent  amender. 

Drois  fait  les  poures  haut  monter, 

Et  tors  f et  h  riche  avaler; 

Ce  toit  on  avenir  sovent. 
550  Drois  dist  c'on  doit  ses  gas  celer, 

Si  ne  doit  on  nulli  gaber  ; 

Chascuns  ne  scet  qu'au  nés  li  pent. 

527.  jQb.  Il  86  fet  fols.  —  531.  Julr.  Con  en  bet.  -^  699.  Un  medi* 
tant.  —  983.  Ces  amis.  —  537.  Jub.  Tost  ait  on.— 538,  Jnb.  Bt  nons  fit 
measion  -^  539.  Tndllement.  —  540.  Les  ebetis. —  543.  On  ne  les.  ^ 
Jub.  Destourber.  —  547.  Li  poares.  -^  552.  Jab.  Qa*à  Taeil  li  peot. 
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Drois  dist  un  mot  qui  est  de  pris  ; 

C'on  houneurt  ses  poures  amis, 
556  Non  pas  sen  plus  du  sien  donner, 

Mais  saluer  enmi  le  vis. 

Si  en  sera  plus  avant  mis, 

S*on  les  TOUS  voit  araisonner; 

Lui  chatoier  et  lui  blâmer, 
560  Lui  bellement  amounester, 

Desfandre  qu'il  ne  soit  mollis  : 

Les  gens  sagement  aparler, 

Non  pas  avec  les  fos  aler, 

Car  on  a  tost  le  mal  apris. 

565      Drois  dist,  et  en  ce  droit  me  fi, 
Que  on  ait  pitié  et  merci 
D'oume  qui  pert  par  mescheanoe  ; 
S*il  pert  par  çou  qu'il  a  plevi, 
Par  feu,  par  mer,  par  guerre  ausi, 

570  C'on  pour  çou  ne  Tait  en  viutence. 
Droist  dist  :  Qui  en  a  la  poissance, 
Un  poi  li  face  recouvrance 
Selonc  çou  qu  il  a  deservi. 
Drois  dist  qu'un  pou  de  soustenence 

575  Jeté  Thomme  en  bone  espérance  ; 
Au  besoin  voit  on  son  ami. 

Drois  dist,  et  si  retrait  par  droit  : 
En  quelque  liu  que  li  bons  soit, 
Que  il  porte  as  famés  bounour; 
580  Et  se  porter  ne  lor  volait, 


554.  Houneure.  —  558.  Le.  —  567.  Meschanoe.  —  Sn2.  Bien  peu.  — 
Jub.  soustenance.  —  575.  Jub.  Gete  homme  de  désespérance.  — 
2777-588.  Notre  Ms.  ne  donne  que  9  vers  de  cette  strophe  et  dans  un 
mauvais  ordre.  —  577.  Jub.  Et  Jel  retrai.  —  578.  Ms.  En  conques  liu. 
—Jub.  Qu*en  quelque  leu  que  11  homme  {sic)  soit. 


Drois  dist  que  trop  se  mesferoit 
Bt  quil  guerroit  sa  deshonour. 
Por  la  mère  Nostre  Seignour 
En  ont  les  famés  le  meillour, 
585  Et  qui  ainsi  ne  le  feroit, 

Drois  dist  qu'il  aurait  le  pUmr, 
Ne  jà  de  courtois  jugeour 
Bon  jugement  n'emporteroit. 

Drois  dist,  par  raison  escriée, 
590  Que,  puis  que  famé  est  mariée, 

C*on  ne  li  doit  faire  hontage  ; 

Puis  qu*elle  est  par  bien  asenée 

Â  celui  cui  on  Ta  donnée, 

Qui  li  requiert,  il  fait  outrage; 
595  Ce  nous  tesmoignent  li  .vij.  sage. 

Puis  que  famé  est  en  mariage 

Et  elle  est  à  autri  trouvée, 

Drois  en  descuevre  son  courage  : 

Puis  que  à  autri  soit  folage, 
600  Qu'on  Tapelle  foie  prouvée. 

587.  Jnb.  de  cort  à  Jugeor.  —  5d9.  Est  criée.  —  591.  Jub.  querre 
hontage.  —  594.  Jub.  Qui  le  requiert.  —  595.  Jub.  Que  ce  tesmoi- 
gnent. — r  596.  Jub.  Que  puisque  famé  a  mariage.  —  597.  Jub.  o 
autrui.  —  599-600.  Jub.  : 

Ble  désert  par  son  outrage 
Que  Ten  Tapiaut  putain  provée. 


XXI 

C'EST  Ll  PRISONS  D*AMOURS  QUE  BAUDUINS 

DE  CONDÉ  FIST. 


luisours  plaintes,  molt  de  dolours 
Ot  OB  de  la  prizon  d*amourSi 
Mais  ains  n'olstes,  puet  oel  iestre, 
Quels  la  prisons  d'amors  puet  iestre, 

*  La  Prison  éTÂmoun  est  tirée  d'un  maouscrii  du  xxv*  siècle,  de  la 
Bibl.  Imp.  de  Vienne,  coté  n»  2621  (anc.  Eugen.  fol.  143),  et  dont  elle 
occupe  les  fol.  21*  à  41^.  J*en  dois  la  copie  à  Tobligreance  de  M.  Mussa- 
fia,  professeur  de  philologie  romane  à  runiversité  de  Vienne.  — Uexis- 
tence  de  cette  vaste  composition  de  Baudouin  de  Condé  m'avait  été 
révélée  par  un  mémoire,  présenté  Tan  dernier  à  TÂcadémie  impériale 
des  sciences  de  Vienne,  par  M.  Ferdinand  Wolf,  et  qu*il  a  publié  sous 
le  titre  :  Ueber  einige  altfrantœsische  Doetrinen  uni  Allegorien  von  der 
Minne.  Nach  Handsehriften  der  Jt.A.  Ho/Mliothék  (Vienne,  1864, 
in-4«,  de  60  pp.).  Le  célèbre  professeur  y  fait  l'analyse  de  notre 
poSme  et  en  communique  de  nombreux  extraits.  Depuis,  j*ai  décou- 
vert un  second  texte  de  la  Prison  d'amours  (cette  pièce  avait  échappé 
à  tous  ceux  qui  avant  Wolf  se  sont  occupés  de  notre  trouvère],  dans 
le  môme  manuscrit  de  Turin  dont  je  me  suis  servi  pour  un  grand 
nombre  d'autres  pièces  de  Baudouin,  et  j*en  ai  soigneusement  recueilli 
les  variantes.  L'attribution  que  porte  la  suscription  dans  le  manuscrit 
de  Vienne  manque  dans  celui  de  Turin  ;  mais  cette  absence  d'indica- 
tion d'auteur  est  habituelle  dans  ce  dernier  volume. 

Un  grand  nombre  des  divisions  sont  précédées  dans  le  Ms.  de  Vienne 
de  miniatures,  accompagnées  d'une  explication  en  encre  rouge.  Les 
vers  que  nous  avons  fait  imprimer  en  italiques,  et  qui  sont  des  com- 
mencements ou  des  refrains  de  dhansons,  habilement  in-sérés  dans  le 
texte,  s'y  trouvent  écrits  sous  des  portées  de  musique,  où,  sauf  en  deux 
endroits,  les  notes  font  déftiut. 

1.  T.  Mainte  plainte,  mainte  clamor.  —  4.  T.  Ck>n  faite  ele  est  ne  de 
quel  estre. 


—  268  — 

5  Ne  comment  dedens  la  prison 

Sunt  avalé  li  las  prison, 

Meisme  cil  emprisonné 

Qui  isi  furent  là  mené, 

Dont  je  TOUS  ai  deseure  dit. 
10  Si  m'entendes  un  seul  petit, 

Car  por  çou  m'en  mech  en  Tasai, 

Savoir,  se  je  riens  dire  en  sai, 

Que,  se  Diex  m'i  veut  consentir 

Et  que  jou  m'i  puisse  asentir, 
16  Jou  ai  empensé  à  retraire 

Les  maux  d'amors  et  le  contraire, 

Tout  selonc  la  comparizon 

Des  maux  c'on  sueffre  en  la  prizon 

A  roy  ou  à  duc  ou  à  conte, 
20  Si  com  on  ot  en  tant  maint  conte. 

Dont  est  la  prisons  d'amors  teux, 

Si  felenesse  et  si  morteux. 

C'a  li  ne  monte  nuls  rien 

Prizons  d'omme  nul  teriien. 
25  Car  onques  prisons  si  crueuse. 

Si  dure  ne  si  angoisseuse. 

Ne  fu  com  la  prizons  d*amors  : 

Tant  que  les  plains  et  les  clamors 

Ne  croit  nus,  que  li  amant  font, 
30  S'il  n'a  eût  d'amors  parfont 

Lecuer,  comme  jou,  entamé; 

5.  T.  en  celé  prison.  —  6.  T.  Sont  mis  chil  qui  en  sont  prison.  — 
7-10.  Manquent  dans  T.  —  11.  Pop  ço  me  voel  mètre...  —  12.  Por 
savoir  se  riens...  — 16.  J'ai  mis  contraire  d'après  T.  au  lieu  de  retraire 
qu'avait  notre  Ms. — 19.  Le  premier  ou  manque  dans  le  Ms.  —  20.  T.  ta- 
maint.  —21.  T.  sous  forme  interrogativei7«/(f(m/...  —  2d-24.  T.  porte  : 

OTl,  ne  à  li  riens  ne  monte 
Prisons  ne  de  roi  ne  de  conte. 

29.  T.  Ne  seit.  —90-33.  T.  rend  ces  quatre  vers  par  trois  : 

S'il  n'a  etl  le  cuer  parfont 
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Nui  %e  sent  Us  maui  d'amours, 
S'il  n'aime  <m  s^il  n'a  ami. 

Ichi  plus  ne  vous  retra^rai 

36  Des  maus  d*amours,  ains  m'en  tairai. 
Mais  quant  tans  et  lius  en  venra, 
Je  quic  que  bien  m'en  souvenra. 
Dont  s'en  dirai  çou  que  j'en  sai 
Et  dont  j'ai  esté  en  Tassai  ; 

40  Ch'iert  molt,  car  je  vous  os  bien  dire, 
Que  point  n'i  a  ne  duel  ne  ire 
Ne  tormens  crueux  ne  estons, 
Que  jou  n'aie  assayé  trestous. 
Si  en  doit  on  ma  vérité 

45  Croire  com  fine  auctorité, 
Et  s'il  est  nus  qui  le  mescroie, 
Démange  as  amans  et  si  croie 
Çou  que  cil  l'en  recorderont, 
Et  jou  quic  qu'il  s'acorderont 

60  Â  moi  par  tout  sans  contredit. 
Mais  ne  vous  ai  encor  pas  dit 
Â  cul  honor  j'ai  cest  afaire 
Empris  et  commencié  à  faire  : 
C'est  en  la  glore  et  en  l'ounour 

55  De  celi  oui  sierc  et  hounour 
Â  mon  pooir  et  à  mon  sens; 
Car  ciertes,  selonc  mon  assens. 
C'est  toute  la  plus  biele  née 
Fol.  21  v«.    Kl  onques  fust  de  mère  née, 

D'amurs  endamé.  Nus  ne  seît 

Les  maus  s'il  n*aime  ou  iïk  n*a  amé. 

88.  T.  si  en  dirai.  —  67-4S9.  T. 

Et  à  ce  est  bien  mes  assena 
Ee  si  bêle  ne  si  senée 
N'est  al  siècle  de  mère  née. 
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60  N'onques  mais  à  nul  jor  nature 
Ne  fist  si  biele  créature; 
Tant  par  est  biele,  ce  m'est  vis, 
Ee  de  penser  à  son  cler  ^is 
Ne  querroie  avoir  jà  séjour  : 

65     Amour  m'est  el  cmr  entrée, 
Jà  n'en  partirai  n%l  jow. 

Nul  jor  certes  n'en  partirai 
Et  pour  çou  poindre  ci  ferai 
Yostre  ymage,  en  ramenbrance 
70  K'en  moi  n'a  racine  ne  branca 
Qui  tout  ne  soit  en  to  demaine  ; 
Por  coi  mon  penser  chi  amaine 
Que  gl  ai  faite  la  paintura 
Pour  vo  biauté  qui  tous  jors  dure* 

75      Amors  \  je  vous  prie  et  requier, 
Si  Yoirement  que  je  ne  quier 
Enviers  vous  de  fauseté  point, 
Que  vous  m'adreciés  en  tel  point, 
Que  puisse  moustrer  exemplaire 

80  C'a  ma  douce  dame  puist  plaire. 
Ha,  mesdisant  I  jà  n'i  baés 
Ee  jou  soie  si  fous  baés 
Que  dame  apielée  Feulsse 
Se  mariée  le  seuisse; 

85  Mais  je  vous  vœl  par  tant  deçoivre 


6M1.  Manquent  dans  T.  —  65.  T.  S*amoar.  —  67-74.  Manquent 
dans  T.  Ce  passage  est,  en  effet,  dans  le  Ms.  de  Vienne  suivi  de  «  Ty- 
mage  dou  Dieu  d'amours  »  et  pourrait  bien  n'Atre  qu*une  interpolation 
servant  à  juatifler  la  miniature.  —  81-99.  Le  Ma.  de  Tarin  présente  loi 
quelques  changements  dans  Tarrangement  des  vers,  mais  ils  ne  mé- 
ritent pas  d'être  signalés.  —  82.  Ms.  faui,  La  leçon  de  T,  que  J'ai  sui- 
vie, convient  mieux.  —  85.  T.  ensi  deçoivre. 
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Por  çou  que  n'en  saciéa  pierçoivre 

Coze  dont  faciès  renoumée  ; 

Por  çou  Ta!  je  dame  noumée; 

Et  par  raizon  di  je  •  ma  dame,  » 
90  Car  apieler  le  doi  ma  dame. 

Or  ne  soit  dont  nus  qui  m*esforce 

De  car,  de  couleur,  ne  de  force, 

Pour  quoi  jou  Tai  dame  apielée, 

Fors  pour  çou  que  mieic  soit  celée 
95  L'amours  dont  jou  me  vœl  covrir 

Et  couvertement  descouyrir. 

Or  proi  Dieu  c'a  ma  dame  plaize 

Mes  traitiés,  à  cui  qu'il  desplaize  ; 

Des  autres  gaires  ne  me  caut, 
100  Car  pour  eaus  n'ai  ne  froit  ne  cctut, 

Se  cil  le  loe  et  cil  le  blasme. 

Car  pour  lor  los  et  pour  lor  blasme 

Ciertes  ne  l'ai  jou  mie  empris, 

Car  trop  l'estauroit  bien  apris 
105  Qui  diroit  si  biel  et  si  gent 

Qu'U  pleuTst  à  toute  la  gent. 

Pour  çou  ne  quier  que  tout  cil  Toent, 

Qui  le  mal  dit  ausi  tost  loent 

Comme  le  bien,  par  mesentendre  : 
110  Car  au  jor  d'ui  ne  puet  entendre 

87-88.  Ces  deux  verg  sont  dans  T.  remplacés  par  ik»  tv.  95-96,  au 
lieu  desquels  Tnrin  porte  : 

La  grant  amur  que  j*ai  à  li, 
Ne  sal  s'a  la  soie  ai  falll. 

103.  Ms.  Jà  p.  iou,  —  104.  T.  VeitoroiL  II  faai  iei  sous-entendr^ 
estre;  la  conformité  des  deux  textes  ne  me  permet  pas  de  corriger  : 
restaurait  iestre  apris.  — 107-15.  T  résume  ces  9  vers  en  3  : 

Por  ce  ne  quier  ke  tuit  chil  loient  [laudanf) 
Mon  traitié  qui  retraire  Toient, 
Car  mult  est  fouz... 
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Nus  hom  le  bien  s'a  bien  n'entent, 

Et  qui  à  mal  volentiers  tent, 

Le  pys  retient  en  mesdisant. 

Pour  çou  vœl  dire,  en  ce  disant, 
115  Que  molt  est  fols  qui  à  los  tent 

De  celui  qui  ot  si  n^entent, 

Ne  je  ne  quier  jà  à  los  tendre 

De  ceaus  qui  ne  sèvent  entendre, 

Quant  je  di  k*amors  a  prizon 
120  Et  il  dient,  par  mesprizon. 

Que  jou  me  faing  et  je  le  songe, 

Mais  n'i  a  faintisse  ne  songe, 

Ains  lor  di  fine  vérité, 
Fol.  22  t;    Si  le  prœve  d'auctorité 

125  D*un  rondet  dont  c'est  ci  li  dis  : 

Sa  tiele  houcete,  par  un  tris  doue  ris 
A  mon  euer  en  sa  prizon  mis. 

Geste  prizons  dont  ci  paroUe 

Iceste  cançon  de  caroUe, 
130  C'est  la  prizons  d'amors  sans  doute 

Et  mult  set  poi  qui  de  çou  doute. 

Car  cil  ki  premerains  le  dist 

Par  amors  le  canta  et  fist. 

Ne  onques  n'eut  entention 
135  Se  de  la  prizon  d'amors  non  ; 

Ice  expresse  il  bien  et  touce. 

Quant  il  nomme  sa  biele  bouce. 

114.  Mb.  dir.  —  120.  T.  Aîns  dient  par  lor  mesprison.  —  121.  T.  et 
le  me  songe.  —  123.  T.  vo  di.  ■— 124-5.  T  : 

Si  le  pruis  par  rauctorité 

D  une  ehanchon  dont  c'est  11  dis. 

126.  T.  Sa  vermelhe  boce  par  un  duc  ris.  — 129.  Ms.  De  ce^te,  J*ai  cor- 
rigé diaprés  T.  —  131.  T.  Chil  est  foz  qui  de  ce  se  dote.  —  132.  T.  ki  la 
trova  et  flst.  — 133.  T.  dist  p.  fist.  —  134-5.  Manquent  dans  T.  — 
187.  T.  Quant  Uh  dist  sa  vermelhe  bouce. 
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Autrement  prouver  ne  Testuet, 

(Ton  set  bien  que  bouce  ne  puet 
140  En  autre  prizon  home  mettre, 

S'elle  ne  se  violt  entremetre 

De  Facuser  u  dou  mesdire  ; 

Car  ce  ne  poroit  on  desdire 

Ee  par  bourdes  ne  soit  mains  bon 
145  Mis  sovent  en  dure  prison. 

Mais  ce  ne  veut  il  mie  dire 

K*en  prison  Tait  mis  par  mesdire 

La  biele  bouce,  la  riant. 

Ne  ce  ne  va  il  entendant; 
150  Âins  Ten  descoupe  et  escondist 

Courtoizement  là  ù  il  dist 

Ke  cou  fu  par  un  très  doue  ris. 

Hé  Dex  !  s'ensi  m'avoit  aris 

Par  amours  une  seule  fois 
155  Celle  viers  cui  j'en  ai  defois, 

Molt  averoie  grant  confort; 

Mais  de  ce  mult  me  desconfort, 

Clameurs  me  laist  en  sa  prizon 

Si  longement  par  mesprizon. 
160  A  poi  n'en  kiec  en  desperance  ; 

Mais  douce  amors  et  espérance 

Me  dist  Âdiès  :  atent,  atent  ! 

Mais  à  mal  aize  est  cil  qui  peut; 

142-4.  Version  de  T. 

De  lui  escaser  (lisez  :  acuser)  par  mesdit , 
Mais  à  ce  n*a  nul  contredit 
Ee  par  mesdit  ne  soit... 

148-9.  Version  de  T. 

La  vermelhe  boche  s*amie, 
Ne  ce  i  entendit  il  mie. 

158.  T.  tient  p.  laist  —  159.  T.  sans  mesprison.  —  163.  T.  atent  qni 
pent. 

TOB.   I.  18 
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Âusi  est  qui  autre  mal  a, 
166  De  çou  ne  doute  nus  mais  jà. 

Que  pour  ceste  raizon  vœl  dire, 

La  riens  qui  plus  me  tient  en  ire, 

CTest  cis  rondes  qui  ensi  va  : 

Diusl  li  miens  ouers  nH  durrajà, 
170  Longe  atendance  m'odra. 

For  Diu,  singnour,  ne  vous  griet  mie. 

Ne  vous,  biele  très  douce  amie, 

Se  j'entrelais  aucune  fois 

Ma  matere  et  mec  en  defois 
175  De  parler  de  çou  c'a  moi  monte, 

Car  si  me  sorvainc  et  sormonte 

Amors,  que  faire  le  convient, 

Car  ce  dont  me  tient  me  sovient. 

Pieça  c  ol  dire  Tavés, 
180  Et  d*autre  part  très  bien  savés 

Que  on  dist  c*à  la  court  le  roi 

Est  cascuns  ausi  com  pour  soi; 
Fol.  S8  y«.    Et  se  or  chi  pour  moi  n'estoie 

Et  mon  désir  n'amounestoie, 
185  Bien  croi  c'a  la  court  d  aucun  conte 

En  penroie  assés  mauvais  conte. 

Pour  çou  me  convient  de  mon  preu 

Parler  aucune  fois  un  peu, 

Et  ma  paroUe  entrecoper. 
190  Mais  cil  ne  doit  mie  coper 

Qui  enter  ne  set  et  ajoindre  : 

Or  ml  laist  Dex  isi  rajoiudre 

Ma  matere  et  si  ranoer, 

164.  T.  Bt  si  fait  qui.  —166-168.  Manquent  dans  T.— 170.  T.  atente. 
— 174.  Vop,  Notes  expllc.  —  173.  T.  si  me  soprent.  —  179-186.  Man- 
quent dans  T.  —  189.  T.  Et  ma  matere  recoper.  —  191.  T.  rejoindre. 
—  19S.  Ma.  isi  (^'oindre;  T.  ai  reoonjoindre. 


Que  on  ne  le  puist  desnoer 
195  Ne  de  routure  ne  de  neut. 

Mais  il  est  drois  que  on  reneut 

La  corde  quant  elle  est  desroute  ; 

Âusi  quant  aurai  entreroute 

Ma  matere,  g'i  repairrai 
200  Tondis  là  où  jou  le  lairrai, 

Et  ranocrai  tout  à  point. 

Or  ayons  jà  tout  avant  point 

Se  consiut  et  ataint  avons 

Tant  que  de  vérité  savons, 
205  C*amours  a  prizon  sans  mentir, 

Et  se  nus  m'en  veut  desmentir, 

Par  le  canchon  c'orendroit  dis, 

M*en  deffenc  et  m'en  garandis, 

Que  jou  n*ai  pas  dite  meoQoingne; 
210  La  sentensce  le  retiesmoingne 

Au  recort  de  ceste  cançon  : 

Sa  laucete  vermillete  m'a  mis  en  prizon. 

Bien  se  porsivent  et  concordent 

Cil  doi  rondet  et  bien  s'acordent 
215  Â  çou  que  amours  ait  prizon. 

Et  vés  ent  chi  autre  raizon 

Et  toute  apierte  connissance. 

Cil  qui  sour  autrui  n'a  poissance, 

Prison  n'a  ne  ne  doit  avoir, 
220  Mais  li  singnour,  par  estavoir, 

Des  bours,  des  viles,  des  castiaus, 

194.  T.  a  blâmer  au  lieu  de  desnoer.  Le  sens  appuie  cette  leçon, 
mais  non  pas  la  mesure  ni  la  rime.  —  197.  T.  La  corde  là  d  ele  est 
sfroute.  Je  ne  connais  pas  le  mot  stroute,  —  213-14.  T. 

Bien  le  tesmongnent  et  recordent 

Ces  douz  (lises  :  doi)  chanchons  et  bien  s'acordent.. 

218.  T.  sor  nului. 
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Cil  ont  Chartres,  cil  ont  aniaus, 

Pour  çou  k*enprizouner  i  font 

Lor  sougis,  quant  il  le  mesfont. 

225  Donques  puet  on  auques  savoir 

Que  mult  doit  miex  prizon  avoir 

Amors,  qui  a  tel  singnourie 

i 

Que  sour  eaus  tous  a  singnourie, 

Et  qui  dame  est  rolne  et  mestre  ; 
230  Bien  doit  icelle  sires  iestre, 

Qui  pooir  a  sour  tout  le  monde, 

Si  com  mers  dot  à  la  reonde; 

N'i  a  si  fort  qui  contre  amor 

Se  peuïst  pas  tenser  un  jor  : 
235  Yiers  amours  ne  se  puet  tenser 

Nus,  tant  soit  fors,  rices  ne  ber; 

Ains  Diex  ne  fist  conte  ne  roy 

Tant  fier  ne  si  plain  de  desroy, 

Qui  oze  fierté  ne  orguel 
240  Moustrer  vers  amours  trait  pour  l'uel. 

Amors  puet  sor  les  plus  poissans 

Si  justicier  les  justiçans 

Et  les  vigreus,  rices  et  fors; 

Tous  lor  avoirs  ne  lor  esfors 
245  Ne  les  puet  tenser  ne  garir, 

Que  tous  ne  les  face  frémir  ; 

Les  durs,  les  crueux  amolie 

Et  les  orghilleus  humelie. 

Les  plus  singnors  et  les  plus  frans 

225.  T.  poés  vous  bien.  — •  228-231.  Ces  quatre  vers  sont  fondus  en 
deux  dans  T.  : 

Que  sor  iaus  Tout  aseignorie 
Tût  11  plus  haut  8ign:ior  del  monde 

229.  Ms.  Ce  qui,  —  232.  T.  com  ilh  clôt.  —  233-36.  Manquent  dans  T. 
—  241.  T.  Kele  puet  a  vilhe  et  as  chans.  —  242.  T.  Bt  Justechler.  — 
244.  T.  vigor  p.  avoir.  —  245-6.  Manquent  dans  T. 
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250  Fait  devenir  siers  et  soufrans; 

Les  plus  hardis  acouwardist 

Et  les  plus  couars  enhardist. 
Fol.  23  r*.    Nus  hom  ne  poroit  traire  à  chief 

Ne  raconter  de  cief  en  chief 
255  La  vertu  d'amors  ne  la  force  ; 

Car  amours  les  plus  fors  enforce, 

Ne  viers  li  contrester  ne  pueent 

Cil  qui  tout  le  monde  sourpueent. 

Car  de  son  cop  mesme  s'abat 
260  Qui  enviers  amours  se  combat. 

De  tout  çou  ne  doutent  nient 

Li  mauvais  et  li  nonsient; 

Chiaus  amours  ne  daingne  aproder 

Ne  de  son  dart  au  cuer  toucier, 
265  Mais  de  tous  les  mauvais  se  part 

Et  les  bons  retient  en  sa  part. 

Ha,  dame,  viers  celé  partie. 

Dont  bone  amours  est  départie, 

Pour  Diu  !  ne  vous  i  atoumés, 
270  Mais  deviers  ceaus  vous  retomés 

E*amours  a  deviers  soi  et  sunt 

Tous  jors  tant  com  il  viveront. 

Car  là  sunt  li  boin,  li  esliut, 

Camors  a  deviers  soi  esliut, 
275  Et  d*autre  part  sunt  li  fali, 

2S8.  T.  ahardist.  —  259-60.  Au  lieu  de  oes  deux  vers,  je  trouve 
dans  T  : 

Après  Dieu  vertus  ne  puissanoe 
D*autrui  le  sien  pooir  ne  sanche  {sic), 

268.  Ma.  Car  amours  ;yni  corrigé  d'après  T  et  selon  les  exigences  du 
sens.  —  265-6.  Manquent  dans  T.  —  267.  T.  de  celé  p.  —  271-274.  Ver- 
sion de  T  : 

C^amors  à  son  eox  a  eslis, 
Car  là  sont  11  bon,  li  eslis. 
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Qui  à  tous  les  biens  ont  fledi. 

Ciertes,  qui  deviers  ceaus  se  tome» 

Bien  puet  dire  ke  se  destome 

De  joie,  déduit  et  léecbe, 
280  Si  embrace  anui  et  perecbe, 

Tristrece,  anai,  rergoingne  et  paine, 

Qui  deviers  eaus  son  penser  maine. 

Dont  doit  on  tenir  à  grant  dame 

Quant  il  est  une  jone  dame, 
285  Sage,  courtoise  et  afaitie, 

Rice  d*avoir,  et  bien  haitie, 

Et  dont  n*a  d*amer  cuer  en  li; 

Bien  puet  dire  k'elle  a  fieiilli 

A  toute  bonne  destinée. 
290  Jimt  dame  gui  n'aifne,  Des^  Ta  Men  oubliée. 

Or  voel  repairier  et  venir, 

Entrues  qu'il  m'en  puet  sovenir, 

A  ma  matere  k'ai  emprise, 

Dont  j'ai  jà,  tant  saciés,  à  prise, 
295  Ee  moustrô  vous  ai  par  raison 

Et  provô  c'amors  a  prison. 

Mais  ançois  que  la  tour  devis, 

Qui  tant  est  mingnote  à  devis, 

Vous  mousterrai  de  quel  atour 
300  Li  fondemens  est  de  la  tour. 

Dou  castiel  vous  ai  devisé. 

Se  vous  i  avés  bien  visé. 

Gomment  est  fais  ne  comment  siet  : 


2f76.  T.  sont  p.  ont.  —  277-82.  Ce  passade  fait  défaut  dans  T.  J*ai 
corrigé  se  destome  dtjoity  d„  et  l.  an  lieu  de  le  destourne  à  Joie,  àd,,  àl, 
—288.  Ms.^mtf  p.  dame.  —  286.  Ma.  de  euer  haitie,—  294.  T.  emprise. 
—  296.  Ma.  moustré,  —  299.  T.  Voua  vuelh  dire.  —  901-20.  Ce  long 
passage,  passablement  obscur  et  tout  aassi  inutile,  est  omis  dans  le 
Ms.  de  Turin.  —  903.  Ms.  Jà4t. 
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Or  m^est  talens  pris  et  me  siet, 
305  Cane  tour  ait  en  cest  doing^on 

Par  quoi  les  siers  d'amours  doing  on 

Lor  desiertes  em  prison.  Ë  ! 

Car  de  prison  soumes  tout  né. 

De  prizon  soumes  tout  issu, 
310  Dont  ôl  n'aportans  ne  tissu; 

Rentrer  i  doit  on  par  raison, 

Qui  d^amors  viout  avoir  pardon  ; 

Pardon  ne  doit  nus  hom  avoir 

Qui  par  pardon  ne  veut  avoir 
315  Riceté,  glore,  sing^ourie. 

Si  ne  vous  vœl  laissier  nel  die, 

L*ordenance  de  celle  tour. 

Qui  si  par  est  de  noble  atour, 

Gom  vous  orés  encore  anuit, 
320  Coi  qu'il  me  griet  ne  cui  k*anuit. 

Li  fondemens  ,en  est  tant  gens, 

Ee  bien  le  doivent'  toutes  gens 
Fol.  28  v«.    Loer  et  amer  et  prisier, 

Car  on  ne  poroit  aprisier 
325  Sa  valeur  ne  sa  dignité; 

Car  je  vous  di  par  vérité 

E'U  est  de  pieres  prescieuses 

Si  dingues  et  si  glorieuses, 

Ee  nus  hom  ne  poroit  avoir 
330  Ou  mond  si  prescieus  avoir  : 

Car  c'est  biautés,  sens  et  proéce, 

Honors,  cortoizie  et  larguece, 

Douce  raizons,  parole  estable, 

Simples  regars  et  amiable, 
335  Nobilités  sans  felonnie, 

Acointance  sans  vilonnie, 

328.  T.  gracieuses.  —  390.  T.  plus  precieus.  —  834.  T.  amistable. 
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Biau  maintien,  biau  fait  et  biel  dit. 

Langue  sans  amer,  sans  mesdit, 

Guer  sans  venin  et  sans  orguel, 
340  De  biel  apiel,  de  biel  aquel, 

Bon  los  qui  partout  mult  avance, 

Entendemens  et  connissance  : 

Par  ce  set  de  cascun  Tafaire, 

C*on  doit  laisier  ne  c'on  doit  faire, 
345  Ne  coi  fumir  ne  quoi  eslire. 

Sous  ciel  n*a  clerc,  tant  seuist  lire 

N'estudiier  parfitement. 

Qui  tous  les  biens  del  fondement 

Vos  euist  en  un  jour  descris. 
350  Ne  je  ne  puis  en  ces  escris 
^  Noumer  cascun  speciaument, 

Mais  je  vos  di  generaument 

Que  biautés,  bontés,  biel  atour 

Est  li  drois  fons  de  ceste  tour, 
355  Drois  fondemens,  droite  aloiance, 

Droite  et  eutire  soustenance. 

Chi  a  molt  rice  fondement, 

Ei  en  lui  a  si  mondement 

Tous  les  biens  du  monde  aûnés. 
360  Dex  I  de  com  bonne  eure  fu  nés, 

Ki  de  si  precieus  avoir 

Puet  en  lui  grant  partie  avoir; 

Partie  di,  pour  çou  que  nus 

Ne  Ta  tout,  jones  ne  kenus. 
365  Car  il  n'est  nus  qui  toutes  ait 

Les  bonnes  teces  entrezait. 

Mais  li  un  plus  li  autre  mains. 

Et  qui  plus  en  a  entre  mains, 

343.  T.  Dont  on  set  de  chascnn  afaire.  —  845.  T.  siur  (1.  sitHr)  p.  far- 
nir.  —  847.  T.  Ne  regarder  parfondement.  —854.  T  Cest  li  fondemens 
de  la  tor.  —  856-6.  Manquent  dans  T. 


Tant  a  plus  biel  commencement 
370  D'amors  et  plus  biel  fondement  ; 

Dont  sai  je  bien  que  le  plus  lait 

N'a  pas  ma  dame,  ki  qui  Tait, 

Car  je  ne  quic  k*en  li  défaille 

Nus  biens  qui  à  fondement  vaille  ; 
375  Tant  est  de  valeur  aoumée, 

De  grant  biauté  faite  et  tournée, 

K*en  li  sunt  tout  li  bien  planté 

A  fuizon  et  à  grant  plenté  : 

Biauté,  bonté,  valor  et  sens, 
380  En  ma  dame  est  comble  à  tous  sens. 
Fol.  94  r».    Mult  sui  joieux  quant  à  tel  fuer 

Ai  mis  et  cors  et  ame  et  cuer, 

Dont  j&  ne  partirai  mon  gré. 

Diewl  se  je  l'aim  de  cuer  entier, 
385  Savoir  en  dai  amours  Ion  gri. 

Or  est  tant  no  coze  abondée, 
Que  nous  avons  no  tor  fondée. 
Or  metons  en  retenement 
Çou  que  j*ai  dit  del  fondement, 
390  Tant  que  devisé  vous  aurai 
La  tour,  ensi  que  je  saurai; 
Et  puis  si  mousterrai  comment 
Tex  tours  est  sour  tel  fondement. 

3T0.  T.  D*amoar8,  ce  sachiez  vraiement.  —  8f75.  T.  Tant  est  de  toz 
bien  aomée.  —  876.  T.  Et  de  grant  biauté  faite  et  née.  —  878-85.  Ver- 
sion de  T: 

A  fùison  et  à  grant  planté  : 
Bonté,  biauté.  valora  et  sens. 
Mult  sui  liés  cant  en  tel  assené 
Ai  mon  caer  fichlé  et  ancré: 
Tai  mis  mon  euer  en  sage  etjone 
Bi  bêle,  dontjà  ne  partirai  mon  gré. 

898.  T.  Del  tor  (1.  tels  tors)  oovient  tel  fondement. 
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Mult  doit  estre  fine  esmerée 

395  La  tours  qui  est  faite  et  murée 
Sour  fondement  de  tel  bonté, 
Com  je  vous  ai  devant  conté. 
Si  est  elle  plus  de  .vij.  tans 
C'en  ne  poroit  dire  en  .vij.  ans, 

400  Car  c'est  amers  qui  tant  arive 
De  biens,  qu'il  n'i  a  fons  ne  rive, 
Et  si  est  la  douce  semence 
De  quoi  toute  naist  et  commence 
La  courtoizie  de  cest  mont; 

405  C'est  la  buizine  qui  soumont 
Les  escus  et  les  armes  prendre 
Pour  contrester  et  pour  desfendre 
Yiers  les  asaus  de  vilonnie  ; 
C'est  l'espée  ki  felonnie, 

410  Qui  toute  mauvestié  partue; 
C'est  la  viertus  qui  esviertue 
Vigour  et  valour  et  prouece; 
Cest  la  fontaine  de  larguece, 
C'on  doit  molt  prizier  et  amer; 

415  C'est  li  tresmontaine  de  mer, 
Ki  la  voie  d'ounor  ensegne; 
C'est  la  baniere,  c'est  l'ensegne 
Ki  tous  les  biens  raloie  ensanble. 
K'en  diroie  plus?  Ce  me  samble 

420  Ke  trestoutes  les  bonnes  mours 
Conçoit,  enfante  et  paist  amours; 
C'est  la  tors  de  celé  prizon, 


395.  Ma.  tour,  —  396.  Le  copiste  de  T.  n'a  certainement  pas  compris 
son  texte;  il  écrit  :  Si  estele  plus  diset  ans.  —  400.  T.  ù  tant  ariye.  — 
401.  T.  c'oâ  n*en  seit  f.  ne  rive.  —  408.  T.  Tes  les  assauz.  —409. 
Ms.  Vesp/e  de  vilonnie.  Je  n'ai  pas  hésité  à  accueillir  la  variante  de  T. 
—  410.  T.  Et  ki  toute  mavaistié  tue.  —  415.  Ma.  d'amer.  —  421.  T.  neure 
p.  paist. 
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Dont  li  vrai  amant  sunt  prison. 
'  c  La  tour  or  nos  monstre.  >  Comment? 
425  Volontiers  et  asés  briôment. 

En  cascune  tour,  qui  est  faite 

Pour  emprizouner  gent  mesfaite, 

A  un  estage  biel  et  gent, 

Haut  et  cler  et  net,  si  que  gent 
430  I  pueent  manoir  tout  h  aise. 

Et  un  bas  qui  de  grant  mesaise 

Est  tous  plains  et  de  grans  anuis, 

C'adiès  samble  qu'il  i  soit  nuis. 

Car  c'est  la  fosse  et  la  prizons 
435  Où  on  encbartre  les  prizons 

Qui  ont  forfait  en  aucun  jor. 

Pour  quoi  sont  là  mis  à  séjour. 

Âmors  tour  de  prizon  resamble 

De  cest  endroit,  si  com  moi  samble. 
440  Car  en  amour  estages  deus 

Peut  on  trouver  tous  autreteus  : 

Un  haut  qui  est  de  joie  plains, 

Et  un  bas  tout  comble  de  plains. 

Li  haus,  ce  sunt  li  bien  d'amours. 
Fol.  SM  T*.    445  Et  li  bas,  ce  sunt  les  dolours. 

Car  d'amors,  ce  savés  très  bien, 

Li  un  ont  mal,  li  autre  bien  ; 

Et  cui  Dex  et  amours  consent 

Que  des  biens  d'amours  aucuns  sent, 
450  Cil  est  el  haut  estage  amont. 

Et  s'il  est  aucuns  par  le  mont 

428.  T.  A  deas  estages,  rnn  tant  gent.  —  481.  Mb.  St  un  las.  — 
433.  T.  ckartre  p.  fosse.  —  435-37.  Manquent  dans  T.  —444.  Ms.  haut. 
T.  Ou  haut  là  sunt...  *-  445.  T.  Et  ou  bas  là  sunt..  ~  446>'7.  T. 

Car  en  amor,  oe  seit  on  bien, 
Sent  li  uns  mal,  li  autres  bien. 

448.  T.  al  monde  consent. 


Qui  d*amors  D*ait  fors  le  traval, 

Cil  est  ou  bas  estage  aval. 

Or  a  donc  amours  âj.  osteux 
455  Et  .ij.  estages  autreteuz, 

Gom  il  a  en  une  autre  tour. 

Pour  çou  di  jou  au  darrain  tour, 

Selonc  ceste  comparizon. 

Clameurs  est  tours  de  la  prizon. 
460  Hé  las  dolans  I  ou  bas  estage 

De  ceste  tour  à  yretage 

Sui  hiébregiés  et  ostelôs  ; 

Ne  aai  se  gl  sui  atelés, 

Mais  il  m'i  convient  asôs  traire 
465  P&ine,  tonnent  et  grant  contraire. 

Tant  com  vous  orés  que  cil  ont , 

Qui  en  cel  bas  estage  sunt. 

Nonporquant,  par  fin  estavoir, 

Convient  Tun  pis  que  Tautre  avoir, 
470  Car  qui  plus  est  loiaus  amis, 

Plus  est  en  grant  destrece  mis. 

Las  I  tant  i  ai  je  conquesté 

En  ce  que  j'ai  loiaus  esté. 

Que  plus  kiec  en  paine  et  tormente, 
475  Plus  me  grieve  amours  et  tormente. 

Ma  grans  loiautés  et  ma  fois 

M*a  or  nuisi  à  ceste  fois. 

Je  mêlerai  tout  en  souffrance, 

Car  je  sai  tant  ma  dame  franco, 
480  Sage,  cortoise  et  entendant, 

Que,  coi  k'ele  voist  atendant, 

Jà  son  cuer  si  félon  n'ara, 

455.  Ma.  oitaçes.  —  463.  T.  fui.  —  465.  T.  Paine,  et  anait.  et  grande 
halre.  —  474.  T.  Ke  plus  ai  travalh  et  t.  —  477.  T.  M'a  pou  valu.  — 
478.  T.  Mais  Je  métrai  (leçon  préférable). 
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Que  quant  de  rente  sara. 
Comme  je  Taime  de  cuer  fin, 
485  Que  miez  ne  m*eu  soit  en  la  fin  ; 
Au8i,  comme  je  pens  et  croi, 
l^élU  satoit  comme  je  F  aime, 
Bile  amroit  merehit  de  mai. 

Or  avons  tant  aie  entour, 
490  Ke  devisée  avons  la  tour 

De  celle  prizon  ù  maint  home 

Sunt  retenu,  c*en  est  la  soume. 

Or  vos  vœl  jou  moustrer  comment 

La  tor  convient  tel  fondement 
495  Com  j*ai  devisé  chi  devant; 

Mais  or  saciés  donques  avant 

Que  jou  ai  pris  tout  simplement 

Fondement  pour  commencement, 

Pour  çou  k'asés  sunt  d'un  afaire  : 
600  Car  adiès  commence  on  à  faire 

Au  fondement  une  maziere; 

Comment  k*en  faç'on  la  manière, 

Nus  ne  puet  faire  bon  ouvragne, 

Se  fondemens  primiers  ne  vaigne. 
505  Primiers  convient  bon  fondement 

En  tour  qui  doit  tenir  au  vent; 

Primes  se  fondement  n'i  a, 

Jà  tours  bien  ferme  ne  sera  ; 

Nule  coze,  coi  que  nus  die, 
Fol.  25  r*.  510  Ne  vaut,  tant  soit  grans  la  maistrie, 

491-2.  Manquent  dans  T.  —  501-525.  Tout  oe  passage  est  rédait 
dans  T.  à  ces  trois  vers  : 

An  fondement  chascune  tor, 
Or  ni  a  donques  aatres  tor 
Ke  volons  le  oomeaohement.... 

504.  liB^fittdement. 
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Se  primes  al  oonmenoement 

N*a  très  esmeré  fondement. 

Par  fondement  sont  maintes  tors 

Trebucies  et  fais  mains  tors; 
515  Mains  tors  an  fait  pour  fondement 

Ki  mie  nièrent  biel  ne  gent; 

Par  mais  fondement  a  maint  blasme 

Qui  maint  preudoroe  vient  à  asme. 

Houni  soient  mais  fondement, 
520  Car  par  eaus  vient  anuis  souvent. 

De  fondement  qui  n  est  tenans 

N'ai  je  que  faire  en  ces  asans; 

De  fondement  qui  n*a  valeur 

N'ai  je  que  faire  en  ceste  tour. 
525  Mais  voions  le  commencement 

D'amours,  s'aurons  le  fondement. 

Li  dous  commencemens  d'amors. 

C'est  biautôs,  sens  et  bonnes  mors 

Et  quanques  contient  la  devise 
530  Qui  le  fondement  nos  devise. 

Car  biautés  u  sens  u  richece 

U  aucune  bonne  hautcce 

Plante  la  première  racine 

Dont  l'amors  el  cuer  s'enrachine, 
535  Ausi  c'orghius  et  felounie 

U  aucune  autre  vilounie 

Oiete  la  première  semence 

Dont  haine  muet  et  commence. 

Or  avons  donques  que  biautés, 
540  Sens  et  proSche  et  loiautés 

Est  d'amors  11  commencemens, 

Donques  est  çou  li  fondemens; 

514.  Mb.  tours,  —  517.  Ms.  an  p.  a.  —  5â9.  T.  comprent.  —  531.  T. 
sens  u  haatece.  —  532.  T.  U  aucune  autre  bone  tece.  —  538.  T.  et 
coQtence  (dispute).  —  540.  T.  Sen8,cortoi8ie  et  1. 
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Et  se  tout  çou  ne  soufist  ore, 

Yesci  autre  raizon  encore. 
545  Ausi  comme  li  fondeniens 

Est  de  la  tour  soustenemens, 

Rest  li  soustenemens  d'amors 

Biautés,  hautece,  bonnes  mors  ; 

Car  jà  n  ert  amors  maintenue, 
550  Se  par  biauté  n*est  soustenue 

U  par  aucune  autre  bonté 

De  celés  dont  jou  ai  conté, 

Nient  plus  con  la  tors  a  durée 

Ki  sans  fondement  est  murée. 
555  Ne  sai  ke  plus  voise  contant, 

Mais  or  sai  de  la  prison  tant 

Ke  li  fondemens  de  la  tour, 

C'est  biautés,  sens  et  gent  atour 

Et  toutes  autres  bones  mours, 
560  Et  la  tors  en  est  fine  amours. 

Bien  doit,  selonc  mon  jugement, 

Tex  tours  avoir  tel  fondement, 

Car  quant  li  uns  l'autre  acompaigne 

Mult  i  a  déduisant  compaingne. 
565  Jà  li  fondemens  à  nul  tour 

Ne  devroit  iestre  sans  la  tour, 

Car  ne  vaut  pas  tant,  ce  me  samble, 

Cascuns  par  lui  que  doi  ensamble; 

Fols  est  qui  ne  s'i  abandonne, 
570  Car  li  uns  prent  et  Tautres  donne 

En  mainte  guise  grant  conquest. 

Or  m*est  il  avis  que  donc  est 

Ma  dame  trop  fort  deceûe. 

Quant  encore  n'a  recheûe 

550.  Mb.  bonCé,  —  653.  T.  n'a  durée.  —  554.  T.  ouvrée.  —  565.  Ms. 
à  nul  Jour,  —  669.  T.  Mal  fait  qui.  —  670.  T.  prent  à  Tautre  et  donne. 
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575  La  tor  atout  le  fondement. 

Ee  jà  joie  parfitement 

ITara  nus,  se  mult  poure  non, 

Sans  la  tour  qui  amors  a  non. 

Par  amors  toute  joie  abonde 
580  Et  tous  les  haus  solas  del  monde 

Covient  d'amors  naistre  et  movoir. 
Fol.  85  T«.    Qui  dire  i^aus  en  veut  le  voir, 

Cuers  gui  par  amours  n'aime 

Ne  doit  mie  grant  joie  avoir. 

586      Or  est  ti^nt  la  coze  avisée, 

Ee  la  prison  ai  devisée  ; 

Si  dirai  conment  li  prison 

Sunt  avalé  en  la  prison. 

Mais  or  voiiés  primes  la  voie 
590  Qui  duskes  à  Thuis  les  convoie. 

Li  œl  et  les  oreiles  sunt 

Li  ovrier  qui  la  voie  font  ; 

Car  quant  li  iex  voit  la  biauté 

Et  Torelle  ot  la  grant  bonté 
595  U  de  dame  u  de  damoiselle, 

Li  envoie  au  cuer  la  novelle. 

Cius  envoiemens  est  la  voie 

Ei  viers  la  prison  les  envoie. 

W\  voel  or  fere  autre  mervelle, 

2775.  T.  aime  p.  atout.— 2777.  T.  petit  p.  poure.  —  5*79.  Ms.  Car  p.  Par, 
—  T.  Car  tos  li  biens  nos  en  abonde.  —  58d*4.  T. 

Cuers  ki  bien  n'aime 
Ne  puet  grant  Joie  avoir. 

590.  T.  Qui  vers  la  prison.  —  594.  CHranê  manque  dans  notre  Ms.  — 
596.  T.  Si  noQoent  au  cuer.  —  597-9.  T. 

Chil  noncemens  est  li  sentiers 
Ki  les  i  maine  volentiers. 
No  dirai  or  autre  merrelhe 
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600  Gomment  li  iex  et  li  orelle 

Les  sftmblances  des  cozes  prent 

Et  comment  au  caer  les  aprent, 

Si  que  li  cuers  set  bien  de  voir 

Les  coses  dehors  percevoir. 
605  De  cest  afaire  me  tairai  ; 

A  ma  paroUe  revenrai, 

Que  j'ai  emprise,  de  la  voie 

Ki  si  me  formaine  et  desvoie, 

Que  de  tous  biens  m*a  fourvoiié 
610  Et  m'a  grant  martire  envoiié. 

Paour  ai  li  cuers  ne  me  crieve, 

Se  tex  anuis  sovent  me  grieve; 

Que  plus  vie,  plus  forlonge  apriès 

De  ce  dont  vauroîe  estre  pries. 
615  Voie  qui  ensi  fait  aler 

Ne  doit  on  pas  ensi  noumer, 

Voie  qui  ensi  aler  fait 

Ne  doit  non  mie  avoir  si  fait, 

Mais,  s'a  son  droit  non  asenons, 
620  Desvoies  doit  iestre  ses  nons. 

Or  ont  donques  trop  gra'nt  mesfait 

Mi  œl  et  mes  orelles  fait  ; 

Car  en  iaus,  si  com  je  dévoie, 

M'ière  molt  afiOdés  de  voie, 

600.  Ms.  œZ.— T.  Comment  et  li  œlz  et  l'orelhe.  Cette  dernière  leçon 
paratt  Yoaloir  éviter  remploi  féminin  de  l'article  li;  en  effet  le  dialecte 
picard  n'est  pas  favorable  à  cet  emploi,  cependant  noua  en  avons  déjà 
rencontré  plusieurs  exemples.  —  601-602.  T.  prendent  :  aprendent.  — 
606.  T.  repairai  (rime  plus  riche).  —  608.  T.  forvoie.  —  609.  T.  desvoiet. 
—  610.  T.  Et  mon  grant  martire  avoiet.  —  612.  T.  lonc  tens  me  gr.  — 
613.  T.  f>iens  (^  avance  en  &ge)  p.  vie.  —  616.  T.  Ne  doit  pas  valoir 
apeler  (manvaise  leçon).  —  617-18.  Manquent  dans  T.  —  618.  lAn.Jfe 
doit  on  mie»  —  619.  Les  Msa.  de  Vienne  et  de  Turin  ont  tous  les  deux 
nos  ;  néanmoins  je  pense  que  non  (sa  nom)  vaut  mieux.  —  624.  Mb.  Estre 
(leçon  impossible).  —  T.  porte  : 

M'eatoie  asaeûrés  de  voie. 

TOI.   I.  i9 


—  «»  — 


625  Dont  joie,  soIm  et 

Me  veniat,  mais  m%  m'eut  ont  ^^^. 

Helas  !  por  coi,  ne  se  gai^ieort 

Mi  œl  qui  ma  dame  esgardèifant, 

Et  m*orelle  pour  quoi  oX 
630  Les  biens,  dont  si  fort  m*esj(>X 

De  ma  dame  dire  et|  retnire» 

Mais  or  en  aui  en  tel  coatraisa» 

E*il  m'ont  appris  à^  désirer 

Ce  dont  il  m'estuet  cozisiter. 
636  Trop  durement  m  çu^s  m^  duel, 

Entré$  fi%at  li  maui  d'amer 
0%  d^r  jpor  r%el. 

Or  est  Ift  coze  alôe  çmï. 

Ke  la  voie  aie  mostr^id. 
640  Or  convient  que  on  sace  et  v.oifB 
Fol.  26  r*.    Coument  on  entre  ens.  çn  b^  yoi§, 

Ne  commesit  on  doit  ol  mostver 

En  la  vQÎe  d'a^lora  entrer  : 

Çou  est  avoû:  une  pensée 
645  Qui  doit  par  orde.  estre  apen^ée^ 

Ançois  que  cil  ^ui  veut  amer 

Sente  d  amors  (jbpue  Qt  amer. 

Or  dirai,  car  il  le.couvi^nt, 

Quels  cis  pensers  est  qui  me  tient. 
660  Quant  li  iex  a  de  sa  biauté 

617-8.  Mb.  regardent  et  esçardent.  Le  sens  et  le  rbythme  m'ont  ftiit 
préférer laleçop  de  T.  —  632.  T.  Dont  cheûs  aui  en...  —  638. T. 

Or  e^t  jà  tant  la  cose  otrée. 
Ke  la  voie  avons  mostréq. 

641.  J'ai  ajouté  ens  pour  la  mesure  ;  T.  on  s*eabat  9&..  —  SijMi  T. 

Et  ooment  on  i  doit  entrer, 
Ce  vttellk  Je  par  nUton  mostrer. 

649.  T.  Comment  on  à  la  voie  vient. 


Et  Foralk  de  «^  l^ontt, 

U  de  dame  u  de  damoia^et 

Au  cuer  noncie  la  novielle» 

De  si  fais  1  a  il  te*  ipains 
665  Qui  pensent  ea  lor  cuert  al  tWBik  : 

Dex  !  qui  de  eeli  averoit 

L*amor,  coin  ettreui^  «f  roit. 

Illuecques  entre  il  en  U  ^W 

Qui  jusqu'à  li^  tQUf  le  oonvoiei. 
660  Car  sa  pensée  n'a  pag  TujdiS« 

Ki  sor  amors  ensement  quid^ 

Et  d  autre  part  il  n  aime  pas» 

Ki  çou  apense,  isniel  le  pan. 

Et  por  cou  di  jou  que  la  Toie 
665  Jusqu'à  Thuis  de  la  ter  Tenvoie  ; 

Mais  encor  ni  est  mie  entrés. 

«  Or  nos  dites  donc  et  mouatrés« 

c  Se  il  oouvient,  par  estayoir» 

c  Premiers  ceste  pensée  avoir, 
670  c  CTon  sente  la  vive  estincieUe 

c  D  amors  de  dama  u  de  puoielljB.  i. 

OU.  Primes  quide  li  las 

Ee  grans  preus  gisse  et  grans  s(4ai 

En  dame  u  en  pucielle  amer 
675  Qui  Fen  commence  à  enflamer. 

Car  en  cascune  créature, 

Selonc  droit  ordena  de  nature. 

Convient  c'on  i  quide  son  preu, 

Ains  c*on  en  ait  ne  grant  ne  peUi^ 
680  E'il  n'est  nus  bom  qui  voalle  atraire 

La  coze  qui  li  est  contraire; 

652^.  Ces  deux  Ters  sont  Intervertis  dans  T.  — -  654.  T.  tamains.  — 
059.  T  Qui  Tiers  la  prison.  —  (160-65.  Mananent  dans  T.  —  671.  T.  De 
dame  ne  de  demoiselle.  -^  6T7.  T.  Selouo  droite  ofde..  — -  6118.  T.  vote 
s.  p.  *—  619.  T.  ne  vnelhe  grant  ne  prea.  ^  681.  T.  Chose  qa*il  enidfst 
son  contraire. 


Dont  di  jou  :  Hom  plains  de  savoir 

Puet  bien  et  velr  et  savoir 

Ke  en  voie  d^amour  s'enbat 
685  Ki  en  tel  pensée  s'enbat; 

Et  puis  ni  a  point  de  retor, 

S*e8t  jà  venus  jusqu'à  la  tor  ; 

Saciés  bien  que  jou  ai  moustré 

Que  Tuis  n*a  il  encor  passé. 
690  Las  !  corn  mar  alai  celle  voie, 

Quant  si  comparer  le  dévoie, 

Car  se  jou  jà  ni  fuisse  aies, 

Nulement  n*i  fuisse  avalés. 

En  la  cbartre  ù  tant  ai  dolour, 
695  Où  jou  pierc  et  sens  et  couleur. 

Las  !  k'en  mon  duel  et  en  ma  perte, 

Ee  ma  dame  voit  si  aperte. 

Me  vois  comme  fols  délitant. 

Grant  folie  est  quant  de  li  tant 
700  Ne  puis  ma  volenté  retraire, 

Que  gl  connoisse  mon  contraire. 

Dex!  s'a  mon  cuer  si  emprienté 

Dou  sajel  de  la  grant  biauté 

Et  dou  ris  de  sa  bielle  bouce, 
705  Dont  elle  redevient  tant  douce, 

Ee  de  li  ne  ml  puis  tenser  : 
Fol.  26  V».    Je  ne  la  puis  entroublier, 

Famors  me  font  à  U  penser. 

Or  nous  est  jà  tant  avenu, 
710  Que  jusqu'à  la  tour  sunt  venu 
Cil  qui  ensi  ont  lor  pensée 

686-d.  Manquâût  dans  T  —  694.  T.  a  dolour.  —  6d5.  T.  salie  et  eO« 
lour.  —  6d6.  T.  Et  en  m.  d.  —  697.  T.  U  voi  ma  folour  si  aperte.  — 
699.  T.  Grant  mervelhe  est.  —  705.  T.  Kl  est  al  rire  si  très  duce.  — 
706.  T.  Ee  je  n'en  puis  mon  cuer  tenser. 


—  2»5  — 

De  douces  amors  eatesée; 
Or  me  raparel  et  atour 
A  çou  que  je  de  ceste  tour 

715  Vous  puisse  descrire  et  moustrer 
L'uis  par  ù  on  i  doit  entrer. 
Li  huis  de  la  tor,  sans  doutance, 
Est  d'amors  la  douce  espérance; 
Âtendanoe  de  recouvrer 

720  Donne  amor  poissance  d'ouvrer, 
Si  con  d'embracer  et  d'emprendre 
Celui  cui  elle  viut  sousprendre. 
Car  n*est  bom»  ensi  com  je  pens, 
Qui  soit  de  si  nice  pourpens, 

725  Qu'il  enaint  feme  de  cuer  fin. 
S'avenir  n'i  quide  en  la  fin  ; 
Et  si  quic  bien  raizon  trouver 
Par  coi  jou  le  doie  prouver. 
On  voit  pluisors  fois  avenir 

730  C*aucun8  vpit  aler  et  venir 
RoXne,  contesse  u  ducoise 
XJ  dame  de  très  grant  ricoise, 
En  cui  il  voit  tant  de  biauté 
U  tant  de  debonnaireté, 

735  Ee  il  l'en  convient  removoir 
Sen  corage  par  estavoir, 
Mais  ce  k'esperance  n'a  mie 
D'avenir  à  si  haute  amie, 
Li  fait  tout  mètre  en  noncaloir 

740  Ceste  pensée  et  ce  voloir. 


712.  T.  entensée.  —  717.  T.  sans  demor.  —  718.  T.  Si  est  esperanoe 
d*amor.  —  719.  T.  Car  li  espoirs  de  recovrer.  —  733-36.  Version  de  T.  • 

U  tant  de  (1.  tant  a)  debunaireié 
Ki  (1.  le)  tost  i  a  son  caer  geté. 
Mais  ce... 


—  994  — 

Miu8  li  Tenisi  làiftiôer  It  (aht, 

Ee  son  cuer  alast  «mbAtant 

Plus  avant,  d'èspemnce  enlst 

Et  ke  recouvrer  i  peuTSt  ; 
745  Mais  puis  k^esperance  li  ftiut, 

Nulle  rien  du  monde  n\  vaut 

A  ce  c  àmors  au  Mmmenciet 

Puist  reprendre  et  resemencier. 

Et  k'est  ee  dont  ki  can{^  et  mue 
750  Un  coragpe  ensi  et  remue? 

€  En  esce  amors7v  — Niant.  -^  «  Obi  donques?  > 

Saciës  c^âiQors  ne  le  fb  onques  ; 

C'on  ne  puèt  mto  ft  eon  plaisir 

Amors  de  tn  cuer  départir, 
755  Car  li  très  soués  maus  dlamors 

Tient  tout  aussi  eomme  langorft. 

Qui  s*en  rêva  com  il  hvient. 

Tout  ausi  tôsl  4X>m  elle  vient, 

Ausi  voit  on  tàmains,  sans  doute, 
760  Norir  en  la  vblage  goûte. 

Si  avient,  ee  dient  maint  mestrë, 

C'amors  covient  norir  et  pedtre 

Ou  corage  qui  est  mu6s 

Ensi  com  deviser  m'orés; 
765  Mais  espérance  d*aventr 
Fol.  S7  r«.    I  covient  primes  souvenir. 

Donques,  sans  doute  et  su»  demor, 

Espérance  d'avoir  amour 

711,  T.  Mais  tes  le  lait  aler  à  tant.  —  744.  T.  Kl  Jà  KHSOvter.  — 
745.T.Mai8  làd  espérance  faut.— 748.  T.  ne  semencbier.— 74^^.  Mb. 

Et  ce  k'est  dont  li  cange  et  mae 
Un  oorage  si  et  remue? 

J'ai  eorrlfré  d'après  T.  ^  763-4  Manquent  dans  T.  —759.  T.  mains 
mous  p.  tamains.  —  7dS.  Ms.  nestre,  T.  paistre.  —  764.  T.  m'oés.  — 
706.  T.  sorrenir.  —  767.  T.  er^mor  p.  demor. 


—  «5  — 

Est  de  la  tour  huift  cft  eàtrée 
770  Par  la  niaoo  ^ne  j*ai  moUrée. 

Las  !  corn  mar  osai  eâpcnrer 

L'aœor,  qu'il  tti*estuet  camjperet 

Et  a  fait  et  me  eouveura  ! 

Mais,  se  Oiu  plaitt,  tttcar  Venra 
775  Saizons  et  pités  èl  knesul^e 

En  mti  qui  à  dedmevure 

S'est  de  moi  aidler  despe^féë; 

Car,  se  j'ai  Taeioar  espérée 

Plus  foleioeBfl  que  ne  defuiède, 
780  Moi  sambto  que  pis  fait  eattsë, 

Se  je  me  fuîtae  deiperéa. 

Me  sambto  que  H  desperés 

Ne  doit  mie  merei  atoir; 

Por  çou  YtA  je  faire  à  savoir; 
785  Se  jou  ne  me  desespoir  mie, 

Que  ma  tiiB  douce  ciere  amis, 

Comment  k'elle  m'aii  fouriMhet, 

M'ara  tost  à  bon  poft  àMMt^ 

Se  de  laoi  ^oiatr«&iT  li  plaist. 
790  Pour  ore  mie  Aè  «s  ittlst 

Amors  dedens  le  cuer  de  moi  ; 

J'ai  de  çou  tMour  êont  faPMfifii; 
Dtx  m$  mêint  à  «ÎM  (^Tfoi/ 

Or  avoumes  Tuis  et  rentrée 
795  Se  la  tour  veQe  et  moustrée, 

772  T.  S*amor.  —776. Ma. nui. ^163.  «fs.  iî  m Hmble.  —786.  T. Ee 
ma  duce  chiere  anémie.  —78^94.  T. 

Se  de  md  H  plaisl  SDUvenl^; 
Tai  dolor  et  ee  dôntfaêeM 
Joie,  Diêm  m*i  htiêi  pârvendr  1 


790.  Ils.  or. 


-.»6  — 

Et  saToumes  comment  on  vient 

Jusqu  à  la  tor.  Or  nous  convient 

Descouvrir  et  dire  et  monstrer 

Comment  on  puet  dedens  entrer. 
800  Quant  sor  çou  ke  li  cuers  désire 

L'amor,  dont  il  n'est  encor  sire. 

Se  va  espérance  embatant. 

Qui  poins  li  moustre  et  promet  tant» 

Que  il  ne  cuide  falir  mie 
805  A  Tamour  de  sa  douce  amie, 

Lors  alume  amours  et  enflame 

Le  cuer  si  qu'il  sent  de  le  flame 

Si  doucement  un  pau  d'amer, 

Qu*il  ne  se  puet  tenir  d'amer; 
810  Et  s'il  aime,  puis  n'i  a  tour 

Qu'il  ne  soit  entrés  en  la  tour. 

Car  qui  bien  amer  aooustume, 

La  douçors  entent  l'amertume, 

Si  que  li  las  pas  n'aperçoit 
815  L'amer  k'en  bien  amer  reçoit. 

Car  tout  çou  c'amertume  enfiele, 

Douçors  de  bien  amer  enmiele. 

Ensi  entre  dedens  la  tour 

Qui  sent  ceste  amere  douçour. 
820  A  tant  connois  k'elle  est  amere, 

Mais  je  sui  si  lonc  tans  amere 

801.  Ms.  dont  n'est  encor.  —  802.  T.  Le  va.  --  803.  T.  puis  p.  poing. 
805.  T.  A  Joie  d'amor  ne  d^amie.  —  807.  Ms.  si  que  il  sent  lejlame. 
—  808.  T.  non  po.  —  81^13.  T. 

Volentiers  et  améement 
Enamoreis  amèrement. 

815.  T.  Famor;  cela  fausse  le  sens.  —  819-30.  T. 

Ensi  sent  Tamere  doucher 
ChU  qui  est  entres  en  la  tor. 

821.  T.  si  loiaos  amere. 


—  197  — 

Ke  jà  por  nul  amer  sentir 
Ne  me  quic  damner  repentir 
Celi  qui  me.rent  par  ooustume 

825  Pour  loial  amer  amertume. 
Ne  si  n'en  ai  autre  délit, 
Que  sovent  m'en  coyient  au  Ut 
Fol.  97  ▼•.   Oezir,  de  oe  ne  doutés  mie. 
J'ai  m*amofêr  donnée  à  eeU 

830      Qui  ne  m'ainme  mU. 

Or  est  jusk'en  la  tor  venus 
Cil  qui  aura  non  Malvenus, 
Ee,  quant  il  ert  avant  aies 
E*en  la  prison  iert  avalés, 

835  Mais  enoor  n'est  n'amont  n'aval, 
Ne  bien  à  pié  ne  k  ceval  ; 
Mais  jà  orés,  se  vous  volés. 
Comment  il  i  est  avalés. 
Fortune,  qui  mtilt  est  isniele, 

840  Tient  en  sa  main  une  roiele, 

Dont  elle  tome,  en  muH  pau  d'eure, 
Le  mont  ce  k'est  desous  deseure. 
Quatre  lais  seulement  contient 
La  roe  que  fortune  tient; 

845  Li  uns  est  dreoiés  contrem<mt. 
Là  sunt  li  haut  singnor  del  mont. 
Et  li  autres  pent  contreval. 
Là  sunt  cil  qui  sunt  ens  el  val 
Des  diversités  de  cest  monde, 

850  Dont  on  n'est  pas  longhement  monde. 
Li  autre  doi  encoste  sunt, 


828.  T.  Ne  me  quier.  —^824.  Ms,  Celui.  —  82(7-88.  Manquent  dans  T. 
—  880.  T.  Ki  m*ochist.  —  886.  T.  Bien  à  pié  ne  mal  à  obérai. .—  849. 
T.  aTersltés. 


Si  que  tout  .ii^.  me  orof  a  Aint. 

Sour  tes  .ij.  Mrte  rewiM&t 

Dont  j'ai  parié  éarfainèBMnt, 
855  Sunt  cil  qui  tuât  ans  ea  «Mt  aiMt 

Ne  bien  aval  ne  bien  amont^ 

Hais  diTersamant  les  atoufne 

Fortune  quant  ia  rœ  tourne, 

Car  les  uns  bit  amont  aler 
860  Et  les  autres  adevaler. 

Fortune  qui  tost  est  cangie 

Et  de  son  priaîé  estmnfie» 

Est  tout  ausi,  ee  oa'tat  aris, 

Enmi  la  tour,  oo»  jeu  devis. 
865  Car  elle  i  tient  en  tel  nantere 

La  roe,  ki  bien  eat  maaiere 

De  tourner  maint  anieus  ter, 

K*el  haut  esta^  de  la  tor, 

Dont  çà  devant  ol  avés» 
870  Est  li  uns  des  rais  eatevés  ; 

lUueques  cil  et  celles  aunt 

Qui  Um  aolae  d*amours  gfana  ant; 

Li  autres  rais  sî  aval  baisse, 

Ke  jusk*e&  ki  eartre  s'abaisse, 
875  Là  ù  cil  sunt  qui  n'ont  d'amours 

Fors  les  t^avaus  et  les  dolors. 

Sour  les  autres  .ij.  rais  moyens 

Sunt  cil  qui  dedans  les  loiena 

Sunt  d'amers,  ne  mais  pour  amer 
880  Ne  sentent  ne  dotto  ne  amet, 

853.  T.  Desor  les  dou*  eoster  cernent  Leçon  tont  aussi  obâôure  que 
la  nôtre.  --  882.  T.  Et  de  son  privé.  —865.  Ikts.  Car  elle  elle  (sic)  i  tient 
manière.  —868.  Ms.  Del  haut  e.  —  871-2.  Manquent  dans  T.  —  8r78-74.  T. 

LI  autre  ntts  baisse  en  la  oarire 
Là  sont  H  prison  o'oa  enoartre, 

875^.  Manquent  dans  T.  —  877.  Ms.  Pour  l,  a. 


En  tm  Jtoftti  que  je  tan  toA  âite. 

Car  d'otroyér  èl  â*è8doildlt« 

N*ont  encore  eertaiheté  ; 

Ke,  bien  eaciés  pa^  veritfi» 
885  Ke  tele  forment  e'esGOûdist 
Fol.  SB  r«.    Et  tout  outréettent  tos  df^t  : 

c  Giertes,  biaus  eire,  vostre  amie 

c  A  nul  fuer  ne  serkii  je  mie, 

I  Car  n*ai  soing  de  tous  ne  â*aatrUi.  » 
890  Huit  i  metènt  de  grant  reftii, 

Pour  tele  coze  et  pour  teil. 

Qui  en  son  euer  pense  tout  el, 

Car  la  fcme  souvei^t  dévoie 

Çou  que  ses  cuers  donne  et  otrolé, 
895  Car  li  une  fait  dévoyer 

Çou  que  honte  a  de  Totroyef , 

Et  Tauf  re  por  çou  s'esèendist 

E*elle  ne  set  s^on  voir  li  dist, 

Si  Tiolt  esprouTèr  et  savoir 
900  Se  cil  li  dist  mençoingne  u  voir, 

Et  8*il  raime  tant  et  tient  dètè 

Com  il  dist  et  monstre  à  sa  cière; 

Et  li  autre  por  çou  dévoie 

E'ele  pense  :  t  Se  je  dounoie 
905  t  M'amor  cestui  si  erranment, 

c  Ne  le  priseroit  pas  granmeni, 

i  U  par  aventure  il  kerroit 

f  Que  s'uns  autres  m*ainor  quèr^t, 

i  K'il  Fauroit  ausi  de  legier» 

M.  Vs.  $érûij€,  T.  ne  serbiè  mie.  »  889-90.  Omit  dank  T.  -^  8ftl.  T. 
Ne  peinte!  ooise  ne  por  tel  (leçon  J^réfélnble).  —  893.  lis.  destoii.'»^^^, 
T.  fit  à  Tone  fait  dévoyer.  —  Xai  encore  ici  corrigé  dévoyer  p.  fbevifsr. 
-*  887.  lis.  reseondisL  —  901-2.  Manquent  dans  T.  -^  003.  lia.  dm^ 
toU,  —  908.  T.  s*amor  (ftmte  évidente).  —  909.  T.  Kl  toit  le  poroii 
esliffier.  Btligier,  conquérir  ;  le  sens  de  ce  verbe  n'est  pas  encore  fixé. 
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910  c  S*6n  texm)it  mon  cuer  à  legier.  » 

Pour  ces  oozes  que  jou  ai  dites 

Sunt  maintes  amours  esoondites, 

XJ  il  n*auroit  pas  grant  deffois 

A  toute  la  première  fois. 
915  Mais  ore  n*en  aura  j^  tant 

La  feme  son  cuer  coToitant» 

E'elle  ne  Totroit  à  en  vis  ; 

Pour  (OU  di  jou  qu'il  m'est  avis 

CTon  ne  se  doit  pas  desperer 
920  C'on  ne  puet  si  tost  reoovrer; 

Mais  qui  k  haute  amour  vint  tendre, 

Molt  doit  souf rir  et  mult  atendro, 

Sans  esmaier,  c'en  est  la  voire  ; 

Car  tout  çou  ne  fiait  pas  à  croire, 
925  Ee  les  femmes  jurent  et  dient. 

Quant  de  lor  amour  escondient; 

Ains  vos  di  bien  que  tuit  li  sage 

Ei  de  feme  et  de  son  usage 

Sèvent  auques  et  ont  sayé, 
930  Ne  sunt  mie  trop  esmayô 

Quant,  as  primerains  cops  quHl  traient, 

ITataingnent  nul  bien  ne  atraient. 

Jà  por  çou  ne  s'en  retrairont, 

Ains  pensent  que  il  retrairont, 
936  Car  on  fiert  sovent  k  retraire 

Çou  dont  on  a  failli  à  traire; 

En  gou  doit  on  avoir  fiance. 

De  ceaus  qui  sunt  en  tel  balance 

910.  T.  Si  tenrolt  son  (1.  mon)  cuer  à  ligler.  r-  920.  T.  8'on  né  (Isçon 
préférable).  —  083.  T.  Sans  esmaier  et  sans  recroire  (o.  à.  d.  sans 
alMukIonner  la  partie).  —  926.  T.  s'escondient  —  929.  Ms.  asaié^  ce 
qui  flassse  la  mesure.  La  forme  sayer  p.  asaier  s^est  déjà  présentée 
plnslears  fois,  voy,  Ward.  6.  --  T.  a  :  sovent  (1.  seiwifj  et  auques  ont 
sayés. 
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Di  jou  qu'il  n'ont  pas  les  douçore 
940  Senties,  ne  les  grans  dolors 
^  Se  li  pluisor  ont  par  amer, 

Âins  STint  comme  cil  en  la  mer 

Qui  ne  set  s'il  à  port  yenra 

U  se  noyer  le  couvenra. 
945  Cil  ne  sunt  n'en  mont  ne  en  val, 

Âins  ont  gietés  lor  dés  aval. 

Mais  il  ne  sèvent  quels  pointure 
Fol.  S6  T«.    Yenra  ;  tout  est  en  aventure, 

Âusi  bien  lor  maus  que  lor  biens. 
950  Cil  sunt  sor  les  .ij.  rais  moyens, 

Mais  quant  li  vens  cange  et  retome, 

Ee  fortune  sa  roe  tourne, 

Si  met  les  uns,  quant  vient  au  tour, 

El  haut  estage  de  la  tour, 
965  En  la  grant  joie,  en  la  bauteoe 

D'amors,  ù  ja  n'aura  tristece  ; 

Les  autres  torne  contreval 

En  la  prison,  ù  11  traval 

Et  les  grans  paines  sunt  d'amours. 
960  Car  fortune  est  de  teles  mours, 

E'en  toutes  les  riens,  par  nature, 

Où  elle  a  pooir  et  droiture, 

Essauoe  les  uns  et  amonte 

Et  les  autres  baisse  et  desmonte. 
965  Mais  or  est  aucuns  et  aucune 

Qui  ne  set  mie  k'est  fortune* 

Fortune  et  aventure  simt 

941.  T.  Ke  li  pri  son.  —  948.  Ms.  Que  il.  —  947.  Ma.  quel,  —  953.  T.  al 
ohlef  del  tor  [à  lajln  du  tour),  —  957-59.  T.  porte  :      . 

E^  les  autres  torne  si  mal 
Bn  la  cartre  où  sont  tôt  11  mal 
Et  les  tre«clileni  paines  d'aman. 


Une  coze,  mais  .ij.  i^ona  ont; 

Donques,  çou  que  je  Tois  contant, 
970  Ke  fortune  va  aiQpntant 

Les  uns  et  les  autres  desmpnte« 

Plus  ne  vaut  ne  plus  n'i  amoute, 

Mais  c*amours  va  par  aventure  ; 

Ce  pert  que,  par  pute  aventure^ 
975  Ausi  tost  a  d'amors  les  biens 

Uns  lais,  uns  nioes  et  uns  niens^ 

E*uns  biaus,  uns  ricea,  mis  vatllana. 

Et  ausi  tost  i  est  faillans 

Cil  qui  pour  rien  ne  fauseroit, 
980  Corn  cil  qui  fel  et  faus  seroit. 

Ensi  est  amours  à  belloi 

Menée,  sans  droit  et  sans  loi. 

Par  fortune  et  par  aventure. 

Mais  s'amors  alast  par  droiture, 
985  C'on  i  faillist  et  recouvrast* 

Cascuns  selonc  çou  qu'il  ouvrast. 

Je  fuisse  damoisiaus  et  sire 

De  œ  dont  jou  or  me  consire  ; 

Car  se  nus  par  humilité 
990  Peuist  vaincre  orguel  et  durté, 

Ne  s'on  deuist  mierci  avoir 

Pour  martire  en  gré  recevoir, 

Ne  se  pour  tenrement  amer 

Peuist  on  doue  cuer  entamer, 
995  Et  loiautés  et  doue  voloir 

Peuissent  aidier  et  valoir, 

Ciertes  je  ne  fausisse  mie 

968.  Ms.  nonsunL—Vll.  Ms.  L'un  atnonte.  Vautre  damonU.  J'ai  suivi 
la  leçon  de  T.  qui  s'adapta  mieux  au  vers  précédeut.  —  972.  Ms.  fie 
deemonte,  —  974.  T.  par  mésaventure.  —  976.  Ms.  Uns  lais  kom  nieee^ 
^^m.  T.  uns  preus  et  uns  vaillans.  —993.  Ms.  $on  p.  m.—  094.  T.  en- 
damer. 


En  VBm,9i^  de  mit  4o^Me  amti^ 
Car  j*o«  bi^Q  dire  e^  n^re  ayant, 
1000  Et  à  tout  le  sieele  m>n  Tant, 
Comme  cil  kl  Ta  esprouvet  : 
Toui  Jors  ai  loiojimmt.  9mh 
Mais  «leaoTMMi  «i'«  greffU* 

A  fortune  vieng  el  retour, 

1005  Ki  sa  roe  tient  en  la  tear^ 

Si  com  j'ai  mouatré  et  devant  ; 
Et  cil  qui  eat  là  ai  aTaat, 
Ki  est  venus  ju»k*en  la  tour. 
Voit  bien  de  la  rœ  Tatour» 

1010  Si  comme  les  amans  dessâûie^ 

Comment  lea  uns  cooduist  et  maina 
Tout  amoat  ou  soayrain  estaga» 
Où  il  ont  si  très  l»el  ostage, 
K'il  i  ont  tout  à  lor  devise, 

1015  Quanques  lor  cuera  pense  el  deviseu 
Fol.  29  T«.    Si  revoit  on  bien  autre  tour. 

Comment  les  uns,  al  cief  del  tour,  * 
Trebuce  ens  en  la  caitra  aval. 
Où  il  n*0Dt  fora  paine  et  tmval. 

1020  Mais  amors-  qui  Ta  euluciâ 
Tient  son  ouer  aï  fort  enlaei)6 
A  la  grant  joie  que  cil  maineut 
Qui  ens  el  grant  estage  mainent, 
K*à  nxile  autre  rien  il  n*entent^ 

lœSt  Aine  bée  tout  adiôs  et  tent 


998.  T.  A  joie  d'amnrs  ne  d'amie.  — 1008.  T.  mesohesnce.  — 1009. 
T.  le  tor.  —  1010.  T.  Bn  quel  point  —  M)18.  T. 

Les  autres  torne  contreval 
8n  la  oanre  usent  tôt  U  mal. 

1001.  T.  si  fer(/enNe}eQlaQié. 
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E'à  celle  grant  joie  parviengne. 
Mais  il  ne  ^itoomment  ce  Tiengne, 
Se  sour  la  roe  ne  se  met, 
Et  espérance  li  proumet 

1030  Ke  la  roe  courra  amont. 

Et  désirs  Tangoisse  et  semont 
E*il  ne  tarde,  car  Ions  respis 
Tourne  adiès  de  mal  en  pis. 
Tant  11  va  cascons  enortant 

1035  Qu'il  va  sour  la  roe  montant. 

Or  voions  donc  comment  on  monte 
Sour  la  roe,  et  corn  bien  ce  monte, 
Quant  on  vient  à  8*amie  ciere, 
Â  cuer  tramblant,  à  simple  dëre, 

1040  Et  il  li  dist  par  grant  cremour 
Com  il  est  souspris  de  s'amour,  . 
Et  puis  par  grant  dévotion, 
Cascuns  selonc  s'entencion, 
Deproie  merci  doucement. 

1045  Et  cil  qui  si  faitierement 

Est  d'amors  pris  et  sormontés^ 
n  est  sour  la  roe  montés. 
Illuec  entre  il  en  aventure 
D*avoir  joie  u  malaventure  ; 

1050  Car  la  roe  à  tourner  commence 
Sans  gaires  de  detriemence, 


1030.  Je  pense  qa*il  fEttit  lire  torra  («  tournera),  —  1033.  T.  Twme 
savent;  cette  leçon  est  plus  favorable  à  la  mesure.  —  1084.  T.  li  vont 
chU  doi.  — 1088-40.  T. 

Quant  li  hoos  a  la  femme  cbiere,    . 
Et  ilh  li  dist  à  simple  chiôre 
Et  avuec  oe  en  grant  cremor. 

1015.  T.  qui  ensi  fàitement.  —  104a  T.  Il  ne  se  met  en  Vaventure;  ce 
qui  veut  dire  «  il  ne  s'expose  pas  à  une  longue  incertitude»;  taudis 
qu'à  notre  leçon  s'attaohe  le  seus  «  aussitôt  il  court  la  chance.  » 
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Qui  le  fera  amont  aler 

U  dedens  la  cartre  avaler. 

Car  puis  que  ce  vient  au  proyer 
1055  n  escondire  u  otroyer, 

Âdouc  8*on  reçoit  sa  proyere 

U  escondit  en  tel  manière 

Se  il  se  puist  apercevoir 

Qu'il  vaille  bien  un  recevoir, 
1060  Lors  torne  la  roe  en  montant 

Et  va  de  plus  en  plus  montant, 

K'el  aut  estage  de  la  tour 

Vient  ains  qu'il  aquelle  le  tour 

Et  le  bon  ..ier  ù  il  otroie; 
1065  Et  se  cil  cui  amours  maistroie. 

Ne  puet  nule  riens  esploitier, 

Ne  par  soufrir  ne  par  proyer, 

Ne  pour  paine  ne  por  traval, 

Lors  tourne  la  rouelle  aval, 
1070  Tant  que  dedens  la  cartre  a  mis 

Celui  qui  est  loiaus  amis. 

Cil  qui  laiens  est  avalés 

N'est  mie  droite  voie  aies  : 

Monter  cuida,  si  avala 
1075  En  la  cartre,  ù  tant  de  mal  a. 
Fol.  29  T«.    Que  n'en  sai  le  moitiet  conter. 

Hé  lasl  ensi  quidai  monter 

A  vostre  amor,  mais  tant  est  haute. 

Que  j'en  ai  gieté  à  la  faute, 

1062.  Ms.  Qtiïr — 1069.  T.  Ke  Talbe  près  un  rechevoir.  —  1061 4.  T. 

K'H  se  parcboit  k*i1  va  montant 
Solonc  ce  k*amur8  H  otroie. 

Je  donne  le  v.  1064,  tel  quMl  se  trouve  dans  le  ms.  de  Vienne;  il  est 
incomplet  par  suite  d'une  rature.  Pent-érre  faut-il  lire  :  SUe  bon  loiUr 
luiotroU,  —  1066.  T.  abroger.  — 1067.  T.  iervir  p.  sourrir. 

Toa.  f.  ao 
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1080  Car  certes  trop  me  sorquidai» 

Quant  jou  si  haut  monter  quidai. 

A  paines  sai  jou  souhaidier 

Riens  nule  qui  me  puist  aidier; 

Par  biel  service  nonporquant 
1085  Sunt  sormonté  je  ne  sai  quant, 

Mais  trop  couvenroit  le  service 

Bon  et  bel,  à  devise  rice. 

Qui  là  me  poroit  amonter. 

Bien  voi  que  por  si  haut  monter 
1090  N'est  mie  Tescielle  asés  longhe 

De  mon  service,  mais  Falonghe 

D'amors  et  de  mon  boin  voloir 

M'i  deuïst  aidier  et  valoir, 

Car  tous  li  mons  ne  poroit  mie 
1095  Tant  faire  por  ma  douce  amie, 

Conmie  jou  sent,  se  mes  pooira 

S'estendoit  tant  com  mes  voloirs. 

Et  nequedent  ni  truis  pité 

Ne  douçor  ne  humilité  ; 
1100  De  çou  à  âne  amor  me  plain. 
Ne  puis  merci  trover 
A  la  lelle  eut  faim. 

Or  avons  comment  li  prison 

Sunt  avalé  en  la  prison  ; 
1105  Or  vos  dirons  nous  quel  torment 

Il  truevent  tout  primierement. 

Quant  il  lor  est  tant  mescheû, 

Qull  sunt  en  la  cartre  ceû, 

Lors  truevent  erranment  en  voires 
1110  Ténèbres  oscures  et  noires, 

Car  en  cartre,  bien  le  savés, 

m 

1082.  T.  savroi  sobaidier.  —  1067.  T.  Bon  et  biel  et  poissant  et  riee. 
>  1100.  T.  me  daim  (leçon  préférable}.  — 1107.  Mb.  Qitant  a  lor. 
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Vous  qui  veûes  les  avéa. 

N'a  mie  souvent  grant  plenté 

De  lumière  ne  de  clarté. 
1115  Et  cascuns,  quant  il  voit  s'amie 

De  lui  escondire  aramie, 

Et  apriès  counoit  bien  et  sent 

Qu'à  la  bouce  li  cuera  s'asent, 

Jou  ne  quic  qu'il  ait  à  nul  fuer 
1120  Point  de  clarté  dedens  son  cuer, 

Qui  de  joie  esmuet  et  semont 

Les  autres  pluiseurs  par  le  mont, 

Car  cose  dont  il  ait  talent 

N  ot  ne  ne  voit  à  son  talent. 
1125  Asés  m'est  vis  qu'il  li  anuit 

Et  k'il  ait  ténèbres  et  nuit 

Le  jour  à  eure  de  midi. 

Pour  çou  me  samble  et  si  le  di, 

Ee  bien  est  mis  en  cartre  oscure 
1130  Cil  de  cui  s'amie  n'a  cure, 

Car  asés  a  des  obscurtés. 

Des  ténèbres  et  des  durtés. 

Des  pesans  anuis  et  des  fors, 

Quel  samblant  qu'il  monstre  defors. 
Fol.  ao  r«.    1135  Ma  douce  dame  désirée, 

Yiers  moi  estes  à  tort  irée  ; 

Car  getés,  par  vostre  purté, 

Yostre  ami  de  ceste  oscurté, 

Qui  envolepés  i  est  si, 
1140  Que  jà  n'en  istra  san^  un  c  si  > , 

Que  de  vo  cors  venir  convient. 

Mais  n'aurai  jde  en  ma  vie 

Dame  ee  de  voue  ne  me  vient. 

1116.  T.  A  lui.  —  1122.  T.  Les  plusops  amant.  — 1123.  T.  Cant  core 
qui  lui  rataient.  — 1127.  Ma.  miedi,  — 1134.  Ms.  JbrB,  — 1186.  T.  Ki  à 
moi  T08  astes  Irée.  —  1140.  T.  sans  merobi.  — 1141.  T.  El  de  vo  part. 
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Des  ténèbres  le  lais  atant, 
1145  Car  d'autres  tormens  i  a  tant, 

Ee  molt  bien  aurai  esploitié, 

Se  jou  puis  dire  la  moitié 

E'en  après  les  ténèbres  trueve 

—  Une  molt  périlleuse  trueve  — 
1150  Cil  qui  là  dedens  est  venus  : 

Un  fouc  de  serpentiaus  menus, 

Dont  je  vos  di  que  les  morsures  ' 

Sunt  durement  quisant  et  sures. 

Car  si  parfont  mordent  et  poignent 
1155  Que  trosk'  al  cuer  lor  dens  empoignent. 

Çou  sunt  les  douces  souvenances 

Des  regars  et  des  contenanches. 

Des  simples  fais  et  des  biaus  dis, 

Des  respons  et  des  escondis 
1 160  Et  de  cascun  tel  autre  afaire, 

Ee  les  dames  sëvent  bien  faire. 

Qui  si  mordent  le  cuer  parfont, 

Que  grans  souspirs  gieter  li  font. 

Car  qui  à  droit  amor  s'acorde 
1165  Sovent  et  volentiers  recorde 

Tous  les  biens  qu'il  set  de  s'amie. 

Nonporquant  mult  n'i  conquiert  mie. 

Fors  unes  douces  morsuretes. 

Qui  sunt  si  doucement  sûretés 
1 170  Que  la  surtés  Ten  est  tant  douce, 

E*en  mordant  le  cuer  li  radouce. 

Mais  j'oT  dire  k'el  doue  mors 

Est  souvent  prise  amere  mors, 

Et  çou  crien  ge,  se  Dex  me  voie! 

1153.  Mb.  quisans  T.  aspres  et  sures.  — ■  1160.  T.  plaisant  alîiirc.  -— 
1166.  T.  en  s'amie.  —  1167.  Le  Ms.  avait  gaaignai  mie.  qui  était  à 
double  titre  fautif.  J'ai  mis  conquiert  d'après  T.  —  1170.  Ms.  surlé.  ^ 
1174.  T.  Deoe  me  duel. 


I 
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1176  Mais  se  de  çou  doute  n'avoie, 

Apriès  la  mort  ma  douce  amie» 

N'est  riens  que  je  presisse  mie 

En  escange  pour  les  dous  mors, 

Dont  j'ai  le  cuer  par  mi  tresmors. 
1180  Car  tant  me  plaist  sa  grans  biautés. 

Et  la  valours  et  la  bontés 

De  m'amie,  quant  le  recort, 

Et  tant  volentiers  m'i  acort, 

Que  jou  n'en  puis  mon  desirier 
1185  D'à  li  parler  rasasiier. 

Et  saciés  bien,  ma  douce  dame, 

Sor  Diu  le  vos  jur  et  sor  m*ame 

Et  sor  ramory*  dont  je  vous  proi  : 

/($  ne  vous  oblierai  jà, 
1190  Pour  Di%  aiiéà  merchi  de  mai, 

A  celui  revieng  et  retour 
Ki  gist  ens  el  fons  de  la  tour. 
Qui  encor  est  en  la  bataille 
Fol.  90  T*.    De  la  menue  serpentaille. 

1195  Mais  à  tant  n'en  escape  il  pas, 
Ains  le  rasaut  en  es  le  pas 
Uns  serpens  grans  et  mervilleus, 
Fors  et  hardis  et  orghilleus, 
Car  par  la  bouce  feu  et  flame 
1200  Giete  si  grant  que  tout  enflame, 
Et  esprent  le  cors  de  celui, 
Ee  nul  confort  ne  sent  en  lui. 
Ce  sunt  embrasié  desirier 

1179.  T.  El  mon  cuer  ont.  —1183.  T.  Et  tant  mesontdnch  li  reoort. 
—  1185.  T.  Acomplir  ne  asasier.  —  1192.  T.  en  la  fon8(!).  —  1198.  T. 
Si  oriblement  péril  heua.  — 1203-6.  Turin  : 

Chil  serpens  c'est  li  grrans  dealers 
D'avoir  les  amereaa  baiaiers, 
Et  la  compaignie  de  lit 
De  a*amie  par  grant  délit. 
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De  racoler  et  dou  baisier, 

1205  Pou  sentir  et  des  grans  delis 
C*on  preste  es  cambres  et  es  lis. 
Car  quant  on  a  la  biele  cière 
Et  la  biauté  s'amie  ciere 
En  son  cuer  vetle  et  retraite 

1210  Et  bien  mirée  et  bien  portraite, 
Lors  en  covoite  tant  11  las 
Avoir  aucun  petit  soûlas, 
Qu'il  s'en  esprent  tant  et  embrese. 
Que  plus  caus  est  que  ne  soit  brese. 

1215  Dire  le  puis,  car  bien  le  sai 

Par  moi,  qui  cascun  jour  Tasai. 
Car  quant  j'ai  en  mon  cuer  mirée 
La  biauté  de  ma  douce  irée, 
Lors  esprent  mon  cor  et  atise 

1220  Une  si  ardans  couvoitiset 
Que  jà,  se  celle  ne  Testaint, 
Pour  cul  ai  le  vis  paUe  et  taint, 
.  N'isterai  mais  de  ceste  ardure, 
Et  s  elle  longhement  me  dure, 

1225  Grans  mestiers  m'est  que  mi  ami 
Proient  nostre  Singnor  por  mi, 
Qu'il  m'aït,  car  je  sai  de  fi  : 
Se  la  bielle  n'a  de  moi  merci, 
Jou  ne  vivrai  mie  longhement  ensi. 

1230      Quant  cil  qui  gist  en  la  prison 
A  endurée  la  prison 
Del  serpent,  de  cui  bouce  saut 
Feus  et  fiame  quant  il  asaut, 


1205.  Ms.  grans  desirt,  —  1212.  Ma.  Avoir  ent ./.  petit  solas  (leçon 
peu  acceptable,  parce  qu'elle  amènerait  la  répétition  du  pronom  en  ; 
j*ai  suivi  le  Ms.  T.).  — 1213.  T.  et  en  est  bresse. 


Lors  li  revienent  et  resalent 
1235  Autre  serpent  qui  le  rasaient, 

Qui  asés  plus  le  vont  grevant. 

Que  n*ait  fait  li  serpens  devant. 

Car  si  venimeus  est  lor  mors, 

Que  oui  il  ont  navré  à  mors 
1240  Tout  esranment  sueffre  et  endure 

Une  si  très  grande  froidure, 

Ke  li  cors  li  fremisl  et  tramble 

Plus  que  ne  fait  fuelle  de  tramble. 

Icil  serpent  sunt  les  paours 
1245  Et  li  esmais  et  li  fremours, 

Qui  vient  apriès  le  desirier 

De  racoler  et  dou  baisier. 

Cil  ki  de  cose  désirée 

Maint  en  trop  grande  consirée, 
1250  Tout  adiès  en  cuide  venir 

Mius  au  faillir  c'a  Tavenir, 
Fol.  31  r«.    Et  fins  amis  qui  n*est  amés, 

Quant  bien  a  estet  enflâmes 

Del  feu  et  de  la  convoitise 
1255  D'amors,  qui  Vesprent  et  atise, 

Adonques  devant  li  revienent 

Les  mesceances  qui  avienent, 

Et  tout  quanque  li  puet  grever 

A  son  voloir  pour  akiever. 
1260  Car  adiès  cuide  fins  amis 

Que  Dex  n*ait  pas  tant  en  lui  mis 

De  bien  u  tant  d*eûr  n'a  mie, 

Qu'il  doie  avoir  si  bielle  amie. 

Si  bone  ne  de  si  haut  pris 

1239-41.  Vers  omis  dans  T.  -  1244.  T.  freors  — 1245.  T.  paors.  — 
1246.  T.  Ki  Tlnent  après  le  desier.  — 1249.  Mé.  desiré[e];  T.  longe  con- 
sirée. —  1252.  Le  Ms.  avait ,  coDtrairement  au  sens ,  qui  est  amés. 
T.  cant  n'est  amés.  —  1255.  M.  qui  le  serpent  atise-  —  1263.  Ms,  doit. 
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1265  Coin  celle  est  de  cui  est  souspris. 
Car  u  il  n'a  pas  la  hautece, 
U  la  biauté  u  la  rikece, 
U  la  valour  qu'il  couvenroit 
Celui  qui  si  haut  avenroit. 

1270  De  çou  s'esmaie  durement 
Cil  qui  bien  aime  loiaument  ; 
Si  tost  corn  de  çou  li  ramembre, 
Li  faillent  de  paour  li  membre, 
Et  tramble  com  cil  qui  endure 

1275  Une  bien  très  grande  froidure. 
Or  savons  ki  li  serpent  sunt 
Qui  les  maus  et  les  anuis  font 
Dont  li  membre  tramblent  et  falent. 
Hé  Dius!  si  cruelment  m'asalent 

1280  Cil  serpent,  car  ne  nuit  ne  jor 
N*ai  repos  ne  bien  ne  séjour. 
Car  adiès  me  criem  à  falir 
A  Tamor  qui  me  fait  pâlir, 
Car  en  moi  ne  sai  nule  rien, 

1285  Sens  ne  biauté  ne  autre  bien, 
Pour  coi  jà  me  deQst  amer 
Ma  dame  ne  à  sien  clamer. 
Se  pour  çou  n'iert  tant  seulement 
Que  je  Taime  tant  folement. 

1290  Car  s'elle  s'estoit  garde  prise 
De  la  folour  que  j'ai  emprise, 
Çou  me  devroit  bien,  com  moi  samble, 
Aidier  plus  que  toutes  ensamble 
Les  autres  coses  k'en  moi  ai. 


1269.  T.  ameroit.  —  1273.  T.  Li  tremblent.  —1282.  T.  de  falhir. 
1284.  T. 

Car  en  moi  n'a.  ce  sa  ge  bien, 
Ne  tant  d*onor  ne  tant  de  bien. 
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1295  Car  se  pour  li  folïet  ai, 

Tant  m'en  deuïst  elle  savoir 

Millor  gret  et  plus  cier  avoir. 

Car  qui  grant  folie  ose  emprendre 

Pour  autrui,  k  çou  puet  aprendre 
1300  Qu'il  est  durement  ses  amis. 

Douce  dame,  or  soit  sor  vos  mis 

Et  si  nos  jugiés  chi  endroit. 

Se  il  vos  plaist,  raison  et  droit  : 

Cil  qui  enprent  pour  aucun  hui 
1305  Tel  cose  dont  il  a  anui, 

Enne  doit  cil  por  cui  c*est  fait, 

Celle  folie  u  ce  mesfait, 

Âidier  à  son  pooir  celui 

Qui  folyer  osa  pour  lui? 
1310  Dame  s'a  çou  vos  acordés, 

Por  Diu,  et  c'or  vos  racordés 

Yiers  moi,  se  j'ai  folie  emprise 

Pour  vous,  faites  que  bien  aprise. 

Se  j'ai  faite  ma  grant  folour, 
1315  Pour  çou  sui  keûs  en  langour; 

Faite  l'ai  por  si  vaillant  dame, 

Que  pas  n'i  doi  avoir  mon  dame, 

Âins  me  doit  aidier  et  secourre. 

Dame,  ne  sai  aillors  ù  courre, 
1320  A  vous  me  sui  por  aidier  pris. 

Et  c'iert  à  vous  honors  et  pris, 

Se  vous  del  mal  pas  me  gietés, 

Dame,  puisque  vous  m'i  metés  ; 
Fol.  81  v*.    Et  se  je  n'ai  de  vous  secours, 
1325  Donc  sera  mes  vivres  mult  cors» 

Car  jou  me  sui  tous  en  vous  mis. 

1302.  T.  rusti/s  (?•).  — 1304.  Tl  fout  préférer  la  leçon  de  T  :  Chil  qui 
entreprent  pour  autrui,  —  1311.  T.  ei  car  (leçon  fautive).  — 1314-15. 
Manquent  dans  T.  — 1320.  T.  por  garant  pris. 
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Jente  de  cors, 
Simple  de  vis. 
Pour  vous  marrai 
1330  Zoiaus  amis  ! 

A  ma  matere  me  retour 

De  celui  qui  g^st  en  la  tour, 

Qui  n'a  mie  tout  çou  qu'il  y  eut. 

Mais  mult  se  plaint  et  mult  se  deut, 
1335  Car  avœc  les  maus  ke  li  font 

Li  serpent  qui  en  la  tour  sunt, 

N'a  il  n'a  boire  n'a  mangier 

Se  poi  non  et  h  grant  dang^er. 

Or  est  drois  que  je  vos  devis 
1340  Et  monstre  selonc  mon  avis 

De  coi  cil  se  paist  et  soustient 

Cui  amors  en  sa  prison  tient. 

De  cuer  d'esgarder,  de  proyer, 

De  parler  et  d'esbanoyer  : 
1345  Çou  paist  et  soustient  et  solace 

Celui  cui  fine  amors  embrace 

En  sa  prison  et  en  ses  las. 

Plus  n'a  il  de  tous  les  solas 

C'amis  doit  avoir  à  amie, 
1350  Et  de  ceaus  meismes  n'a  mie 

Tant  qu'il  en  puist  son  desirier 

Ne  soeler  ne  rasazier. 

Et  non  porquant  jà  n'en  aura 

1881-32.  Ma.  T  : 

Encore  à  coli  me  retorne 
Ki  ses  afaires  si  bestorne. 

1887.  T.  N*a  keboivre,  n*ake  mangier.  — 18484.  Manquentdans.  T.— 
1846.  T.  enlace  —  1348.  Ms.  ses  p.  les.—  1352.  T.  Acomplir  ne  aaiisier. 
— 1358-58. T. 

Et  non  porquant  mult  se  conforte 
En  la  prison  qui  tant  est  forte. 
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Si  poi  garant  bien  ne  li  fera. 

1355  Et  pour  itant  k'il  se  déporte 
Ayœc  un  petit  et  conforte, 
En  la  parole  et  en  Teagart, 
Di  jou,  selonc  le  mien  esgart. 
Que  de  çou  se  paist  et  aboiyre 

1360  En  liu  de  manger  et  de  boivre. 
Se  cest  boiyre,  de  cest  manger 
N*ai  jou  à  boivre  n'a  manger 
Se  si  poi  non,  ce  m'est  avis, 
S'est  mervelle  que  je  suis  vis  ; 

1365  E'ainc  mon  fain  ne  mou  soif  ne  peu 
Âmenuisier  ne  grant  ne  peu 
De  TOUS  regarder,  douce  dame, 
Â  oui  je  sui  de  cors  et  d'ame. 
Hais  quant  plus  en  mangue  et  boif, 

1370  Plus  en  ai  grant  fain  et  gran  soif. 
De  çou  sui  bien  aperceûs, 
£e  sans  garir  en  sui  ceOs 
Ens  el  doue  mal  d'ytropezie  ; 
Dame  plaine  de  cortoizie, 

1375  Le  voir  vos  di,  se  Dex  me  gart  ; 
Car  quant  plus  vos  voi  et  regart, 
Plus  en  sui  et  glous  et  famis, 
Ke  jà,  puis  k'en  vous  ai  Tœl  mis, 
Mais  ne  Fen  querrai  removoir. 

1380  Biel  m'est,  dame,  quant  vous  puis  voir, 
Et  plus  nen  puis  avoir. 

Les  crueus  tormens  que  cil  ont 
Qui  en  la  prison  d'amors  sunt, 


1966.  T.  Asasyer.  — 1367.  T.  doce  amie.  — 1368.  T.  A  coi  j'ai  mis  et 
cors  et  vie.  —  1369-70.  Manquent  dans  T.  —  1374.  T.  Dooe  et  plaisaus 
et  envoisie. 
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« 

Ai  partie  ramenteû, 
1385  Mais  encore  vous  ai  teCL 

Celui  qui  plus  fait  à  douter. 
Fol.  S2  r*.    Et  s'il  vous  platst  à  escouter, 

Je  vos  dirai  asés  briément 

Çou  que  je  sai  de  cest  torment. 
1390  Dedens  la  cartre  a  une  wivre 

Si  maie,  que  ne  puet  pas  vivre 

Longhement  cil  cui  elle  mort» 

Car  la  wivre  doune  la  mort  : 

C'est  desperance  la  très  foUe, 
1395  Ki  maint  home  ocist  et  afoUe. 

Desperance  dont  je  vos  di 

Fist  tant  ke  Fillis  se  pendi 

Por  Demofon,  qui  dut  à  U 

Revenir,  mais  il  li  fali. 
1400  Et  Dido,  qui  molt  estoit  sage 

Et  qui  roïne  ert  de  Cartage, 

S^ocist  et  sali  en  un  fu, 

Par  desperance  ù  elle  fu. 

Pour  çou  qu'Âneas  li  menti 
1405  Et  ke  de  li  se  départi. 

Mainte  grande  desconvenue 

Est  par  desperance  avenue  : 

Çou  est  la  wivre  qui  la  mort 

Donc  à  celui  cui  elle  mort  ; 
1410  Dont  n'i  convenra  autre  estour. 

Qui  est  donques  huis  de  la  tour 

1392-3.  Car  manque  au  Ms.;  je  Val  mis  pour  sauver  la  mesare.  T. 
porte  : 

LoDgemeDt  cbil  ki  en  la  mors 
La  wivre  est  ki  mors  gist  la  mors. 

Cette  leçon  est  obscure  et  sans  doute  corrompue.  — 1395.  T.  Ki  d*aii 
mors  cors  et  ame  afole.  —  1396-1405.  Ce  passage,  avec  ses  exemples 
tirés  de  rhistoire,  manque  dans  la  version  de  Turin. 
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Fors  espérance?  Aillours  Tai 

Moustré  en  cest  meisme  lai. 

Et  qui  viers  espérance  garde, 
1415  Ja  n*avera  doute  ne  garde 

Que  de  lui  g^ver  ait  poissance 

La  maie  wivre  desperanoe  ; 

Car  j&  ne  seront,  ce  me  samble, 

Deus  cozes  contraires  ensamble. 
1420  De  ceste  wivre  jusk'à  chi 

Me  sui  bien  wardés,  Diu  merci. 

Car  ains  pour  tribulation, 

Ne  pour  gran  parsecution, 

Ne  pour  coze  qui  onques  m'ait 
1425  Esmayet  ne  k'encor  m'esmait. 

Ne  touça  à  moi  desperance, 

Ains  sui  encor  en  espérance 

K*encor  aura  de  moi  pitié 

Celle  qui  si  m*a  despitié. 
1430  Car  se  jou  pour  s'amor  travail. 

Bien  sai  que  trestout  mon  travail 

M'aura  délivré  sor  une  eure 

Ma  dame,  cui  Jhesus  houneure. 

Quant  boin  H  iert  et  li  plaira. 
1435  Sneor  ateni  jou  merci 

De  la  Ueîle  qui  mon  cuer  a. 

Or  ai  de  la  prison  d'amors, 
Dont  li  amant  font  lor  clamors, 
Moustré,  ensi  com  je  savoie, 
1440  Çou  que  proumis  vos  en  avoie. 
Primes  d'amors  k*elle  a  prison 
Ai  moustré  par  mainte  raison, 

1412.  T.  Kl?  Espérance,  et  alor  l'ai..  —  1415.  T.  Jà  mar  arra. — 
1417-19.  Manquent  dans  T.  -*  1427.  T.  Ains  sui  adès  (cette  leçon  évite 
la  répétition  de  sneor). 
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Et  puis  la  prison  vos  descris, 
Et  apriès  portrais  et  escris 

1445  Comment  en  icelle  prison 

Sunt  mis  cil  qui  en  sunt  prison. 
Et  puis  les  tormens  devisai, 
Tant  que  de  cou  que  promis  ai 
Me  tieng  auques  pour  aquité, 

1450  Car  je  sai  bien  de  vérité 
Fol.  82  V».    C'avœcques  çou  que  j'ai  escrit 
Des  mauB  d'amors  en  cest  escrit, 
N*en  i  a  mie  gaires  plus, 
Et  si  sai  bien  que  le  sourplus, 

1455  Si  com  plaindre,  plorer,  gémir, 
Degieter,  détordre  et  frémir, 
Le  geûner  et  le  vellier, 
Le  crampir  et  Festendillier, 
Le  tressuer,  le  tressaillir 

1460  Et  Tamagrir  et  le  pallir, 

Et  teus  cozes  qui  d'amors  vienent, 
Qui  à  ceaus  qui  aiment  avienent, 
Puet  on,  qui  s'^n  vorroit  pener, 
De  legier  à  çôu  ramener; 

1465  Car  trestout  muet,  de  fî  le  sai. 
Des  maus  que  ci  devant  vos  ai 
Moustré  de  la  prison  d^amor. 
Mais  por  çou  que  trop  ne  demor. 
Vos  di  briément  que  tous  les  ciés 

1470  Des  maus  d*amors  vos  ai  nonciés, 
Et  se  g'i  ai  de  rien  mespris, 
Je  n'en  doi  iestre  trop  repris, 
E*en  tante  pensée  me  met 
Fine  amors,  que  tout  me  remet, 


1444.  T.  mostrai  p.  poptrais.  —  1453.  T.  mie  gramment  plus. 
1469.  Ms.  que  tous  laides,  — 1470.  T.  tocbiés. 
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1475  C'oD  ne  se  doit  menrillier  pas 
Se  jou  aucune  rien  trespas. 
Mais  encore  me  resouvient 
D*une  rien  dont  il  me  couvient 
Un  poi  toucier,  mais  poi  en  sai, 

1480  Car  onques  n'en  fui  en  Tasai  ; 
Mais  touteyoies  dirai  gié 
Avant  que  je  prende  congié. 

Mains  hom  est  en  caitivison 
Et  gist  longement  en  prison, 

1485  C'a  un  an  u  à  mains  fenist 
Ses  maus  et  de  la  prison  ist. 
De  ceaus  est  il  tout  ausement, 
Quant  fins  amis  a  longuement 
En  la  cartre  d'amors  geû 

1490  EtasésiamaleO. 

U  tempre  u  tart  sovent  avient 
Qu*il  ist  de  cartre  et  fors  en  vient 
Ëns  el  souvraiu  estage  amont, 
Où  tout  li  haut  solas  del  mont 

1495  Sunt  et  avœctrestout  li  bien, 
i  Or  nos  di  dont,  si  feras  bien, 
c  Où  en  puet  issir  et  comment,  i 
Tu  demandes  mauvaisemcnt; 

1477-80.  Manquent  dans  T.  —  1485-93.  Version  de  T 

Ke  tempre  u  tart  sovent  avieot 
K*ilh  ist  de  prison  et  en  vient 
U  à  garant  u  tensement 
De  oba  [sic)  escilh  ;  tôt  ensement 
Cant  fins  amis  a  tant  geû 
En  chartre  et  assea  mal  eQ, 
S'avient  bien  que  ses  maz  flnist 
Et  ke  fors  por  desoure  en  ist 
El  haut  estage  contremont... 

1495.  T.  Sont  aUné.  -- 1497.  T.  Le  point  de  rissir. 
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Primier  demander  deuTssiés 
1500  S'en  quel  manière  seulssiés 

Dont  ceste  questions  venist, 

Se  je  sai  comment  il  en  ist. 

(  Et  ses  le  tu?  I  Sai,  naie  Toir! 

Je  ne  le  peuc  onques  savoir, 
1505  Car  celle  qui  le  me  deuist 

Âprendre,  s'il  à  lui  pleuTst, 

Ne  m*en  vot  aine  âprendre  mot. 

Mais  despuis  qu'en  sa  prison  m*ot, 

M*a  bien  celée  ma  liçon, 
1510  Comment  on  ist  de  la  prison. 

Car  aine  de  sa  prison  n*isi, 

Et  despuis  que  il  est  issi, 

Ee  jou  de  li  apris  ne  Tai, 

Ici  convient  finir  mon  lai. 
1515  Mais  se  jà  veoie  avenir 

Une  rien,  que  bien  puet  venir. 
Fol.  33  r*.    Ee  ma  douce  dame  demaine, 

Qui  si  me  destraint  et  demaine. 

Comme  celui  kelle  sourpuet, 
1520  Yosist  o!r  comment  on  puet 

De  la  cartre  d'amors  issir. 

Et  entretaut,  par  son  plaisir, 

S'elle  m'en  avoit  rien  apris, 

J'aroie  molt  tost  consel  pris 
1525  De  quanque  mes  cuers  penseroit 

Où  li  bons  ma  dame  seroit; 

Mais  jou  ne  quic  que  jà  aviengne 

Que  cuers  ne  volentés  li  viengne, 

E'ele  me  giet  de  ceste  çiirtre  ; 

1499- 1503.  La  version  do  T.  est  ici  fort  mauvaise  et  embrouillée.  — 
1506.  T.  Avoir  apris  se  li  pleuvist.  —  1517.  Mb.  Ka.  —  1518.  T.  Ci  à 
son  voloir  me  demaiDe.  — 1522.  Mr.  entrer  tant.  —  1524-27.  T.  J'avroie 
tost  bon  oonselii  pris  Del  dire,  mais  ne  oui  [l,  cuit]  quavengne... 


i 
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4530  Et  scelle  ne  m'en  desoaartre, 

E'elle  me  laist  dedens  pourir 

Ne  si  vilainement  mourir, 

Çou  seroit  trop  grans  felounie. 

Ha  fols  !.  si  laide  vilounie 
1535  Ne  consentiroit  à  nul  fuer 

La  grans  francisse  de  son  cuer. 

De  çou  ne  doute  jou  or  mie 

Que  pitiés  soit  si  endormie 

Ne  francise  en  ma  douce  dame, 
1540  K'elle  sueffre  si  cruel  dame 

De  son  ami  ne  tel  prison. 

Tant  a  ma  dame  en  H  sens  et  raison 

Ne  me  laira  morir  en  sa  prison. 

Amant,  qui  en  cel  grant  traval 
1545  lestes  dedens  la  cartre  aval, 

Qui  volentiers  oriés  comment 

On  puet  issir  de  cel  tourment 

Et  el  haut  estage  avenir, 

Proyés  k  Diu  que  souvenir 
1550  Daigne  ma  dame  de  moi  tant, 

K'en  boin  espoir  me  voist  metant 

Et  ke  par  sa  pitié  li  doinst 

Volenté  que  me  guerredoinst 

La  paine  k'ai  por  li  eue 
1555  Et  en  cest  traitié  recette , 

Ains  ke  l'euïsse  trait  à  fin; 

Que,  si  que  je  Taim  de  cuer  fin, 

K'elle  autresi  de  fin  cuer  m  aint, 

Et  Vel  haut  estage  m  amaint, 

1590.  T.  Bt  s'ele  ne  me  desechartre  (1.  desenchartrfi).  — 1532.  Ma.  pop- 
rir,  —  1537-41.  Le  Ms.  de  Turin  se  borne  à  ce  seul  vers,  se  liant  étroi- 
tement aux  vv.  1535-36  :  JCelefesist  tel  mesprison,  — 1540.  Ms.  danmr. 
—  1541.  Ms.  mesprison,  —  1551.  Ms.  vois. 

TOM.    I.  *» 
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1560  Où  li  très  boneûré  sunt 

Qui  les  grans  solas  d'amors  ont, 

Tant  ke  le  sace  en  moi  prendre 

Pour  coi  vos  puisse  encor  aprendre 

En  quel  point  ke  li  prisouné 
1565  Pueent  iestre  desprisouné 

Et  parvenir  el  haut  manoir, 

Où  il  fait  si  très  biel  manoir, 

C'on  n'i  puet  iestre  ne  remaindre, 

K'encor  n'i  volsist  on  remaindre. 
1570  Dame,  se  vos  tant  mesprendés 

K'à  issir  ne  m'en  aprendés. 

Vous  feréâ  trop  grant  mesprison, 

Et  bien  saciés  que  li  prison 

U  de  moi  u  d'autrui  oroient 
1575  Volentiers  comment  il  poroient 

El  haut  estage  remonter. 
Fol.  33  v«.    Quant  il  oront  dire  et  conter, 

K  ains  de  prizon  ne  fui  getés, 

Âins  sui  despis  et  degietés, 
1580  A  tous  jors  mais  vos  maudiront, 

U  à  trestout  le  mains  diront 

Ke  trop  crueuse  avés  estet, 

Ne  que  jà  Dex  de  majestet 

Le  pecié  ne  vous  en  perdoiust, 
1585  Mais  la  desierte  vos  en  doinst 

De  çou  qu'il  ont  par  vous  perdu  ; 

Qu'il  n'ont  apris  ne  entendu 

En  quel  point  el  par  quel  enors 

1562.  T.  Tant  Ven  moi  puisse  le  point  prendre  ;  leçon  préférable  à  la 
nôtre,  que  je  coiTigerais  Yolontiers  de  cette  manière  :  Tant  k*ele  me  face 
en  moi  prendre,  ou  bien  :  Tant  que  sace  en  moi  le  point  prendre.  — 1566. 
Ma.  en  p.  el.  —  1568.  T.  Con  n*i  puet  tant  iestre  ne  maindre.  —  11778. 
Ms.  Ains  p.  k'ains.  —  1587.  Ms.  retenu  p.  entendu.  —  1588.  Snors  est 
fautif,  tant  pour  le  sens  que  pour  la  gframmaire;  le  Mb.  de  T.  a  effort, 
ce  qui  Yaut  mieux. 


—  5i5  — 

On  ist  de  ceste  prison  fors. 

1590  Car  jà  mais  par  moi  n'en  poront 
Plus  savoir  ne  plus  n'en  oront, 
Dame,  si  le  m'arés  apris  ; 
Et  on  le  vous  tenra  à  pris, 
Se  cil  à  vostre  amor  recœvre 

1595  Qui  por  vous  a  faite  ceste  œvre. 
Si  vos  doit  iestre  une  grant  glore  ; 
Car  à  tous  jors  mais  en  memore 
Vivra  de  vous  la  renoumée 
Ke  vous  fustes  la  bien  amée 

1600  Pour  cui  ceste  œvre  fu  emprize. 
Ha,  douce  dame  bien  aprize, 
A  vous  tout  premiers  le  présent. 
Car  certes  de  plus  biel  présent 
Ne  fu  pieça  dame  siervie. 

1605  Mais  or  pensés  que  ilesiervie 
Soit  la  paine  que  j'i  ai  mise, 
Que  vostre  amors  m'en  soit  promise  ; 
Car  de  prometre  sans  payer 
Me  poriés  si  bien  apayer, 

1610  Ke  n'aroie  mal  ne  contraire. 
Car  j'ai  sovent  oï  retraire  : 
Qui  poures  est  de  toutes  riens, 
Mult  li  est  boins  uns  petis  bien»  ; 
Et  se  TOUS  en  ceste  manière 

1615  Ne  volés  oïr  ma  proyere, 

Donques  porai  ge  caùter  bien  : 


1589  Si  ejfùft  est,  au  v.  préc,  la  bonne  leçon,  il  faut  aussi  mettre  ici 
fort  («  cette  forte  prison  »]  au  lieu  de  Tadv.  fùr$.  Vop.  Notes  expl.  — 
1593.  T.  Et  ch'iert  à  vous  honor  et  pris.  — 1598.  T.  Dura  (1.  durra).  — 
1602.  Notre  Ms.  présente  ici  une  rature,  qui  rend  la  lecture  du  vers 
incertaine.  Cependant  je  ne  pense  pas  m*Ôtre  mépris  en  écrivant  comme 
je  l'ai  Aiit.  T.  porte  :  A  vous  fouf  avant  le  présent.  — 1603.  T.  Et  certes. 
— 1610-13.  Ces  quatre  vers  manquent  dans  T. 


—  3W  — 

Âffier  meêtuet,  maugré  mien, 
Celi  dont  je  n'avérai  bien. 

Mais  se  Diu  plaist  de  cest  afaire 
1620  Et  Amors,  qui  bien  le  puet  faire, 

Ma  dame  m'en  desmentira, 

Si  que  tout  autrement  ira. 

Car  bien  sai,  tout  cil  qui  liront 

Cest  lai  et  tout  cil  qui  Toront, 
1625  Quant  il  Farontparleû  tout, 

Diront  que  trop  a  cuer  estout 

Ma  dame,  et  trop  est  sans  pité 

Et  trop  sans  debonnaireté, 

S'ele  n'ot  de  celui  merci 
1630  Qui  pour  11  ûst  cest  traitié  chi. 

Et  eskerra  par  aventure, 

Ke  devant  ma  dam^à  droiture 

Iceste  paroUe  diront, 

Et  maint  autre  Ten  maudiront 
1635  Devant  li,  kl  ne  kerront  mie 

K'elle  ait  esté  si  anémie, 

Ke  telle  ait  esté  à  nul  fuer 
'  Ne  k'elle  euïst  si  félon  cuer. 

En  tel  manière,  oiant  ma  dame, 
1640  Qui  à  tort  me  griève  et  adame, 

Sa  cevance  confunderont 

Et  pivement  desfenderont 
Fol.  34  r».    Tout  apertement  ma  partie  ; 

Et  quant  elle  ert  d'illuec  partie 
1645  Et  en  son  cuer  recordera 

K'ensi  cascuns  s'acordera 

A  moi  et  sera  contre  li, 

1626.  T.  eut  p.  a.  >-  1627.  Mb.  Ma  dame  et  sans  pieté,  —  1631.  T.  Et 
eo  sera.  —  169^.  Ms.  oiant  vous  dame.  La  correction  est  indispensable. 
—  1641.  T.  Sa  crualté.  — 1644.  T.  de  moi  partie. 


—  325  — 

Et  bien  savera  k'en  celi 

Ne  couDoissent  que  il  maudient 
1650  Et  de  cui  teux  paroUes  dient, 

Je  croi,  u  trop  sui  decetls, 

Ke  trop  en  ert  ses  cuers  meus 

De  moi  à  merci  recevoir, 

U  se  ce  non,  sace  por  voir 
1655  Icelle  cui  j'ai  tant  siervie  : 

Sbnquts  nus  hom  moru  por  lien  amer, 
Donc  est  courte  ma  me. 

Ichi,  me  puis  bien  aficier, 

Cuidoie  ma  bonne  aficier 
1660  Et  reposer  de  cest  afaire, 

Car  plus  avant  ne  cuidai  faire. 

Nonporquant  ma  matere  avoie 

Laissie  ausi  com  en  mi  voie. 

Car  plus  avant  n'avoie  point 
1665  Que  moustret  avoie  le  point 

Comment  amors  met  et  encartre 

Les  fins  amans  dedens  sa  cartre. 

Et  puis,  au  plus  biel  que  je  sai,  — 

En  ordene  cascun  mis  vos  ai  — 
1670  Devisé  furent  li  tourment; 

Si  laisai  à  dire  coument 

Aucuns  bons  eûreus  escape 

D'itel  prison  et  d'itel  trape, 

1649.  T.  Ne  rovaissent  que  il  maident;  leçon  sans  doute  fautive,  et 

d*autant  moins  intelligible  que  le  vers  suivant  est  omis  dans  ce  Ms.  — 

1652.  Ms.  mes  p  ses.  — 1656.  T.  Sans  [lisez  :  s'ons)  nul  (lisez  :  nus) 

moru  p.  b.  a.  —  1658.  T.  Ichi,  bienlepuisaflchier.  — 1659.T.Jri<ioitf 

inon  bonne  fichier;  leçon  tout  à  fait  manquée.  —  1665.  Ms.  Qui,  — 

1668-9.  T.  :  * 

Et  puis,  al  plus  bial  que  je  poi, 

En  ordre  chascuns  endroit  soi.. 

Cette  version  me  semble  préférable  et  fait  éviter  la  parenthèse.  — 
1673.  T.  Aucun  bon  cuer  sovent  eschape. 


—  3Î6  — 

Et  comment  il  vient,  al  retor, 
1675  El  haut  estage  de  la  tour, 

La  ù  joie  est  entirement. 

Si  vos  dis  que  tout  ensement 

Com  en  mi  marces  arriestoie, 

Et  par  tant  escusés  m'estoie, 
1680  Que  ma  dame  ne  m'avort  point 

Encor  enseignié  de  cel  point. 

Mais  ne  m'i  laira  reposer. 

Que  tant  m'i  set  biel  oposer 

Ma  dame  et  ma  raizon  confondre, 
1685  Que  je  ni  sai  nul  mot  respondre. 

Car  uns  samblans  me  vient  del  mire, 

Qui  la  maladie  remire, 

Puis  me  rensegne  le  respas, 

Et  nequedent  ne  convient  pas 
1690  Ee  de  cascune  maladie 

Soie  escapés,  ccf  c'on  en  die 

Comment  et  par  quele  raizon 

On  en  puet  avoir  garizon. 

Et  nonporquant  teus  nos  raconte 

1695  Coument  u  à  roy  u  à  conte 

Sunt  escapé  aucun  prizon, 

Qui  aine  n'isî  de  lor  prizon. 

Puis  me  redist  à  la  parclose 

Que  nous  savons  de  mainte  cose 
1700  La  vérité  par  oï  dire. 

Et  jou  nel  quic  jà  contredire, 

Mais  nostre  singneur  en  merci, 

Qui  m'a  amené  tresc'  k  chi 

Et  k'en  moi  a  tel  grasce  mise 

1674.  Ms.  à  retor.  — 1676.  Ms.  La  voie  i  eêt.  La  leçon  adoptée  d'après 
T.  m*a  semblé  la  seule  acceptable.  —  1683.  T.  lafrai.  —  1686.  T.  Car 
un  semblant  me  met  de  mire.  •—  1694.  T.  Et  d'atre  par  tein.  r.  — 
1698.  Ms.  Pour  p.  puis. 


—  527  — 

1705  Que  ma  dame  s'est  entremise 

De  moi  commander  et  proyer; 

Et  jeu,  tous  près  de  Totroyer, 

En  li  servir  sans  nule  atente 
Fol.  34  v».    Vœl  mètre  mon  cuer  et  m'entente, 
1710  Et  voirai  tout  mon  pooir  faire 

De  parfumir  et  de  parfaire 

Geste  œvre  tout  à  son  plaizir. 

Mais  miex  m'en  amaisse  taizir, 

Car  ne  truis  qui  rien  m'en  aprende, 
1715  Ëtnequedent,  comment  qu'il  prende. 

N'os  véer  son  conmandement, 

Ains  vois  avant.  Tout  ausement 

Com  un  aweule  sans  meneur, 

Veut  de  moi  faire  adevineur 
1720  Ma  dame;  dont  je  riens  ne  sai 

De  çou  dont  me  met  en  assai. 

Toutes  eures  faire  l'estuet  ; 

Et  quant  li  hom  fait  çou  qu'il  puet, 

Vilains  est  qui  plus  li  demande  ; 
1725  Et  puis  que  ma  dame  commande, 

Mult  volentiers  i  penserai 

Et  liés  et  joians  en  serai, 

Se  jou  puis  monter  ou  degré 

De  ma  dame  siervir  à  gré 
1730  De  çou  dont  tant  m'argue  et  tente; 

Pour  paine  mètre  et  grant  entente, 

De  par  moi  ne  remandra  mie  : 

n09.  T.  mon  tena.  —  1718-19.  Ms.  Qorti  li  MvtuU  sunt  meneur.  La 
version  de  T.  porte  : 

Con  li  avuegles  sans  mener 
A  de  moi  fait  adeviner 
Madame,  car  Je.... 

1722.  T.  Toutes  voies.  —  1728.  T.  un  degré.  —  1729.  T.  on  gré.  — 
1732.  Manque  dans  T. 


—  3Î8  — 

A  euerplain  de  joie, 
Tout  à  son  talent, 
1735      Servirai  m  amie. 

Désormais  me  vœl  aprocier 

A  ma  matere  conmencier, 

En  Fonour  de  la  miex  amée 

Qui  ains  fust  amie  clamée. 
1740  ffil  est  qui  le  voir  vous  en  die. 

D'une  meïsme  maladie, 

Tout  cil  qui  Tont  ne  tornent  pas 

En  une  manière  à  respas  ; 

Mais  selonc  les  complexions 
1745  Et  les  diverses  régions 

Et  le  diversité  dou  tans 

Dyvier,  d'esté  et  de  printans, 

Revient  santés  diversement. 

De  cesti  vous  di  ensement, 
1750  Cil  qui  sunt  en  caiti vison 

N'escapént  mie  de  prison 

En  une  meïsme  manière, 

Ains  est  assés  coze  pleniere 

Que  li  uns  cruese  tant  et  fosse, 
1735  K'il  en  ist  fors  parmi  sa  fosse; 

Li  autres  escape  autrement. 

Car,  par  aucun  engingnement, 

Com  apiers  et  vigreus  et  fors, 

Fait  tant  qu  il  ist  par  amont  fors, 
1760  Et  li  tiers  au  chartrier  promet 

Tant  que  hors  de  prison  le  met  ; 

Puis  enfuient  hors  del  porpris 

Tout  troi  qu'il  ne  soient  repris. 

1735.  Ms.  ma  vie.  —  1749.  T.  De  chascun  (sans  doute  une  bévue  du 
copiste).  —  1759.  Ms.  amors  p.  amont,  —  T.  qu'il  est  par  amont  fors. 


—  3Î9  — 

Et  dou  quart  avient,  ce  me  samble, 
1765  Ke  si  parent  traient  ensamble, 

Si  l'en  gietent  par  lor  effors 

Et  font  tant  que  il  en  ist  fors  ; 

Mais  li  quins  tient  toute  autre  voie, 

C*au  singnor  humlement  envoie  ; 
1770  Tant  li  promet  et  tant  li  mande. 

Que  li  sires  veut  et  con mande 

K'il  soit  gietés  fors  de  prizon. 

Selonc  ceste  comparizon 

Voirai  ma  matere  porsivre, 
1775  Tant  c'ataindre  puist  et  consivre 

La  samblance  sans  entreprendre, 
Fol.  35  r«.    Si  c'on  n'i  sace  que  reprendre; 

Et  qui  bien  entendre  i  saura, 

Assés  legierement  verra, 
1780  Sans  nule  doute  et  sans  cremor, 

C'om  puet  de  la  prison  d'amor 

Escaper  par  tante  manière. 

Mais  certes  je  croi  que  ja  n'ière 

Tant  &  loisir  ne  à  repos, 
1785  Ke  j'en  consoume  mon  propos; 

Car  tant  m'a  mis  en  grant  tençon 

Amors  et  en  grant  quisençon, 

Que  tant  ne  çai  tirer  ne  tendre, 

C'a  paines  puisse  aillors  entendre 
1790  K'à  la  destrece  et  à  l'anguisse 

Qui  mon  cuer  destraint  et  anguisse 

Et  mon  cuer  desecbe  et  adame; 

Et  pour  çou  vœl  proyer  ma  dame 

K'elle  me  daingne  rehaitier, 
1795  Car  de  joie  très  bien  traitier 

Ne  puet  cuers  dolans,  ce  me  samble, 

)768.  T.  Mais  li  uns.  —  1777.  Ms.  face,  —  1779.  Ms.  vmra,  — 1787.  T. 
contenckon  (leçon  recommandée  par  la  rime). 


—  530  — 

Et  ii  cors  mesaiziés  ensamble. 
Por  çou,  douce  dame,  vos  pri 
Que  n*aiiés  vo  cuer  euaspri, 

1800  Mais  gietés  moi  d'anui  et  d*ire. 
Se  vous  volés  oîr  bien  dire 
De  rissue  de  la  prison  ; 
Et  se  vous  plaine  garison 
Ne  m'otroyés  à  tout  le  mains, 

1805  En  souspirant,  h  jointes  mains. 
Vous  deproie  vos  amis  dous  : 
A 1$ fiés  moi  les  dolours  d'amours 
Quejou  senc  pour  vous. 

En  mon  propos  vieng  et  retour. 

1810  Icil  qui  le  piet  de  la  tour 
Esfosse  tant  qull  en  ist  fors, 
C'est  cil  cui  faillis  est  confors. 
Mais  si  sagement  se  maintient, 
Que  toatevoies  son  frain  tient 

1815  De  son  cuer,  dont  il  le  retourne 
De  folie  s'il  s'i  atourne. 
Chil  qui  si  est  de  son  cuer  sire, 
Quant  il  voit  qu'il  aime  et  désire 
Celi  ù  il  piert  tout  à  fait 

1820  Qanqu*il  i  paine  et  qu'il  i  fait. 
Lors  le  reprent  sa  conscience. 
Et  sa  compaingne  l'abstinence 
L'en  blasme  durement  et  coze, 
Et  li  dient  que  de  la  coze 

1825  Où  on  ne  puet  preu  conquester 
N'i  a  tel  c'en  le  laisse  ester. 


1807.  T.  datne  p.  d'amours.  -- 1822.  Ms.  a  abstinence.  ~  T.  Bt  sa  rai- 
sons et  sapienee.  Je  pense  en  effet  qae  sapience  est  le  mot  véritable.  — 
1826.  T.  m  a  el. 


—  551  — 

Tant  li  dist  cascuns  et  retrait, 

Que  primes  un  poi  se  retrait 

Et  Tendemain  un  poi  aussi. 
1830  Tant  s'en  va  retraiant  ensi. 

Qu'il  l'oublie  de  tout  en  tout  ; 

Que  li  amans  ne  sunt  pas  tout 

Si  fol  ne  si  musart  com  gié, 

Ains  savent  bien  prendre  congié 
1835  A  mainte  foie  volonté, 

Quant  il  en  sunt  entalenté. 
Fol.  35  v«.    Car  qui  priés..,,  garde  prenge 

Qu'il  en  nul  liu  son  cuer  ne  renge, 

N'en  fausseté  ne  en  foiblece, 
1840  Celui  qui  ensi  sa  foit  blece; 

Mais  j'os  bien  dire  ci  endroit 

C'Amors,  par  raison  et  par  droit, 

Ne  m'i  doit  nulement  blasmer  : 

Plus  laiaument  de  moi  ne  puet 
1845  Nus  hom  amer. 

Or  feroit  il  molt  bon  savoir 

Comment  tel  pooir  puet  avoir 

Chil  oui  Amours  el  cuer  a  trait. 

Que  toutevoies  s'en  retrait. 
1850  Çou  est  asés  legier  à  faire. 

Car  qui  d'amer  se  vint  retraire, 

Si  tiengne  ceste  commandisse, 

Ke  il  voist  en  sa  marcandisse 

Soit  en  Prisse  u  en  Engletiere, 
1855  U  il  penst  d'ahaner  sa  tiere, 

U  en  doute  soit  de  sa  vingne 

1887.  Je  ne  sais  trop  comment  remplir  la  lacune  de  mon  Ms.,  car  la 
leçon  de  T  ne  me  semble  pas  saine  non  pins  :  Car  gui  près  iset  garde 
prendre.  l\  fliut  d*abord,  la  rime  {rende)  y  oblige,  lire  prende,  et  que 
faire  de  iset  ?  —  1856.  T.  U  ententis  soit. 


—  354  — 

C'auconB  mesciés  ne  li  avingne; 

Et  s*il  est  rices  damoissiaus, 

Si  ait.  ses  cienB  et  ses  oissiaus, 
1860  U  il  s'en  voist  esbanoyer 

Au  cachier  et  au  g^boyer, 

Puis  geue  as  esciés  et  as  tables^ 

Et  s'il  doit  riens,  soit  yeritables, 

Si  pense  c'a  eure  et  à  point 
1865  Soit  paiet,  et  s'il  reset  point 

De  tavierne  u  de  tremeriel. 

Souvent  i  demaint  son  meriel, 

Et  tous  jors,  au  plus  qu'il  pora. 

Soit  entre  la  gent,  si  ora 
1870  Mainte  paroUe  qu'il  diront 

Et  mainte  cose  qu'il  feront; 

Et  s'il  est  clers,  garde  en  ses  livres. 

Briément,  s'il  vint  estre  délivres 

De  ferme  amor,  si  pense  et  soingne 
1875  Tous  jors  d'aucune  autre  besoingne. 

Car,  qui  vérité  en  ataint. 

L'une  pensée  lautre  estaint, 

Ausi  comme  au  saner  la  plaie, 

Ke  Tune  dolor  l'autre  apaie. 
1880  Aine  si  bouUans  euwe  ne  fu. 

Se  longement  iert  loing  del  fu, 

X'eile  ne  redevenist  froide  ; 

Car  si  caude  n'est  ne  refroide, 

Oït  dire  l'avés  pieça; 
1885  Tout  aussi  vos  di  par  deçà. 

Que  jà  cuers  n'estra  si  souspris 

D'amors,  alumés  ne  espris. 

Se  longement  aillors  pensoit, 

1860-1.  Manquent  dans  T.  —  1865.  T.  payée.  — 1866.  T.  temerel. 
— 1867.  T.  revel.  —  1869.  T.  avec  les  gens.  —  1871.  Ki  le  cuer  îi  ren- 
baudiront  (leçon  préférable). 
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K*eD  la  parsomme  ne  resoit 
1890  Au  point  qu'il  a  esté  devant. 
Mais  d'une  coze  bien  me  vant, 
Ke  je  n'ai  mie  resamblé 
Ceaus  qui  eusi  se  sunt  emblé 
De  la  douce  prison  d'amor, 
1895  Ains  m'en  loc  quant  jou  i  demor 
0  les  bons  qui  les  maus  en  traient, 
«     Et  as  malvais  qui  s'en  retraient 
Onques  acorder  ne  m'i  peuc, 
Ne  voloir  départir  n'en  veue, 
1900  Nés  le  samblant  onques  n'en  fis. 

Jamau  amors  n'ohlierai,  fh  onques  ne  fis. 

Fol.  36  r».        Grant  avantage  ont,  ce  m'est  vis, 
D'issir  issi  com  vous  devis, 
Cil  qui  sunt  mis  en  foible  tour 

1 905  Et  mal  fondée  tout  entour, 
Car  foible  tours  et  mal  fondée 
De  plus  legier  est  esfondrée 
Ke  celle  qui  ferme  est  et  dure, 
Dont  li  fondemens  parfont  dure  ; 

1910  Là  se  travaille  on  plus  et  blece. 
Or  vous  dirai  de  la  foiblece 
De  la  tour  premerainement, 
Et  puis  apriès  du  fondement 
Qui  n'est  pas  teux  ne  si  bien  fais, 

1915  Ke  il  puist  soustenir  grant  fais. 
La  foible  tors,  si  com  moi  samble, 
C'est  une  amors  qui  bien  resamblé 
Fleke  sans  fer,  car  n'a  d'en  trait 


1889.  Ms.  ne  eeroit:  —  1890.  T.  Al  fùer.  — 1893.  Ms.  se  sunt  vanté, 
leçon  contraire  à  la  fois  au  sens  et  à  la  rime.  —  1895.  T.  Ains  m'est 
lonc  que  tant  i  demur.  —  1899.  T.  Ne  voloir  de  partir  n'en  eu. 
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Nul  mestier  cil  cui  on  en  trait, 
1920  Âins  en  puet  on  molt  de  legier 

La  dolour  dou  cop  alegier. 

De  mainte  amor  est  ensemeut; 

Car  ne  blece  nient  autrement 

Comme  la  fleke  desfierée, 
1925  Qui  n'est  vailians  ne  acérée. 

Ne  ne  puet  le  cuer  entamer 

Trosc  al  destroitement  amer  ; 

Mais  tout  par  sens  et  par  mesure 

Compassé  ses  poins  et  mesure  ; 
1930  Se  biens  len  vient,  si  le  retient. 

Se  ce  non,  autre  voie  tient, 

Se  son  preu  n'i  voit  esranment. 

Cil  n*est  mie  souspris  granment 

D*amors,  mais,  de  fit  le  saciés, 
1935  De  foible  amor  est  enlaciés  ; 

Qui  à  son  sens  a  nul  retour, 

Cil  est  enclos  eu  foible  tour. 

Et  saciés  que  grant  avantage 

Ont  dlssir  qui  el  bas  estage 
1940  Sunt  de  si  foible  tour  enclos. 

Qui  ki  poursive  lor  esclos. 

J'ai,  comme  fols  et  fins  amis. 

Sens  et  raizon  arrière  mis, 

Si  me  tieng  del  tout  et  à  lo; 
1945  A  fine  amor  et  à  sa  loy, 

Sans  retraire  et  sans  repentir. 

Car,  qui  ne  s  ahiert  au  mentir, 

N'est  pas  loiaus  qui  se  retrait 

D'amors  por  les  maus  qu'il  en  ait. 
1950  Dire  puet  on  qu'il  fait  savoir, 

li)25.  T.  Ki  n'est  trenchans.  —  1926.  T.  endamer.  —  1928.  T.  par 
peina  et.  —  1936.  T.  à  son  cuer.  —  1939.  Ma.  désir  p.  d'issir.  —  £n  p.  el. 
— 1948.  T.  sages. 
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Mais  itant  vos  fai  ge  savoir, 
Quel  que  ce  soit,  folie  u  sens, 
A  çou  n  est  mie  mes  assena 
Que  por  paine  ne  por  mal  traire 
1955  Me  doie  de  celi  retraire 

Ke  j'ai  si  longhement  servie, 
Que  j'ai  en  s'amor  desiervie 
La  corone  d'un  saint  martir. 

A  lui  me  sui  dcmnés, 

Jà  ne  m'en  çuier  partir. 

i960      De  lafloible  tor  vos  lairous 

Atant,  si  nous  en  repairons 

A  la  tour  qui  mal  est  fondée, 
Fok  96  ▼•.    Qui  de  legier  est  esfondrée. 

Mais  por  çou  que  ou  puist  entendre 
1965  A  coi  ma  paroUe  veut  tendre, 

Vos  vœl  primiers  conter  briément 

Çou  que  j'ai  dit  dou  fondement. 

Biautés,  bontés,  sens  et  hautece. 

Et  cascune  autre  bonne  tece, 
1970  C'est  de  la  tour  li  fondemens, 

Car  c'en  est  li  commencemens 

Et  li  soustenemens  d'amour, 

Dont  ne  sai  je  que  plus  demour. 

Mais  amours  qui  tent  et  oizielle 

1954.  Ms.  mal€  traite.  — 1958.  T.  vrai  martir.  —  1960.  Mb.  vos  dirons, 
—  1962-3.  Version  de  T.  : 

Al  pié  de  la  tor  mal  fondé 
C'on  a  de  legier  effondré. 

1964.  T.  c*on  puist  miez  entendre.  — 1965.  T.  ma  matere.  ^  1966. 
T.  tochler.  — 1969. T. Et  aucune.  —1972-3.  Mb.  amours,  denKmrs.-^T.  : 

Bt  li  sostenemens  d'amors 
Sens  et  biaatés  et  bonne  nmors 

(il  faut  sans  doute  lire  bonneê  mors). 
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1975  U  à  dame  u  à  damoisiele 

Où  on  trouve  pou  à  repaistre 

La  dolour  qui  vient  au  cuer  naistre, 

Tele  amours  resamble  la  tour 

Qui  mal  fondée  est  tout  entour  ; 
1980  Car  tost  est  la  tours  esfossée. 

Et  telle  amors  tost  adossée. 

Quant  on  n'en  puet  à  bon  cief  traire, 

Que,  qui  del  tout  se  vint  retraire 

De  s'amie,  si  li  souviengne 
1985  De  coze  qui  li  mesaviengne. 

S  ele  a  nule  tece  vilaine, 

De  fait  ne  de  dit  ne  de  vaine,  ' 

De  cors,  de  vis,  ne  membre  lait. 

Tondis  en  son  mémoire  Tait. 
1990  Ensi  si  Tentroubliera, 

Et  d'itel  entroublier  a 

Grant  avantage  qui  ce  trueve 

En  s*amie,  quant  il  le  prœve. 

Et  par  çou  s'en  puet  deslacier. 
1995  Mais  je  poroie  molt  cacier 

Ains  que  je  peûsse  reprendre 

Nul  mal  cas  en  ma  dame  tendre. 

Qui  tant  nette  est,  rice  et  poissaus, 

Sage,  cortoise  et  counissans, 
2000  Et  tant  biele  dame  à  devis, 
-     De  cors,  de  membres  et  de  vis. 

Si  bonne  est,  que  ne  puis  savoir 

1975.  Ms.  A  dame  u  a  pucielle.  J'ai  corrigé  d'après  T.,  x>our  satisfaire 
à  la  mesure.  —  1976.  Ms.  plus.  La  correction,  indiquée  d'alHeurs  par 
le  sens,  est  conforme  à  la  leçon  de  T.  —  1961.  Ma.  etfondrée.  — 198^. 
T.  Ne  d'alaine.  —  1968.  Ms.  ne  de  membre  lait;  T.  Ne  cart,  ne  vis,  ne 
m,  L;  (cela  me  plaît  davantage).  —  1969.  T.  en  sa  mémoire.  —  1995. 
T.  Mai8j'averoie(l.yflt7row)  trop  à  cachier.  — 1997.  T.  Biens  qui  i  fesist 
à  reprendre.  Après  ces  mots  la  version  de  T.  passe  à  notre  v.  âOOO, 
qu'elle  modifie  ainsi  :  Car  tant  est  bêle,  cem'estvis,  —2001.  Ms.  membre. 
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Jone  dame  qui  puist  avoir 

Bonté  qu'elle  n'en  ait  sa  part; 
2005  Ne  ne  rest  mie  d'autre  part 

Mal  parliere  ne  mesdissans, 

Orghilleuse  ne  despisans, 

Ains  est  tout  douce  créature, 

Que  jamais  ne  fera  nature 
2010  Nulle  rien  qui  soit  mains  crueuse. 

Bel  tout  par  est  si  grascieuse, 

Que  bien  puis  dire  sans  cremor  : 

J'aim  la  plus  bielle  et  la  mettlour; 

Dex  me  doinstjoie  de  à" amour! 

2015      Biaus  sire  Dex,  très  poissant  père. 

En  quante  manière  compère 

Loiaus  amis  sa  loiauté  ! 

Com  or  vient  de  grant  cruauté 

C'amors  ne  tormente  nului 
2020  Si  cruelment  comme  celui 

Qui  cuer  et  cors  et  tout  a  mis 

En  li  siervir  com  fins  amis  ! 

Pour  moi  le  di,  et  si  ai  droit 

Se  d'amors  me  plaing  ci  endroit. 
2025  Car  aussi  a  viers  moi  mesfait 

Comme  li  bons  buferes  fait  : 

Quant  il  voit  l'enfant  aoteriel 

Et  il  le  cuide  lecherièl, 

Une  biele  pume  li  tent; 
2030  L'emfes,  qui  nul  mal  n'i  entent. 
Fol.  37  r*.   Ne  ne  set  le  gap  piercevoir. 

Quant  il  le  cuide  recevoir, 

Si  retrait  cil  sa  main  arrière. 

En  ceste  meisme  manière 

2006.  T.  Felonesse  ne  mesdiesans.  —  2007.  Ms.  despitane,  —  2031. 
Ma.  gas, 

TOM.   I.  39 
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2035  M'a  poroffierte  fausement 
Amors  sa  merchit,  ausement 
Corn  ma  dolour  vausist  estaindre. 
Et  quant  je  le  cuidai  ataindre, 
Si  resaka  sa  main  à  li. 

2040  Or  m*a  au  graut  besoing  fali, 
Car  de  çou  que  dire  dévoie 
Quant  embatu  m*ot  en  la  voie, 
Si  fist,  por  moi  le  cuer  crever. 
Une  telle  bruisne  lever, 

2045  Que  jou  ne  sai  quel  part  je  tour 
Et  se  je  arrière  retour, 
Dont  aurai  je  perdu  à  fait 
Tout  çou  que  j*ai  d'arrière  fait  ; 
Et  çou  me  seroit  mult  grevain, 

2050  Se  jou  si  longement  en  vain 
Avoie  souffîert  en  escil. 
Or  sui  tout  ausi  corne  cil 
Qui  bée  à  faire  grant  jornée, 
Si  s'acemine  ains  Tajornée, 

2055  Mais  por  Toscurté  de  la  nuit 
Marist,  comment  qu'il  li  anuit, 
Si  qu'il  ne  set  voie  tenir. 
If  arrière  ne  veut  revenir, 
Pour  çou  que  trop  li  greveroit 

2060  Que  pour  nient  erré  averoit; 
Lors  pense  qu'il  'arriestera 
Jusqu'à  tant  qu'ajourné  sera, 
Tant  qu'il  reconnoisse  sa  voie 
Et  droit  chemin  qui  le  ravoie. 


2086.  Mb.  autrement.  —  2044.  T.  tel  bruine.  —  2049-50.  Ms.  gre- 
vaine  :  vaine.  —  2051.  T.  cest  exilh.  —  2059  60.  Ces  vers  manquent 
dans  T.  —  Notre  Ms.  portait  crié;  j'ai  mis,  par  conjecture,  erré,  qui 
est  indiqué  par  la  lettre  et  le  sens.  —2064.  T.  ù  se  ravoie. 


2066  Ensi  tos  di  dp  CQftt  A&w 

K'entrepris  ayoiQ  il,  p9^fi^(9i 

Plus  avant  noi  w'çft  pen«*i 

Dusc'adout  quQ  je  wvçw 

Se  jafl^wôç  yenrai  çeolaw^i 
2070  Le  soleil  dout  ^'ateut  weioW  ; 

La  plus  bi^Ue  est  qui  aiw  fust  ql^^ 

La  plus  friupçe,  1^  plus  ponée 

Et  la  plus,  douce  riea  dau  mQut. 

Se  celle  Qe  m'ejp  ireseiuotutî 
2075  Tant  biel  (jue  ue  pi'eu  doie.  n^uevie^ 

Chi  endroit  e^trelçâw  w'uwr^ 

Et  finerai  et  te^j^fù  coi, 

MaU  ne  m'i  rev^merai,  9i  wm  jfiir  k^\ 

Quant  H  leres  est  tant  menés, 
2080  E'il  est  as  fources  amenés, 

Et  il  Yoit  que  cascuns  s^apreste 

De  sa  mort  qui  est  toute  preste, 

Si  dist  on  qu'encore  espoire  1} 

A  escaper  de  ce!  péril. 
Fol.  37  y.   2085  Tout  ausi  mué  ne  cangié 

Vos  puis  dire  de  moi  quant  gt& 

Sui  jusques  ci  endroit  venus, 

Et  que  jugemens  est  venus 

De  ma  crue)  dampnaeion, 
2090  Et  s'ai  si  foie  entension 

K'encor  qulde  Jô  teuteseivre, 

3073.  T.  La  plus  cortfliw  4e  ceçt,  mmU  -»  WW-  T.  li^^lal  mi 
œvT6.  —  2078.  T.  removrai;  gaverai,  —  2081.  T  : 

ISI  U  vçU  Ht  Juslftea  pf^^ 
Xi.  sa  nMf  ]i  iMlSla  ^  iM[>l«S^ 
fitnr*^.  VarsfoD  de  T  : 

Vo  (K  toi)  que  tnAli  sut  et  vendus 
Et  qae  JogemeM  est  readus. 

S091-2.  T.  touteseure  :  al  deseure. 
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Ee  revenir  doie  au  desoiyre. 

Geste  pensée  folle  et  vaine, 

Sour  atente  si  très  grevaine, 
2096  Tant  m*i  fait  despendre  et  acroire. 

Que  ne  ml  laist  de  point  decroire, 

Si  c*à  ma  matere  reviengne, 

En  tel  point  k'à  la  fin  en  viengne. 

Nonporquant  on  dist  que  ki  siert, 
2100  S'il  ne  parsiert,  son  louier  pert. 

Dont  vœl  siervir  et  parsiervir, 

Pour  savoir  se  jà  par  siervir 

n  par  autrement  travellier 

Poroie  ma  dame  esvillier 
2105  Et  gieter  hors  dou  maltalent, 

Par  coi  joie  me  vient  si  lent. 

Et  amors,  francisse  et  pitiés, 

Sour  cui  je  me  sui  respitiés, 

Car  metés  bon  oonsel  à  mi, 
2110  Com  à  vostre  loial  ami  I 

CTune  gielée  et  uns  yviers, 
*   Qui  trop  est  crueus  et  diviers, 

A  tempestées  les  flouretes 

De  mes  très  douces  amouretes. 
2116  Mais,  se  Diu  plaist,  en  aucuns  tans 

Me  revenra  et  lius  et  tans, 

Qui  me  fera  raverdir  Tente, 

Cui  je  voi  de  florir  trop  lente 

Et  de  rendre  fruit  et  savour 
2120  A  moi  ki  nul  bien  ne  savour. 

SOM.  Xai  mis,  diaprés  T.,  sour  atente  an  liea  de  sour  atainte,  qae 
porto  mon  Ms.  et  que  Je  ne  comprends  pas.  —  2096.  T.  recroire.  — 
9099.  T.  Mais  picha  o*on  dist.  —  2106.  Ms.  Joi,  —2116.  T.  encor  prin- 
tons.  —  2117.  T.  Ki  fera  raverdoyer  Tente.  —  2119.  Ms.  A  renére  JruU 
et  le  sawmr.  Xai  suivi  le  texte  de  T.,  qui  est  seul  satisfaisant.  —  2120. 
Ms.  ^  eelk4  Vaime  par  amour.  Ici  encore  le  Ms.  de  Turin  présentait 
la  leçon  préférable. 
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Dez  le  m*amaine  à  cort  termine  ! 

Car  tout  ai  oouciet  en  la  mine 

Le  oonsumement  de  oeste  œyre 

Et  se  chil  coz  ne  me  reoœyre, 
2125  Ne  Bai  conter  ne  souhaidier 

Coze  qui  mais  me  puist  aidier. 

Âins  sai  bien  qu*il  en  avenra 

Que  regoiyre  me  couyenra 

En  liu  de  guerredon  la  mort, 
2130  S*Âmorfl  autrement  ne  s'amort 

K'eUe  n'ait  fait  jusqùes  à  dû, 

De  moi  recovrer  à  merchi. 

Et  nequedent  jà  por  grevance 

Ne  lairai,  a'Âmors  le  m*tfvance, 
2136  Geste  œvre  que  ne  soit  parfaite 

Ou  service  de  la  bien  faite 

A  cui  sui  fins  amis  entiers. 

Màlf$ront  amors  se  m'oehieut, 

Serties  les  ai  volentiers. 

2140      MouBtré  ayoumes  de  celui 

Ej  si  vif  engien  trœye  en  lui, 

Qu*il  cruese  tant  la  tor  et  mine 

Qu*il  en  ist  en  aucun  termine, 

Et  si  avoumes  de  rechief 
2145  Liquel  en  vienent  miex  à  cief* 

Or  est  drois  que  je  vous  racont 

Droite  ordenance  dou  secont. 

Qui  tant  se  travaille  et  esforoe, 

2121.  T.  m*amalQt  encor  termine.  —  2123.  Ms.  eesL  —  2124.  Les 
moto  ekil  CM  manquaient  dans  le  Ms.  de  Vienne.  —  2125.  T.  Ne  ni 
penser.  •—  2128.  Mon  Ms.  avait  retomer  p.  reçoivre.  —  2184.  T.  u 
mort  ne  m'avance.  Cela  change  entièrement  le  sens ,  et  représente 
probablement  la  pensée  de  Tautear.— 214045,  Ces  six  vers  ne  se  trou* 
▼ent  pas  dans  T. 


Que  pat  ^toBeufé  M  M  à  tonn^ 
2160  C'est  çou  que  tm  tmevt)  B\utoii 
Fol.  88  r«.   A  ses  proj«i«8  tedortnie 

Et  fiere  et  orghiiteifie  et  colste» 

Et  adont  d*utie  Wàttà  «'«winlb 

Pour  passer  !«■  tItM  et  hs  eûtes. 
2155  Tant  i  va  et  neni  toutes  eûtes 

K*elle  le  met  en  Mesquri 

Par  biel  saiiUaiit»  par  Wel  «qmU 

Que  petit  et  petit  l^thût 

k  s'amor  par  «(m  Usl  «tarait* 
2160  Et  oublie,  souiMi  aTÎeat, 

Uamour  dent  au  bmis  né  li  vieniè 

Mais  je  sni  m  Mb  à  droituilB, 

Que  j*ai  nNuiàte  bidle  aventun 

Mis  arrière,  dent  je  eefcttdiei 
2166  Se  je  mon  cuer  à  presenteiei 

C*on  pas  ne  le  kefiMOPotti 

Mais  mult  hauteoielit  i  eerèit 

Beceûs  à  plus  de  cent  mains. 

Et  que  vaut  çou  ?  Toué  est  dél  makA  : 
2170  Nule  autre  aÉiors  ae  m'aflaveiifl^ 

Mais  que  oèUb  qui  tant  demeurai 

Dont  la  joie  ttte  Tient  ai  lent. 

Çtm  quejou  aimm^uié  amnr^ 

Bt  çou  quê/t^i  nâ  #i'ti  UUmU 

2176     Or  avoumee  veû  la  teur 
De  celui  qui  ûmeee  Ib  tour 

2150.  T.  Ce  est  chil  quL\  —  3166.  Vers  omis  dans  T.  —  2157.  T.  Par 
bel  parler.  —  lÛÔO.  If  : 

Bt  oblie  ensi  et  avient 

L*aotre  amour  dont  biens  ne  li  Tient. 

Mis.  T.  |«r  ifttaffe^.  wu  siTi,  Me,  1011^  iBt  4  Ift  riâM  M'4Plfe^ 
la  leçon  de  T.  pour  plus  correcte. 
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Et  conment  il  en  ist  aussi, 

Et  de  Tautre  avoumes  aussi 

Qui  par  deseure  ist  de  prizon. 
2180  Or  feroit  bon  oïr  raizon 

Pour  coi  jou  ai  dit  ensement 

Issent  cil  doi  dirersement. 

Se  vous  de  çou  m'araizounés, 

Je  di,  qui  est  emprizounés 
2185  Pormine  et  la  tour  esforce, 

Tant  qu'il  en  ist  parmi  sa  force, 

De  riens  n'aproce  le  contour 

Del  haut  estage  de  la  tour  ; 

Et  cil  qui,  par  aucune  enseigne 
2190  Dont  il  pense  souvent  et  soigne, 

Entroublie  atnor  et  adosse. 

Cil  en  ist  aussi  oom  par  fosse, 

Car  n*aproce  de  nulle  part 

Les  biens  c'amors  doune  et  depaift. 
2195  Mais  qui  se  yœlent  repentir 

D'une  amour  por  autre  assentir, 

Dont  il  cuide  gieter  son  preu, 

Encor  li  plaise  il  mains  un  peu, 

Cil  n'est  pas  tous  desyretés 
2200  Des  biens  d*amors,  c'est  vérités, 

Âins  en  a  aucun  en  sa  part. 

Quant  de  la  prizon  se  départ, 

Tense  sa  doleur  et  fenist, 

Âusi  com  par  deseure  en  ist. 
2205  D  ensi  issir  ont  avantage 

2180.  Ms.  Or  seroi,  —  2184.  Vo^.  Notes  ezpl.  —  2185-6.  T  : 

Puis  cruese  tant  la  ter  et  mine 
E'il  en  ist  en  aucun  termine. 

2187.  T.  n'aporte  (bévue  du  copiste).  —  2193-4.  Manquent  dans  T.  — 
2197.  T.  Por  ce  qn*il  i  cuide  son  preu.  —  2208.  T.  Et  ensi  sa  dolour 
fenist 
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Cil  qui  sunt  de  legier  corage  ; 
Mais  si  très  fors  et  si  estables, 
Si  loiauB  et  si  véritables 
Sui  en  amor,  c'onques  n'issi 
Pol.  88  T«.    2210  De  sa  prizoD  ;  ensi  n'issi 

Donques  le  faim  de  mon  penser. 
Pour  moi  garandir  et  tenser 
Celle  part  onques  ne  tirai  : 
J$  Vaine  sans  repentir , 
221 5      Ne  jà  n'en  partirai. 

Del  primerain  et  del  secont 
Lais  jou  atant,  si  vous  racônt 
Del  tier,  qui  de  son  grant  anuit 
Se  complaint  tant  et  jor  et  nuit. 

2220  Si  grans  pitiés  au  cuer  len  prent, 
Qui  li  aide  et  qui  li  aprent 
Conment  il  en  escapera, 
Se  talent  de  Tescaper  a. 
Geste  tierce  comparizon 

2225  De  Tescaper  fors  de  prizon 
Puet  on  entendre  de  celui 
Qui  aime  et  on  n'aime  nient  lui, 

2907.  Mais  si  fermes.  --  2209.  Ms.  Suis.  —  2210-14.  T  : 

De  sa  duce  prison  nlsi, 
N*onques  le  frain  de  mon  penser, 
Pour  moi  garantir  ne  tenser, 
De  nule  autre  part  ne  tirai. 

2214-15.  Turin  porte  : 

Je  tain  de  euer  sans  repentir 
Ftjà  ne  m'en  repentirai. 

2290-21.  Voff.  Notes  expl.  —Version de  Turin  : 

Cancuns  Tôt  oui  pitez  en  prent. 
Puis  li  ensengne  et  11  aprent 

2222.  Ms.  li  p.  en.  —  2227.  Ms.  et  on  aime  lui  (faute  évidente). 
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Âins  le  degiete  et  desdaing  oa,. 

Dont  a  ami  un  compaignon 
2230  Â  cui  il  conte  oeste  coze  ; 

Cil  Tem  blasme  et  reprent  et  coze, 

Quapt  en  tel  liu  a  mis  sa  cure, 

K^orghilleuse  est,  fiere  et  oscure, 

Et  rebelle  est  contre  lui  tant. 
2235  Fols  est  quant  tant  i  va  luitant, 

Car  il  ne  fait  pas  boin  Initier 

A  coze  qui  ne  puet  fruitier. 

Tant  li  monstre,  tant  li  retrait, 

Que  cil  s'en  départ  et  retrait. 
2240  Et  se  par  tant  ne  s'en  départ, 

Il  li  remoustre  d'autre  part 

Tous  les  maus  qu'il  set  de  celi. 

Et  s'il  ne  set  nul  mal  en  li, 

Si  li  met  sovre  fausement 
2245  Aucun  mal  cas  dont  il  se  ment. 

Car  par  boisdie  et  par  cautele 

L'argue  que  s'amie  est  tele 

C'uns  autres  en  fait  son  talent. 

Ensi  l'embat  en  maltalent, 
2250  Tant  que  il  li  fait  enlaidir, 

U  par  castoi  u  par  laidir. 

Mais  jou  ai  bien  couviert  le  fu, 

Onques  autres  que  je  n'en  fu 

Yraiement  certains  ne  estruis  ; 
2255  Et  por  çou  croi  que  jou  n'en  puis 

Avoir  privé  ne  compaignon 

2228.  T.  despite  p.  degiete,  -—  2232-35.  Ces  quatre  vers  manquent 
dans  T.  et  ]e  v.  2236  est  rédigé  ainsi  :  Et  iiêt  que  mauvais  fait  lui- 
tier,  —  2242.  T.  en  celi.  —  2244.  T.  Si  li  met  ilh  sus.  —  2247.  T.  Li  mos- 
tre.  —  2249.  T.  Ensi  le  met.  —2255-56.  Turin  : 

Et  par  tant  [croi]  ke  je  n'i  trais 
Ami  certain  ne  conpangnon. 

Cette  leçon  satisfait  davantage  à  la  rime. 
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Qui  m*en  die  né  o  He  non 

De  la  folie  ù  tant  ai  inès 

Corn  fins  amis  et  nient  amés. 
2260  Et  s'il  fust  qui  m'en  castoiast, 

Pourement  sa  paine  emploiast. 

De  ma  dame  amer  sans  deçoivre 

Nul  castoi  ne  poroi  reçoivte  ; 

Jà  de  castoi,  (^ui  ki  le  face, 
2265  Ne  laist  fins  amis  ne  solasoe, 

Se  très  grans  anuis  ne  li  vient. 

Miea  en  aim  an  et  pïns  eh  redonnent. 
Fol.  99  f,    Cuers  débannairee  aviorcne  en  détient 

Or  est  drois  que  del  quart  deseoevre 
2270  La  délivrance  et  toute  ToBuvre, 

Comment  si  parent  par  lor  force 

De  la  prizon  Fostent  à  fo^. 

Ç'avient  de  celuit  gou  moi  samble, 

Dont  li  parent  traient  ensatnble» 
2275  Si  pofpensent  tant  et  porplaident, 

Qu*il  li  quierent  féme  et  aplaidént, 

2258-9.  Manquent  dans  T.— 2861.  T.  Purement  (leçon  erronée).  — 
2262-8.  A  la  place  de  ces  sept  Tors,  Je  trouve  dans  T.  les  quatre  sui- 
vants, qui  dans  tous  les  cas  présentent  une  lacune  : 

Car  de  ma  dame  amer  recroire 

Ains  m'est  bel  cant  pM  li  me  duel  ; 
J*ai  si  bien  mon  cuer  assit 
Ke  partir  ne  l'en  velh, 

8863.  Ms.  poroiL  —  2269.  T.  vos  uevpe.  —  2271-2.  T  : 

Coitient  ses  parag^  par  force 
De  la  prison  d'amours  renforce. 

2874.  T.  li  ami.  —2875-6.  T  : 

Si  porchaehent  tant  et  11  aldetlt, 
Cune  autre  feme  ii  aplaldent. 
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Et  quant  li  ont  moottré  et  dit^ 

Se  cil  i  met  nul  oonlredit^ 

Lors  pensent  eng^en  et  consel. 
2280  Et  dist  li  uns  :  Tel  r&OM  consel 

Pour  Yostre  bien  et  vostre  preu  ; 

Dist  li  autres  :  Jou  n'i  voi  preu 

Fors  vostre  honor  en  test  afhire. 

Ensi  cascttHs  li  lœ  li  Mré» 
2286  Tant  qu'il  cange  tout  bdq  propos; 

Ne  jà  puis  n*i  aura  fepDs> 

Ains  le  mainent  tant  ei  varient^ 

Qu*il  à  une  autre  le  marient  ; 

Et  puis  qu'il  a  une  autre  priee^ 
2290  Il'set  bien  c'asés  pau  le  prise 

Celle  cui  il  amer  soloit. 

Quant  devant  atner  nel  Voloit» 

Puet  iestre  raicor  i  peilseroit 

Bien  volentiers,  mais  ce  seroit 
2295  Â  faute  et  pour  nients  et  por  tant 

En  va  auques  son  cuer  pariimt 

Et  sa  caulandisse  li  rent. 

Cestui  ont  gieté  si  parent» 

Si  com  par  fol!ce«  de  prizon. 

2Sf79.  T.  qaierent.  —  S281.  T.  I^r  Toslre  honef .  -^  W^  Ms.  peu,  — 
2283.  Ms.  cette  affaire  (leçon  inconeote).  —  S287.  T.  a  le  manvais  vers 
que  Toici  :  Aine  le  mairent  tant  et  mairenL  Le  premier  mairent  (mat- 
trisent)  serait  acceptable.  —  2289.  T.  Et  quant  Ta  esposée  et  prise.  — 
2S91-6.  Version  de  T  : 

Celle  en  oui  ot  mise  sa  oare. 
Gant  devant  11  ert  si  osonre, 
Bspolr  k*enoOr  1  penseroit 
Malt  Tolentlera,  mais  ce  seroit 
A  foute  et  en  yain,  et  par  tant 
En  Ta  auques  ses  cners  partant... 

2297*  Ms.  k  Nnt. 
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2300  Mais  iceste  comparizon 

De  femme  ne  vous  di  je  mie  ; 

Âins  le  désir  on  à  amie 

Ausi  apriès  comme  devant. 

Par  moi  le  vois  apercevant, 
2305  Car  onques  ma  dame  n'amai 

Tant  com  ore  ;  mais  or  m'esmai 

K*ausi  souvent  ne  soit  maudite, 

Com  ceste  cançons  sera  dite  : 
if  al  ait  qui  pour  mari 
231 0         Laist  $(m  Mal  ami  ! 

Tant  ai  labouré  desc*à  chi» 

Que  d*amours  vos  ai  esclarchi  t 

Quatre  manières  d*issir  fors 

De  la  prizon  qui  tant  est  fors. 
2315  Mais  itant  vous  di  ci  apriès, 

Se  nus  regardet  i  a  priés, 

N'en  i  a  nesune  qui  vaille 

A  celui  qui  dlssir  travaille 

A  Qou  qu'il  parviengne  et  remont 
2320  El  haut  estage  tout  amont. 

Mais  qui  la  quinte  saveroit 

Deviser,  doncques  averoit 

Manière  d'issir  de  prizon 

Sans  barat  et  sans  traXzon, 
2325  Si  comme  as  fins  amans  covient. 

C'est  la  manière  dont  on  vient 
Fol.  39  v«.    El  haut  estage  de  la  tour, 

2908.  Après  ce  vers,  T.  insère  celai-ci  : 

Ke  vos  orés  jà  dire  ichi. 

2319.  Ms.  viengne  p.  parviengne.  —  2321.  T.  Cest  le  quinte;  li  ^ 
savroit,  —  2326.  Pour  donner  un  sujet  à  vient,  j'ai  mis  dont  on^  leçon 
de  T.,  au  lieu  de  par  coi  que  je  trouve  dans  mon  texte. 
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Où  tant  a  joie  aans  tristour. 
A  malvais  le  tieng  qui  n'i  tent 

2330  Et  qui  tant  ne  suefifre  et  atent 
En  la  chartre  et  en  la  destrece, 
Qull  parviengne  à  celle  hautece, 
Où  tant  a  douçor  et  soûlas, 
Qu*il  n*est  nus  hom  ne  fust  tous  las 

2335  De  raconter  et  dou  retraire, 
Ains  qu'il  en  peuïst  à  fin  traire. 
Pour  çou  me  tieng  à  Ta  banière 
De  çou  c'a  la  quinte  manière 
Trestous  les  lais  ai  déguerpis, 

2340  Par  manière  ne  m'en  soit  pis. 
Mais  jà  por  nul  aTrement 
N'istrai  de  la  chartre  autrement, 
Trestous  ançois  i  demorrai 
Si  longement  que  g'i  morrai. 

2345  Ensi  comme  fols  l'ai  empris, 
Mois  jou  l'ai  si  d'arrière  apris, 
E'ensement  l'en  fac  aramie  : 
J^aim  mius  morir  pour  bien  amer. 
Que  tii>re  sans  amie. 

2350      Dame,  cui  grans  biautés  compassé, 
La  cui  douçors  toute  autre  passe, 
La  flors  d'avril,  la  roze  en  mai, 
Mult  sui  ceQs  en  grant  e3mai, 

d8S8-9.  Ms.  de  Torin  : 

A  celi  atendre  m*ator 
Etàrnavais  tieng.. 

2338-46.  Voici  le  texte,  évidemment  inexact,  de  T  : 

Deci  à  la  quinte  manière 
Trestote  {sic)  les  autres  guerpis  ; 
Pour  aventure  m'en  iert  pris  (1.  pis); 
Mais  ensi  Ta!  con  fol  empris, 
Avec  ce  Je  Tai  si  apris... 

.2350.  T.  Flors  de  lis  et  rose  de  mai. 


Comment  je  p<mi  ^  ^ief  tm^ia 
2355  De  la  quinte  isau^  B^tnôr^i» 

Conques  4^  rien  iKiges  n*eu  fui« 

Pour  çou  yieog  ^  vou9  à  refui. 

Pour  ooaqplwndre  et  por  Monoier. 

Car  je  ne  sfû  à  oommwcier, 
2360  Et  Be  je  «le  meo  en  re«BeÂ 

De  dire  qou  que  je  ne  8ai« 

Tost  i  aurid  ram^teU 

Coze  qui  miex  vaudroit  teC^^ 

Et  çou  me  seroit  trop  grevain, 
2365  Se  je,  pour  u^  poi  4^  lemn, 

Âvoie  tôt  Fautre  enai^;^ 

Car  le  cors  en  ai  amaigri 

Et  ma  coulor  i^uques  remise 

Pour  la  paine  que  joi|  ai  mise, 
2370  Ha  !  blance  flor^  belle  sur  Tentei 

De  tout  çoH  qui  me  defiteleMtie 

Et  que  mes  cuers  va  redoutant. 

M*aurés  gaji,  se  vous  de  tant 

Yostre  consel  i  volés  çietre 
2375  De  nient  payer  et  de  pro^etre» 

Si  que  ceste  cançons  soit  moie  : 

JStt^  m'a  dit  gne  m'amerû, 

La  MU  à  cui  mes  ouers  ^alraie. 

Si  corn  cil  qui  aucune  rien 
2380  Quiert  et  requiert  et  si  set  bien 
Que  perdue  est  sans  recouvrer» 
Et  si  le  désire  à  trouver 
Et  toutevoiea  le  quiert  là, 
Où  autre  fois  requise  Va, 

2355.  Mb.  et  retraire.  —  2356  T.  Gai  aln  à  esoole  n'en  fui.  — 
2366.  Ms.  un  autre,  —  2370.  Ms.  la  biance  Jtor.  T.  Xe  (lisez  hé)  bl.  fl> 
—  2371.  Ms.  raAi;#n/0.— 2874.T.  voitM  oenfnri. 
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2385  Et  bien  set  n'en  trouvera  iiiie. 

Tout  ausi  en  ma  douoe  amie 
Fol.  40  r».   Quierc  çou  que  jà  n*i  ert  trouvé. 

D'arrière  Tai  bien  esprouvô, 

Ains  quierc  et  requière  pour  nient, 
2390  Si  pierc  ma  paine  {^  ensient. 

Haï  violete,  flours  de  lis, 

De  oui  veoir  est  uns  delis, 

S'autre  bien  ne  me  volés  faire, 

A  tout  le  mains  de  cest  affaire 
2395  Commandés  que  je  face  (ivant. 

Poi  grèvera  se  je  m'en  vaut. 

Au  mains  en  serai  rehaitiés, 

Car  miex  en  vauroit  mes  traitiés. 

Et  qui  le  voir  voroit  consivre, 
2400  De  ma  matere  avant  porsivre 

Ci  endroit  sans  vostre  confort. 

Me  seroit  à  faire  ausi  fort, 

Com  à  estraire  lait  et  miel 

D'un  vaissiel  qui  est  plains  de  fiel. 
2405  Car  de  cuer  mat  et  encepé, 

Tout  plain  et  tout  envolepé 

D'ire  et  d'anui  et  de  contraire, 

Ne  sai  comment  je  puisse  traire 

Mos  de  grant  joie  savourés, 

2886.  T.  par  foie  arramie.  —2387-9.  Turin  : 

Quier  ce  que  jà  ne  troverai 
En  celi  quant  de  cuer  verrai, 
Mais  tant  i  désire  avenir 
Ke  Je  ne  m*en  puis  astenir. 
Si  quier  et  reqoler... 

Les  mots  soulignés  sont  évidemment  fautifs;  je  corrigerais  ainsi  : 
qu'aine  (que  j*aime]  de  cuer  verai.  —  2390.  T.  Bt  por  ma  p.  -*-  2991. 
T.  Hé,  bêle  et  blance  corne  lis.  —  2395.  T.  J'en  face.  —  2404.  Ms.  plain, 
—  2405.  Mb.  et  T.  Car  de  çuer  m'a  et  encepé.  Je  pense  que  ma  correction 
ne  fera  pas  doute. 


l 
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2410  Dame,  se  ne  me  secoures; 
Car  tant  ai  de  dolour  et  d'ire, 
Comme  cius  qui  bien  vos  puis  dire. 
Sans  nul  mentir  et  sans  mot  faus  : 
J(m  n'ai  d'amours 

2415  Fors  lespaines  et  les  travaus. 

Se  jou  ceste  œvre  pardefin, 

Bien  vol  que  en  la  pardefin 

De  mon  arc  me  couvenra  traire, 

Car  je  ne  puis  ma  dame  atraire 
2420  A  çou  que  riens  me  vœlle  aprendre 

Où  jou  puisse  exemplaire  prendre 

De  la  quinte  issue  ;  et  despuis 

K'ajuwe  ne  consel  n'i  puis 

En  vous,  ma  dame,  recouvrer, 
2425  De  mon  sens  me  convient  ouvrer. 

Or  entendes  et  je  dirai 

Çou  que  j'en  adevinerai. 

Car  jou  n'en  sai  ne  tant  ne  quant. 

Jou  ne  di  mie  nonpourquant, 
2430  Que  jou  ne  sace  bien  pour  voir 

Ke  li  quins,  sans  nul  décevoir, 

3411-17.  Turin  ; 

Et  se  je  n  ai  de  vos  confort, 
Dont  sera  mes  vivres  mult  cors, 
Car  je  me  sut  en  vos  ter  mis  ; 
Oente  de  cors^  simple  de  vis, 
Par  vos  marrai  loiaus  amis. 

Ce  refrain  s'est  déjà  présenté  au  v.  1327.-2416  et  17.  T.  pardefine. 
-  2417.  Mb.  part  de  fin.  —  2421.  T.  Dont  je.  —  2423.  T.  ne  confort. 
-2427.  Ms.  je  ^.fen.  —  2431-3.  T  : 

Dal  quint  prison  ramentevoir, 
Ki  a  signer  proie  et  soploie 
Tant  ke  sa  durté  maire  et  ploie. 
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Au  singnour  tant  requiert  et  proie, 
Que  sa  durté  abaisse  et  ploie, 
Tant  que  hors  de  prison  le  met. 
2435  C'est  cil  qui  tant  fait  et  proumet 
Foi  et  service  et  loiauté, 
Ee  Tamer  et  le  cruauté 
De  s'amie  si  a  douchi, 
K'jBlle  le  reçoit  à  merchi. 
2440  Cil  est  montés  et  revenus 
En  si  haute  joie,  que  nus 
Nel  puet  connoistre  fors  au  sai. 
Helas!  et  jou  qui  riens  n'en  sai, 
Porai  le  jà  riens  aprochier. 
Fol.  40  v«».    2445  Que  mon  vœl  la  puisse  atoucier? 

Trop  m'en  gaiment  et  m'en  esfroi. 

Ma  douce  dame, 

Aurés  vosjà 

Merci  de  moi? 

2450      Or  avoumes  del  quint  veîl, 

Cui  Jésus  Chris  a  porveû 

Par  sa  douçour  tele  puison, 

Que  cil  escape  de  prison 

Au  gré  et  au  voloir  s'amie; 
2455  Mais  encore  n'avons  nous  mie 

La  manière  dont  il  avient 

Que  de  la  chartre  bas  revient 

£1  haut  estage  de  la  tour. 
^  Pour  çou  m'apareil  et  atour 

2439.  Ms.  à  ami.  La  rime  exigeait  d'admettre  la  leçon  de  T.  —  2440. 
T.  Chil  est  eschapés  et  venus.  —  2442.  Ms.  à  Vassai,  La  leçon  de  T., 
que  j'ai  admise,  sauye  la  mesure.  —  2451-2.  T  : 

Que  Damediex  a  porvetl 
Tel  confort  et  tel  garlson. 

2051.  T.  Que  de  ce  bas  estage  vient.  —  2459.  Ms.  en  Vatour. 
TOI.  I.  S3 
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2460  Que  je  vos  demoustre  et  aœvre 

Çou  que  je  sai  de  cesti  o&vre  ; 

Car  d'autre  coze  ne  me  vaut. 

Bien  avés  oï  chà  devant 

Comment  Fortune  o  sa  roielle, 
2465  Qui  mult  est  tornans  et  isnielle, 

Tourne  pluisors  loiaus  amis« 

Tant  qu'eu  la  cartre  les  a  mis. 

Or  i  a  aucuns,  si  com  gié, 

Qui  en  la  cartre  sunt  plongié, 
2470  Qui  en  la  cartre  ains  demorroient 

Que  par  anui  dedens  morroient, 

Ke  par  barat  ne  traïson 

Volsissent  issir  de  prison. 

Car  mult  est  viux  coze  et  lasniere 
2475  D'issir  par  nule  autre  manière. 

Fors  par  le  qui[n]te  seulement. 

Dont  j'ai  parlé  nouvielement. 

Cil  qui  à  tel  proëce  entendent, 

Sor  la  roe  sunt  et  atendent 
2480  Tant  k'elle  parface  sen  tour 

El  haut  estage  de  la  tour. 

Las  !  jou  sui  li  dur  eûrés 

Qui  trop  m'i  sui  asseilrés, 

Car  jà  i  ai  tant  atendu, 
2485  Que  tout  mon  tans  ai  despendu 

Pour  gieter  sour  le  haut  as  poires. 

Ha,  fols  cuers  !  por  coi  te  despoires, 

Quantes  fois  le  m'as  euorté, 

Tant  doucement  reconforté 

2470.  T.  Bt  tant  anchois  i  detnorroient.  —  2472.  T.  par  firnilhe.  — 
2474-7.  Manquent  dans  T.  —2482-3.  Manqnentdans  T.  —  2484.  T.  Hé- 
las, tant  i  ai  atendu  (Mr.  entendu).  —  2486.  T.  Pour  baer  a  le  sanc  as 
poires.  —  2489.  Ms.  reporté.  Le  copiste  aura  mis  un  «  au  lieu  de  Ta- 
bréyiation  de  con. 


2490  De  tenir  la  bonne  manière  I 

Miex  vaut  uns  iaus  regan  de  li, 
Cune  autre  amours  eutiere. 

Or  vos  doi  ge  mouôtrér  comment 

Il  avint  au  coumencëmeut 
2495  De  çou  que  Fortune  sôumont 

De  la  rob  tourûei*  ômonf • 

Amors  a  un  dart  sburôrë. 

Bien  aguisié  et  anibui^, 

Dont  elle  point'  et  giete  et  ti^if 
2500  Cel  qui  &  li  slervir  s'atrait. 

Quant  la  dame  u  la  damoisselle 

En  fiert  el  cuer  sous  la  mamielle, 
Fol.  41  r«.    Adont  le  met  en  grant  tençon 

Et  en  molt  gi'andë  souspeçon 
2505  Que  pora  fkire  dé  celui 

Qui  Taime,  d'elle  amera  lui. 

Lors  recorde  en  foi  et  amainë 

Tout  ensi,  c  amôurô  lé  demâihe, 

Com  il  se  set  biel  descouvrir, 
2510  Et  viers  les  mesdisans  couvrir, 

Et  com  il  set  le  col  baissier, 

Et  doucement  mercit  proiièr, 

Com  est  débonnaires  et  frans, 

Cortois  et  sages  et  souffrans. 
2515  S'il  est  biaus  et  de  haut  paragè, 

Tout  li  revient  en  son  corage, 

8495.  Ma.  sourmont,  —  £508.  T.  O^i  qu'à  son  service  É  tteit.  — 
l»08-4.  Turin  : 

Dont  le  met  en  grant  marison 
Bt  en  [molt]  graut  despition. 

2507.  T.  romaine.  —  2511-12.  Au  lieu  de  ces  deux  vers;  on  ttotué 
dans  T.  ceux-ci|  mais  placés  avant  les  vv.  2509-10  : 

Con  il  se  set  bel  soploier 
Bt  dolcement  le  col  ploier. 


—  556  — 

Et  tous  li  biens  que  Dex  a  mis 

En  celui  qui  est  ses  amis. 

Lors  pense  en  son  cuer  et  entoise 
2520  Qu*elle  li  sera  plus  courtoise 

E'elle  n'ait  esté  dusc'  à  chi, 

Et  le  recevra  à  mierchi. 

Mais  ci  endroit  est  contre  amors 

Couardie,  orgius  et  cremors. 
2525  Couardie  le  descorage 

De  ceaus  qui  sunt  de  haut  parage  ; 

Orghiux  contre  le  basse  gent 

Fier  cuer  li  donne  et  négligent  ; 

Et  de  ceaus  à  cui  est  parelle, 
2530  Le  départ  et  le  desparelle 

Cremors  de  la  gent  mesdissant, 

Qui  des  bons  vont  le  mal  dissant. 

Ensi  cil  contre  eaus  se  combatent, 

Ensi  relièvent  et  abatent 
2535  La  premeraine  "folenté, 

Dont  amors  a  le  cuer  tenté 

U  de  dame  u  de  damoiselle. 

Ici  commenche  la  rouelle 

A  tourner  fors  de  la  prison, 
2540  Car  en  celle  desputison 

Et  celle  pensée  divierse, 

Aucuns  rains  d'amours  i  convierse. 

Hé,  ciertes,  je  ne  doute  mie 

Que  ma  douce  dame  ennemie 
2545  N'ait  ensi  souvent  commencié 

2523.  T.  De  le  rechevoir  à  merchi.  —  2526.  T.  K'il  ne  soit  de  trop  haut 
parage.  —  2527.  T.  Orguez,  s'il  est  do  basse  gent.  —  2533-4.  Le  texte 
du  Ms.  de  Turin  porte  : 

Ensi  contre  amours  se  combatent 
Chil  troi,  tant  ke  sovent  rabatent. 

2596.  Mfl.  tempré  [contraire  à  la  rime].— 2544.  T.  douce  chiere  anémie. 


—  357  - 

Et  à  soi  meïsme  tencié  ; 

Bien  voi  que  je  ne  sui  destrois 

Fors  seulement  par  un  des  trois 

Qui  se  combatent  contre  amor  ; 
2550  K'entre  couardie  et  cremour 

N'ont  à  ma  dame  que  lanchier 

Pour  ma  joie  desavanchier  ; 

Car  en  m^t^e  sai  vaillandie 

Dont  ma  aame  par  couardie 
2555  Doie  refuser  m'acointance, 

Et  si  ne  rest  mie  en  doutance 

K*envers  les  mesdisans  cuviers 

Ne  sace  bien  iestre  couviers. 

Mes  orgius  m'i  nuist  ci  endroit, 
2560  Car  ne  sui  pas  de  son  endroit. 
Fol.  41  7».   Espoir,  se  ma  dame  en  despit, 

Que  j'aie  à  s'amor  nul  respit. 

Ha,  dame,  por  cui  je  travaille, 

Ne  puis  mais  faire  rien  qui  vaille  ; 
2565  Tous  me  mec  en  vostre  abandon, 

Et  bien  sai,  n'i  a  pas  grant  don. 

Saciés  de  voir,  se  miex  peuXsse, 

Que  miex  présenté  vos  euïsse, 

Et  ce  tant  vous  ai  présenté 
2570  De  si  très  grande  volenté , 

Que  j'ai  asés  plus  grant  voloir 

De  monter  et  de  miex  valoir 

Pour  l'amendement  vostre  ami. 

Que  por  rien  qui  ataingne  à  mi. 
2575  Et  nequedent  asés  me  pris. 

Quant  jou  aine  h  amer  me  pris, 

2551.  Le  texte  de  T.  porte  tancier,  synonyme  de  lancer,  combattre, 
qui  est  évidemment  une  faute.  —2558.  Ms.  face.  —  2561-2.  Manquent 
dans  T.  —  2570.  T.  très  bonne  volenté.  —  2574.  T.  apende  àml.  — 
2576.  T.  Cant  tel  dame  h  amer  empris. 


Car  n'a  pas  le  cuer  en  la  oauce 
Qui  tel  dame  d'amer  encauee 
Ne  s*i  combat  ne  i  cembiele. 
2580         Se  jai  ami,  fat  coisi 

Del  monde  la  plue  bielle. 

Couardie,  ûirgàius  et  oremara, 

Quant  tant  ont  tenciet  à  amoun 

Et  guerroyet  et  oombatut, 
2585  De  legîer  i  suntrabatut, 

Et  molt  degaste  couardisa 

Humilités  et  biel  serrise  ; 

Orgius  remamt  u  par  soufrir 

U  par  amour  à  pouroffrir  ; 
2590  La  cremor  doit  on  decoler 

Par  couvrir  et  par  biel  celaiL 

Et  quant  cil  trai  par  aventura 

Sunt  tournet  h  descoufiture» 

Lors  revient  et  commence  à  poindiQ 
2595  Courtesie*  qui  de  son  poindra 

Point  le  raj  ki  est  si  très  bas. 

Tant  qu'il  eat  ausi  oom  li  bras 

De  la  crois,  si  oom  dit  avoîe. 

2581.  T.  La  plus  vailbans  [sic)  çtbiela.  —  8588.  Ms.  emi  taÊÇieL  — 
2584.  T.debatu.  —  2585.  T.  Ms.  embaiu;^^^  corrigé  d'après  T.  et  les 
exigences  du  sens.  —2586-91.  Ces  yers  sont,  dans  T.,  remplacés  par 
ceux-ci  : 

Cant  force  d'amors  s'i  embat» 

Petit  en  prisç  le.  débat, 

Car  de  coarde  fait  hardie. 

Test  a  mis  arrier  coardie 

Et  Torguel  a  tost  amolit, 

Si  k*il  convient  k'il  s^imelit, 

3'{^  la  cremur  tost  decolée 

Tôt  sans  doner  eop  ne  colée« 

2588c  Ce  vers  est  obscur  et  peut  ôtre  altéré.  -^  2584.  Ib;  revint  — 
2596.  T.  roi. 


—  559  — 

Car  quant  cortoîsîe  ravoîe 
2600  U  dame  u  damoisele  tant, 

Que  son  ami  sueffre  autretant 

De  parler  et  de  dosnoyer 

Et  dou  comun  esbanoyer, 

Com  à  un  estrange  feroit 
2605  Qui  de  s'amor  riens  ne  seroit, 

Lors  est  remontés  jusc'  à  là 

Dont  Fortune  le  dévala. 

Car  bien  savés,  je  n'en  doue  mie, 

Ee  celui  loist  il  à  amie 
2610  Souvent  et  venir  et  aler, 

Juer  et  déduire  et  parler, 

Que  tantost  k'il  li  a  ouvierte 

Sa  volenté  et  descouvierte. 

Si  trueve  bares  et  deffois  ; 
2615  Ensi  avient  il  mainte  fois 
Fol.  43  r».    Et  bien  Fouit  esprouvié  auquant. 

Aucun  en  i  a  nonpourquant 

Qui  à  la  an  se  repourpense 

De  celui  qui  &  s'amour  pense. 
2620  N'est  pas  drois  que  il  Ven  soit  pis 

Ne  nient  plus  c'uns  autres  despis, 

Ainsle  doit  requellir  au  maina 

Ausi  com  les  autres  del  mains 

Qui  de  s'amor  ne  tienent  conte. 
2625  Ensi  courtoisie  le  conte. 

Tant  que  trop  pas  ne  li  dessiet, 

3601.  Mb.  son  anui.  —  2603.  T.  Et  dou  chemin  (I)  esbanayer.  — 

2804-5.  T  : 

Con  ele  à  un  aatre  feroit, 

E'ele  par  amurs  n'ameroit. 
2608-25.  Ces  18  vers  font  défaut  dans  le  Ms.  de  Turin;  ce  qui  expli- 
que auaai  la  yersion  donnée  par  T.  à  nos  vers  2626-'7  : 

Puist  (1.  puis)  qne  tant  li  plaist  et  li  stet 
8e  ohil  dejôBte  11  s*as8iet... 


—  560  — 

Se  il  dejouste  li  s^assiet  ; 

Et  8*11  aucun  mot  11  despont, 

Si  cortolssement  li  respont, 
2630  Que  n  en  doit  iestre  mesproisie. 

Cestui  a  remis  courtoisie 

En  mi  voies  del  haut  estage, 

Mais  de  tant  i  a  avantage, 

Que  11  rais  qui  fu  k  seniestre 
2635  Atant  tourne  k'il  siet  à  dlestre. 

Car  premiers,  en  Tadevaler, 

Ne  fist  fors  en  dolour  aler, 

Mais  or  aproce  en  son  remont 

La  plus  haute  joie  del  mont. 
2640  He  Dex!  tresc  à  chi  fui  je  jà, 

Mais  Fortune  m'en  reslonga, 

Qui  m'a  remis  en  la  bassece 

De  la  cartre,  ù  mes  cors  dessece  ; 

Car  si  longement  i  ai  mes 
2645  Que  poi  m'est  sour  les  os  remès 

Desor  mon  cors  fors  que  le  quir. 
Dame,  aies  merci  de  moi. 
Car  pour  vous  muir. 

Après  cortoisie,  la  franco, 
2650  Bevient  amoreuse  soufrance, 

Qui  au  tierc  poindre  resoumont 

La  roe  et  enpoint  si  amont 

E'elle  n'a  mais,  se  Dex  me  saut, 

A  parfaire  c'un  petit  saut. 
2655  Car  puis  ke  11  hom  s'apierçoit 

Ee  debonnairement  reçoit 

2632.  T.  El  moiené.  —  2639.  T.  Le  haut  estage  contremont.  — 
2642-3.  Mon  texte  portait  bassere  :  dessere.  —  2644.  T.  Car  tant  en 
grant  angoisse  môs.  —  2646.  De  char  n*i  a  mais  ke  le  cuir. 


—  361  — 

S*amie  lui  et  sa  raison 

K'il  istera  de  la  prison, 

S'apriës,  en  aucune  manière, 
2660  Ou  anelet,  ou  aumosniere, 

U  soit  frumaus  par  aventure, 

n  gans  donnés,  u  sa  çainture, 

Li  consent  del  sien  à  avoir, 

Lors  puet  il  bien  dire,  pour  voir, 
2665  Quant  il  est  venus  dusc'à  là, 

Ke  Fortune  regardé  l'a. 

Car  or  va  il  molt  aproçant. 

Si  com  à  esperon  broçant, 

La  haute  joie  et  le  grant  don 
2670  C'amors  en  liu  de  guerredon 

Set  à  ciaus  reguerredouner, 

Cui  Dex  en  veut  Teùr  donner. 

Car  se  par  droit,  nient  par  eûr. 

En  alast,  tous  sui  asseûr, 
2675  Que  des  biens  que  j'ai  dessiervis 

Ne  fust  pas  uns  autres  servie, 

Âins  en  eulsse  les  bontés, 

Et  uns  autres  fust  mescontés. 

Par  droit  et  jugement  loial, 
2680      Ne  doit  pas  le  lien  àentir 

D'amours  qui  n'en  sent  U  mal, 

2656-68.  La  version  de  T.  parait  ici  moins  altérée  que  la  nôtre  : 

Ee  s'amie  en  bon  gré  recboit 
Lui,  sa  venue  et  sa  raison, 
Gant  ele  en  a  lieu  et  saison. 
Après  s'en  aucune  manière 
U  anelet  u  amoniere , 
U  soit  fremal  u  soit  chainture, 
U  se  ses  gans  par  aventure, 
Li  consent  del  sien  à  avoir... 

2666.  Ms.  Vesgardera,  La  rime  et  le  sens  appuient  la  leçon  de  T.  que 
nous  avons  admise.  —  2676.  T.  vers  autres.  —  2678.  T.  vers  autres. 


Fol.  42  v«.        Or  n*a  mais  c'uu  saut  à  salir 

Cil  cui  amours  siut  assalir 

Dedens  sa  cartre  et  tormenter  ; 
2685  Or  n'a  c'un  degret  à  monter, 

A  issir  fors  de  tous  esmais. 

Jà  si  poi  ne  tournera  mais 

La  roe  de  Fortune  amont, 

K'el  haut  estage  îert  tout  amont, 
2690  Où  la  grans  joie  est  establie 

As  amans  cui  miercis  n  oublie. 

Car  mercis,  dont  il  est  jà  priés, 

S'elle  i  met  son  consel  apriès. 

Parfait  de  la  roe  le  tour 
2695  El  haut  estage  de  la  tour. 

En  la  grant  joie  souveraine. 

Iceste  aide,  qu'est  darraine, 

Nous  fait  miercis,  si  com  moi  samBle, 

Quant  désirs  et  douçours  assamble  ; 
2700  Tant  doucement  empoint  et  plaie 

Le  cuer,  ki  otroie  la  plaie, 

Et  estaindre  le  desirier 

De  savourer  un  seul  baisier. 

Bien  puet  iestre  asseoir  lois 
2705  K'est  de  tel  proiiere  enricis. 

Qu'il  a  passet  Tuis  et  le  suel 

Del  haut  estage  dont  je  suel 

Dire  ke  tant  i  a  déport. 

2683.  T.  snet.  —  2^97.  M»,  paie,  —  2609.  T.  U  la  grant  joie  est  sou- 
veraine. —  2699-2703.  Turin  : 

Quant  duchors  et  pitiet  ensàmbld  (1.  assemble) 

En  cuer  d'amie,  dont  rapsie 

Son  ami  de  si  duce  paie, 

Ee  d'un  setl  [1.  seul)  ameru»  baisleit 

Por  (1.  puet)  sa  dolur  asuagier. 

2709.  T.  Xi  de  tel  proie  est  enrichis. 


I 


Or  est  arivés  à  droh  port 
2710  Et  escapés  fors  de  la  mer, 

Où  il  a  tant  péril  amer 

Et  tante  dolour  essaile. 

Ma  miercis  m'est  si  defaîUie, 

C'ai  failli  de  piet  et  de  cief, 
2715  Car  en  mer  sui  si  à  mescief, 

Que  la  nés,  par  quoi  je  cuidoie 

Venir  à  port,  ù  jou  tendoie, 

Est  peçoie  et  effondrée 

Et  dedens  la  mer  affondrée  ; 
2720  Si  sui  remès  entre  les  ondes 

Grans  et  oribles  et  parfondes, 

Ne  jou  ne  truis  riens  environ 

Moi,  mast,  voille  ne  aviron, 

A  quoi  jou  me  puisse  tenir 
2725  Pour  à  sauveté  revenir. 

Si  voi  bien  k'il  ni  a  refui 

De  fuTr  la  mort  et  ai  sui 

Au  no,  en  la  mer  qui  repose. 

Las  !  et  si  ne  truia  nule  ooae 
2730  Qui  me  soustiegne  et  qui  me  port» 

Mais  jou  par  aui  si  loAC  de  pori 

Et  voi  contre  moi  tant  oatada* 

Que  je,  se  qou  n  est  par  miracle» 

N*en  escaperai  par  noer. 

2711.  Ms.  Où  41  ataint  ^  2718.  T  : 

lias  I  à  merobi  et  à  tfaTe 
Ai  falhi  de  piet  ei  de  chief 
Et  sui  en  mer  en  tel  meschief. 

S716-19.  Manquent  dans  T.  —  2723.  T.  Maat  ne  mairies  ne  aviron.  — 
2727.  Ms.  finir.  —  T  :  De  la  mort,  ains  sTprès  n*en  fui,  —2728-9. 
Manquent  dans  T.  —  2730-1.  T  : 

CaT  je  ne  truis  riens  Iti  me  port 
Bt  sui  [hé]  las  si  long  de  port. 


-  5W  ~ 

Fol.  43  y\   2735  Ha,  Dex  !  com  f eroit  à  loer 

Celle  ki,  selonc  cest  affaire, 
Puet  viertus  et  miracles  faire, 
S'elle  demoustroit  ses  yiertus 
Â  celui  ki  est  enbatus 
2740  Pour  s'amor  en  péril  mortel. 
Se  jou  de  li  n'ai  confort  tel, 
K'elle  à  noer  un  pau  m'esforce, 
Tost  vera  ma  petite  force 
Et  abatue  et  défaillir. 
2745         Se  jou  n'ai  s'amotir, 
La  mors  m'est  donnée, 
Jou  n'i  puis  faillir. 

Tant  ai  travellié  et  peiné, 
E'el  haut  estage  ai  ramené 

2750  Celui  qui  en  la  cartre  aval 

Siut  iestre  en  dolerous  travail. 
Cestui  a  bien  tourné  Fortune, 
Mais  encor  n*a  saiiet  fors  c'une 
Des  hautes  joies  del  palais, 

2755  Ne  plus  n*en  sai,  chi  le  vous  lais. 
Nequedent,  se  plus  en  savoie, 
Ne  s'en  ma  volenté  avoie 
Essaiiet  trestout  le  sourplus. 
Ne  vous  en  diroie  jou  plus. 

2760  Mais  quant  aucuns  de  vous  iert  ci, 
Œvre  selonc  ceste  mierci 
Et  çou  c'a  consel  trouvera. 
S'il  vaut  tant,  il  esprouvera 
La  douçour  des  autres  delis 

2765  De  violetes  et  de  lis. 


2739.  Ms.  abattis,  —  T.  A  moi  qui  me  su!  enbatus. ~  2744.  T.  Deflnée 
et  moi  défaillir. 


—  365-" 

Notés  ci,  ki  savés  entendre, 

A  quoi  ma  parolle  vint  tendre. 

Car  chi  endroit  ne  vœl  je  pas 

Ke  si  desclos  soit  li  trespas, 
2770  Ee  passer  i  puissent  à  plain 

Langues  et  cuer  de  venin  plain, 

Qui  assés  tost  en  cest  assens 

Entenderoient  mauvais  sens. 

Nequedent  se  lor  felonnie 
2775  I  note  aucune  vilonnie, 

Pour  la  suspecion  destruire, 

Les  en  voirai  un  poi  estruire. 

Entendes  par  le  violete 

Le  déduit  de  la  pucelete, 
2780  Et  par  çou  ke  jou  di  de  lis, 

Joie  de  cambres  et  de  lis, 

Desous  courtines,  u  sor  jons. 

Dont  dame  doit  iestre  sorjons 

Et  fontaine  sans  espuissier,  • 

2785  Où  on  doit  tel  joie  puissier. 

Mais  il  n'en  affiert  pas  à  moi; 

Pour  çou  me  restraing  jou  en  moi. 

Que  par  aventure  n'aprende 

Tel  cosse  dont  on  me  reprende 
2790  De  ceste  joie  souveraine  ; 

Ains  parrai  de  la  premeraine 

Dont  mercis  a  ciaus  repeûs 

Cui  bornages  a  receûs, 

2T72-5.  Manquent  dans  T.  — 2T76.  Ma.  suspention.^fgTJl,  T.  Vos  en 
verrai.  —  2781.  Manque  dans  T.  —  2782-3.  T.  goins  :  sorgoins.  — 
2787-91.  Turin  n'a  que  ces  trois  vers  : 

Por  ce  m'en  restrain  et  ramoi, 

De  ceste  atde  derraine  (1.  daerraine) 

Lais  et  di  de  la  premeraine. 

2788.  Ms.  n'en  prende.  —  2792.  T.  recheUs  (leçon  fautive}. 


Par  connissafice  d'un  bauier» 
2795  Mais  aine  ne  m*i  voc  aaiaier. 

Que  de  ma  dame  rascavi* 

Eusse  teil  proie  ra^ie 

Et  reubée  une  seule  fois» 

Aussi  comme  sour  son  defois^ 
2800  Nequedent  jà  aaas  vostre  assena. 

Douce  dame,  en  cui  tant  a  aens 
Fol.  48  Y*.    Et  tous  autres  biens  aQnés, 

N'encquier  iestre  deageûnéSt 

Se  miercis  la  savour  n'i  met, 
2805  Qui  si  douce  le  m'i  proumet, 

Ke  jà  ne  quier  ke  jiasaveur 

Si  roial  mes,  sans  la  saveur 

Con  doit  de  mierci  recevoir; 

Dame,  mierci,  gmant  vous  jUaira^ 
2810  Cauirement  tu  le  quier  avoir, 

«  Yigour  et  force  m*a  douaée^ 

Que  j*ai  ceste  œvre  à  fin  menée. 

Cou  ke  je  culdai  trosc'à  chi 

Ke  je  trouveroie  mierchi 
2815  En  ma  douœ  dame  bien  faite, 

Quant  j*auroie  ceste  œvi«  faite; 

Car  bien  deûst  finer  ensemble 

Mes  maus  et  ma  matere  ensambla. 

Et  s'a  ceste  fin  ne  m'afine 
2820  Les  maus  que  je  sent  d'amour  fiAe 

La  bielle  cui  j'aim  de  cuer  fin, 

Jà  mais  ni  ateuderai  fin, 

Ains  me  tenrai  en  ce  point  coi^ 

Car  jou  ne  sai  yeoir  à  coi 
2825  On  puist  boine  amor  desiërvir, 

2800.  T .  Jà  voir  s'il  n*i  est  vos  asseas.  —  2823.  T.  et  mut  et  eol 


Fors  par  proiier  et  pajr  siarvir. 

Mais  proiieret  ke  m'i  vauroit? 

Bien  sai  que  jà  ne  li  cauroUi, 

Car  en  tante  manière  Tai 
2830  Proiïe  partout  en  cest  la[ij. 

Au  cief  et  à  son  et  en  mi, 

Ke  jou  ne  sai  trouver  en  mi 

Nouvielle  proyere  qui  vaille. 

D  autre  part,  se  jou  me  travaille 
2835  De  siervir,  jou  ne  sai  de  voir 

Qui  miex  deuXst  plaire  et  seoir 

A  dame  garnie  de  sens. 

Comme  li  dons  et  li  presens 

Et  li  siervices  de  ceste  œvre. 
2840  Et  se  jou  ne  monstre  et  aœvre 

Vive  raison  ke  je  di  voir, 

Pour  menteur  me  devés  avoir. 

Assés  puet  on  donner  joiaus, 

Fremaus,  çaintures  et  aniaus, 
2845  Mais  jà  n'ièrent  de  ai  rice  œvre, 

Ke  nous  en  demoustre  [et  descœvre] 

Les  biens  que  Dex  avéra  mis 

En  celui  à  oui  sont  tramis, 

Ains  en  sont  aussi  com  mniiel 

2828.  T.  ne  l'en  charoit  —  9B35-6.  Turin  : 

De  sepYîr,  je  ne  puis  veoir 
Servicbe  miex  dewtet  seoir. 

2841-4.  Version  de  T.  : 

Ee  je  menchoug'ne  pas  ne  di, 
Jà  ne  m*en  croient  puis  le  di 
Tôt  cliil  qui  m'oront,  se  je  iauz 
£n  ment.  On  puet  doner  jowiauz... 

2846.  T.  Ee  nus  en  monstre  ne  descuevre.  —  2848.  T.  En  celé  à  cui 
ilhiert  ami[8].  —  2849^  T.  en  soit 
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2850  Autre  don  et  autre  juiiel  ; 

Mais  cius  n'en  est  mie  teûs 

Qu'il  nés  ait  bien  ramenteûs. 

D'autres  joiaus  est  tout  apiert 

Que  ou  les  emble  et  donne  et  piert, 
2855  Et  se  tresvolent  en  tans  lius, 

C'uns  autres  en  devient  baillius  ; 

Apriès  la  mort,  en  sourquetout, 

Failleut,  un  et  autre  ont  tout. 

Mais  cius  juîaus  ne  puet  faillir 
2860  Ne  pour  donner  ne  pour  toUir, 

Ne  pour  larenchin  ne  pour  prest  ; 

Tous  jors  Taura  ma  dame  prest, 

Et  k'en  plus  de  lius  iert  despars, 

Tant  en  iert  plus  grande  sa  pars  ; 
2865  Et  s'il  revient  en  autres  mains 

Apriès  sa  mort,  jà  por  çou  mains 

Ne  detenra,  bien  dire  Tos, 
Fol.  44  r».    Car  s'elle  muert,  li  siens  bons  los 

N'en  sera  jà  de  mort  rjavis, 
2870  Car  en  cest  lai  demorra  vis 

Et  en  hounerable  memore. 

Ce  ne  seroit  pas  si  grant  glore, 

C'uns  cuens  en  sa  cevalerie 

Euïst  faite  par  druerie, 
2875  Tant  qu'il  euïst  par  maintes  terres 

Pris  de  poigneïs  et  de  guerres. 

Et  s'euïst  trente  tomois  pris 

Et  de  tous  .xxx.  euïst  le  pris 

2852.  T.  Ki  bien  vous  ai  r.  —  2854.  Turin  : 

Que  on  les  done  et  on  les  pert 
Et  qu'il  tresvolent... 

2855.  Ms.  tant.  —  2858.  T.  Paillent  et  uns  autres  a  tout.  --  2863.  T. 
Et  ke  plus  de  lui.  —2864.  Manque  dans  T.  —  2866.  Ms.  ains  p.  mains. 


I 
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Et  de  .XY.  tables  reondes, 
2885  Que  de  lui  parlast  tous  li  mondes  ; 

Si  vos  dirai  raison  comment. 

Soit  k'il  esploit  si  faitement , 

Ou  as  armes  si  mal  se  prueve 

Ee  nul  pïeur  de  lui  ne  trueve, 
2890  Jou  ne  voi  k'à  la  dame  en  monte 

Noient  de  blasme  ne  de  honte  ; 

Jou  ne  dis  pas  k'elle  n'en  soit 

Mult  dolante,  s'a  lui  pensoit, 

Mais  jà  li  blasme  dou  failli 
2895  Ne  descendera  tresqu'à  li, 

Et  puis  k'elle  au  blasme  n'a  part, 

Jou  ne  voi  raison  d'autre  part, 

K'elle  en  la  proëche  del  preu 

Ait  gaires  de  los  ne  de  preu. 
2900  Mais  quanques  cis  livres  retrait, 

Tous  jours  en  la  loenge  trait 

De  ma  dame,  en  la  pardeôu, 

Oui  j'aim  de  fort  cuer  et  de  fin. 

Car  de  très  fin  cuer  et  très  fort, 

2884-5.  Au  lieu  de  ces  vers,  T.  porte  : 

Se  ne  poroit  ma  dame,  à  voir 
Dire,  en  ce  tel  los  avoir. 

2887.  T.  Or  soit  que  si   lanlerement.  —  2889.  Ms.  Ke  nul  pooir, 
-  2891.  Ms.  Riens  p.  noient,  —  2896-9.  T. 

Et  puis  k'ele  al  blâme  ne  part 
Do  mauvais  failli,  d'autre  part 
Selonc  raison  ne  vol  je  preu 
K*ele  parte  à  Vhonour  del  preu. 

2904.  Ms.  Car;  je  crois  que  le  sens  exige  voir,  —  2904-9.  T. 

Car  nus  ne  creroit  de  con  fort 

Cuer  je  Vain,  ki  si  sans  confort 

Me  sui  en  loiauté  tenus 

Et  si  sens  aiuwe,  ke  nus 

N'ot  onkes  tant  d'anoiement. 

De  guerre  ne  tornoiement. 
TOI.  I.  24 
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2905  Qui  si  loDgement  et  si  fort 

Me  sui  en  loiauté  tenus, 

Tant  c'oncques  mais  ne  soustint  nus 

Si  grant  mal  ne  si  grief  tourment. 

Ne  guerre  ne  tournoiement; 
2910  Ne  sai  que  plus  alaisse  querre, 

Dex!  qui  bien  aime,  osés  a  guerre. 

Ha  !  douce  dame  counissans, 

De  biauté  solaus  et  croissans. 

De  sens  et  d'ounor  lune  plainne, 
2915  Rée  de  dougour  et  fontainne, 

Combles  de  debonnaireté. 

Exemples  de  toute  bonté, 

Tresorie  de  bonnes  mours. 

Cambre  close,  sajaus  d'amours, 
2920  ËscoUe  noumée  et  proisie 

De  valour  et  de  courtoisie, 

Flours  d'aquintanc^  sans  folor^ 

Baumes  et  mirres  por  dolor 

Asouhagier  de  fins  amans, 
2925  Force  et  viertus  as  diamans. 

Pour  cuer  en  amour  conforter 

Et  asouhaigier  et  fremer 

La  dolour  en  liu  et  en  tans. 

Rose,  violete,  printans 
2930  Pour  tout  le  monde  resjoïr, 

Sieraine  très  douce  à  oïr, 

En  cant,  en  paroUe,  en  respons, 

Cemins  roiaus  et  plance  et  pons 

Pour  le  siècle  mener  et  duire, 
2935  Tout  si  com  il  se  violt  conduire, 

2^13.  T.  solaus  encroissans.  — 2915.  Ms.  Fée.  —  U&22.  Ms.  aquitance, 
T.  de  contance.  —  2924.  T.  et  fin  amant.  —  2925.  T.  de  dyamant.  — 
2930-33.  Manquent  dans  T.  —  2935.  T.  doit  desduire. 


J 
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Fors  de  salut,  roiaus  baniere, 

De  très  douce  simple  manière, 

Mireoirs  de  tour  couvignables, 

Et  murs  sor  terre  desfensables 
2940  Contre  tous  les  visées  del  monde. 
Fol.  44  vo.    De  tous  maus  pure,  nete  et  monde, 

Fors  ke  trop  m'avés  despitô  : 

Pour  Diu  vous  proi  et  pour  pité,  * 

Membre  vous  comment  j  ai  ovré 
2945  Et  com  jou  ai  poi  recouvré 

De  quanques  on  puet  desiervir 

En  bien  amer,  en  bien  siervir. 

Recordés  et  voyés  comment 

Il  m'avint  au  commencement. 
2950  Gant  si  par  estiés  jouenes  d'ans 

Et  quant  miez  fustes  entendans, 

Onques  ne  trouvai  c'une  fois 

En  vous  s'orguel  non  et  buffois, 

Et  chou  que  adonkes  i  pris, 
2955  Poi  fu  assés,  mais  molt  le  pris, 

Et,  en  sourquetout,  de  ce  poi 

A  la  longe  joîr  n'en  poi  : 

Car  gent  vilaine  et  nonsient 

De  mon  poi  me  fissent  nient, 
2960  Et  jou  si  dolans  en  devine, 

C'a  poi  que  h  la  mort  n'en  vinc. 

Et  bien  savés,  dame  escavie, 

Ke  nus  ne  me  promist  la  vie  ; 

Et  puis  quant  je  duc  respasser, 
2965  A  paines  pooie  passer. 

Quant  uns  mesciés  me  couru  seure, 

2988.  T.  datour.—  2939.  T.  Castiauz  sor  roce  defensable.  —2940^1. 
Vers  intervertis  dans  T.  —2948-0.  Manquent  dans  T.  —  2950.  Mb.  Car 
si,  T.  Tresdont  k'astiés.  —  2952-8.  Ms.  6m  effroi  :  huffoi  {vof.  Notes 
expl.).  —  2962-3.  Manquent  dans  T.  —  2966-71.  Turin  porte  : 
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Teus  c'oncques  puis  ne  fu  nulle  eure 

Ne  m'en  dolusse,  par  couvent, 

Et  nuit  et  jour  assés  souvent. 
2970  Las  !  de  quanque  j'ai  labouré, 

N'ai  dou  gaaing  riens  savouré  ; 

Si  m'en  vois  à  tart  repentant, 

Mais  en  moi  m'aseûr  en  tant  : 

Qui  en  bien  et  en  foi  se  prueve, 
2975  Le  mierci  en  la  fin  en  trueve. 

Ne  le  di  pas  por  moi  prissier  ; 

Mais  je  di  poi  fait  à  prissier 

Biens  commenciés,  s'on  bien  ne  fine 

En  volenté  loial  et  fine. 
2980  Tu  qui  ouvret  as  jusc'à  ore, 

Sueffre  un  poi  et  atent  encore 

Et  si  ne  t'en  esmaiier  pas, 

Car  jà  ne  t'en  repentiras. 

Or  vous  di  jou,  se  Dex  me  saut, 
2985  Ke  ci  li  nous  ma  dame  faut, 

Qui  tant  est  douce  entirement 

(Ne  le  vous  os  dire  autrement)  ; 

Car  ne  le  vœl  de  rien  grever. 

Mais  langue  et  cuer  et  iex  crever 

Tût  me  tornastes  à  devoi  (refus) 
En  apert  ce  tant  po  k'en  ci. 
De  vos  si  m'en  tais  atant  ci, 
Car  je  vous  aime  sans  merci. 

2^73  T.  Mais  en  vos.  —  2974.  Ms.  trueve.  —  2975.  Mb.  le  prueve.  — 
Après  ce  vers,  le  Ms.  T.  fait  suivre  les  cinq  suivants;  puis  sautant  sur 
les  vv.  2^6  à  3044,  U  rejoint  notre  texte  au  v.  3045. 

Por  ce  vo  di  ke  de  cuer  fin 
Amerai  trosques  en  la  fin, 
K'autrement  ne  m'en  quier  partir. 
Tôt  Jours  ai  tendu  à  bonne  amur 
Et  encor  i  tenc  et  tir. 
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2990  En  vœl  faire  pour  renoumée  : 
Jà  par  mai  fCUrt  Tournée 
Celle  cui  fai  amée. 

Cil  qui  en  la  fin  de  son  livre 
Matere  de  penser  vous  livre, 

2995  Pour  déduire  apriès  le  finer 
En  Fescrit  de  Tadeviner, 
Ne  violt  pas  son  non  sepelir  ; 
Se  vous  le  savés  espelir, 
Si  pores  penser,  ce  me  samble, 

3000  A  lui  et  à  la  dame  ensamble, 
Coument  ensi  et  comment  non 
Li  uns  et  li  autres  ot  non. 
Mais  trop  redouc  à  la  parclose, 
Quant  la  devinaille  iert  enclose, 

3005  Ke  jou  n'en  soie  deceûs  ; 

Car  mes  cuers  en  est  decetls, 
Se  uns  en  jalousie  en  maint  ; 
Fol.  45  r«.    Jou  criem  mult  ke  çou  ne  Tamaint 
En  aucune  ciertainité. 

3010  Pour  çou  vous  di,  par  vérité, 
Le  commencier  et  le  defin 
En  ahans,  mais  en  nulle  fin. 
A  ceste  fois  plus  n'i  aura, 
Et  kl  adeviner  sara, 

3015  Si  s'avise^  s'il  veut,  comment 
Li  nons  i  est  entirement; 
Mais  ostés  ent,  et  pour  démettre, 
Si  n'i  faudra  ne  mos  ne  lettre, 
Ke  jou  ne  vous  aie  le  non 

3020  Tout  de  plain  dit,  et  le  soumon. 
Ne  pour  le  non,  qui  ki  le  voie, 
La  sentense  ne  B*en  decLvoie, 
Et  as  entendans  amourous 
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Soient  plaissant  et  savourous. 
3025  Car  jovenciel  et  jorencielles, 

Clerc,  chevaler,  dames,  pucielles, 

Gui  li  doue  lac  d'amore  envoient, 

Les  biaus  mos  Tolentiers  en  oient. 

Dlaz  iert  amée  et  conjoïe 
3030  Geste  œvre  et  volentiers  oTe, 

Et  cil  ki  ne  sèvent  entendre, 

Yoissent  aillor  lor  nasse  tendre; 

Gar  pour  nient  ont  tant  gaitié. 

Et  s*il  ne  prissent  cesttraitié, 
3035  Bien  i  a  raison  et  droiture; 

Gar  ne  sentent  pas  la  pointure 

Dont  mes  cuers  pense  tant  et  velle, 

Ne  jou  ne  tieng  pas  à  mervelle, 

Se  cil  ki  apris  aine  ne  fu 
3040  De  nul  bien  fors  de  pot  h  fu, 

Si  ne  se  counoist  ne  entent. 

Pour  çou  di,  vilains  ne  s'entent  : 

Vilains,  tous  ne  les  sentes  mie, 

Les  dons  matis  que  je  sent. 

3045      Qui  oncques  ama  par  amour, 

Ne  li  griet  se  un  poi  demour, 

C'apriès  le  fin  de  mon  afaire 

Verrai  une  priiere  faire 

Hors  de  [ma]  matere  et  de  livre  ; 
3050  Car  jou  ne  m'en  senc  pas  délivre, 

De  la  grief  dolour  que  je  trai. 

Pour  çou,  douce  dame,  retrai 

A  vous  pour  consel  et  secours. 

Car  mult  serés  en  toutes  cours 

3032.  Mb.  Voisse.  —  9047.  T.  K'ense  (!)  la  fin.  —  3049.  T.  Hors  de  ma 
matere  à  délivre.  —  3053.  T.  por  oonfort. 
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3055  Blasmée,  et  apriôs  vo  mort, 

Se  francisse  ne  vous  remort 

Ke  la  paine  soit  desiervie 

De  celui  qui  vous  a  siervie 

Et  tant  pour  vous  a  trayellié 
3060  Et  tant  pensé  et  tant  vellié, 

Com  il  pert  et  c'om  puet  savoir 

Par  cest  lai,  ù  tant  a  savoir. 

Ha,  douce  dame  désirée, 

Con  chi  a  longe  demorée  ! 
3065  S'entendre  me  daignissiés  !  Voir, 

Assés  ai  souffiert  pour  avoir 

Aucune  petite  pitance 
Fol.  45  V".    Pour  alegier  la  penitance 

Que  pour  ma  loiauté  endur. 
3070  liais  en  crueus  cuer  et  en  dur 

S'est  mariée  vo  biautés; 

Pour  çou  me  grieve  loiautés. 

Vrais  Dex,  ki  ta  mort  pardonnas. 

Pour  quoi  si  grant  biauté  donnas 
3075  En  liu  ù  pitiés  ne  repaire? 

Car  quoi  ke  par  defors  en  paire 

En  celi  pour  cui  sui  destruis, 

Ne  confort  ne  pitié  n'i  truis, 

Mais  grant  orguel  et  grant  durté. 
3080  Car,  ki  en  ataint  la  purté. 

Elle  n*est  pas  com  autre  dame, 

Si  com  je  pens,  de  cors  et  d*ame, 

Ains  est  U  de  piere  u  de  fier, 

Car  tant  a  le  cuer  dur  et  fier, 
3085  Ke  nulle  pitiés  n'i  embat. 

3055.  T.  nés  p.  ei,  leçon  préférable.  ~  9058.  Manque  dans  T.  — 
9062.  T.  En  celé  ù  tant  a  de  saTOir.  —  9064.  T.  consirée.  —  9068.  Ms. 
ma  penitance,  —  9073.  T.  tant  mort  (!}.  —  3075.  T.  Celi  i!i.  —  9078.  Mb. 
Nei*  eonffttrt. 
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Las  !  com  frois  fiers  est  que  je  bat  ! 
Ha,  dous  vrais  pères  raïmans  ! 
Car  fuisse  joii  ore  aïmans. 
Pour  traire  à  moi  et  pour  sacier 

3090  Son  cuer,  qui  samble  tous  d'acier. 
Mais  c'est  bien  tournet  en  contraire, 
Car  en  li  a,  pour  moi  atraire, 
Tel  biauté  en  liu  d'aymant. 
Et  en  moi  si  fin  cuer  d'amant, 

3095  Ke  sa  biauté  désire  et  cache, 
Plus  ke  fiers  aïmant  ne  face. 


Biele  pour  repaistre  amouretes, 
Odours  de  flors  de  violetes, 
Plaisans  por  toute  joie  esmuevre 

3100  Et  pour  vaincre  trestoute  Fuevre 
Conques  Dex  fesist  en  nature, 
Biautés  sour  toute  créature, 
Rose  plaine  de  loiauté, 
Qui  sourmonte  toute  biauté, 

3105  Bielle  plus  que  ne  puist  soufire 
Ne  cuers  parler  ne  bouce  dire, 
Delitable  pour  mervillier, 
Douce  pour  moi  faire  villier, 
Flours  pour  mon  cors  tolir  la  vie, 

3110  Las,  dont  jou  ai  si  grant  envie, 
France,  cui  j'aime  de  cuer  vrai  : 
Saciés  ke  jà  mais  n  avérai 
Liet  jour,  se  ne  metés  à  mi 


3067.  T.  Ha  y  vrais  Diex  pères  vraiemens;  leçon  fautive.  — 3090.  T. 
durs  k'achiers.  — 3096., T.  fins  aïmans.  —  3099.  Ms.  plains;  lame- 
sure  et  le  sens  m^ont  fait  adopter  la  leçon  plaisans  du  Ms.  de  Turin. 
—3102.  T.  Bêle  sour.  —  3103-6.  Manquent  dans  T.  —  3110.  Ms.  La 
dont  (celle  dont)  ;  j'ai  préféré  la  leçon  de  T.  —  3113.  Ms.  lies. 
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Tel  consel  com  à  vostre  ami. 
3115  Amors,  pour  Diu  et  pour  pité, 

Descouvrés  li  la  vérité, 

En  quel  manière  et  en  quel  point 

Li  désirs  de  s'amor  me  point  ! 

NI  a  fors  ke  la  mort  atendre, 
3120  Se  pitiés  ne  li  fait  entendre 

A  ma  santé  prochainement. 

Car  je  sai  bien  ciertainement, 

S'amors  m'a  mis  en  tel  loyen, 

K'entre  deus  n'a  nesun  moyen, 
3125  K'il  ne  m'estuet,  par  estavoir, 

U  la  mort  u  s'amour  avoir. 

N'elle  n'en  doute  pas  granment, 

Car  elle  set  assés  comment 

Jou  fui  jà  menés  autre  fois. 
3130  Et  ke  vaut  çou?  ma  bonne  fois, 

Dont  je  me  sui  tous  enivrés 

3114.  Après  ce  vers  viennent,  dans  T.,  les  quatre  suivants,  par  les- 
quels se  termine  le  poëmo  dans  ce  manuscrit  : 

Car  à  ce  faire  sui  amors 
Ke  merchis  me  viengrne  [u]  la  mors; 
Mon  cuer  donné  en  tel  point  ai  ; 
Je  Taverai,  u  je  morrai, 

L*amor  de  11,  mar  Tacointai.  '  ' 

SxpUcit  la  prison»  d*amors. 

3131.  Notre  manuscrit  de  Vienne  cesse  ici  brusquement.  A  juger  de 
la  fin  donnée  au  poëme  dans  la  version  du  Ms.  de  Turin,  la  matière 
parait  épuisée,  de  sorte  que  Ton  peut  présumer  qu'il  ne  manque  plus 
que  quelques  vers  et  que  nous  n'avons  pas  à  déplorer  (s*il  y  a  lieu 
d'employer  ce  terme]  une  perte  littéraire  bien  considérable. 


NOTES  EXPLICATIVES. 


I.    Ll  CONTES   DOU   PEL 


Ce  titre  se  rapporte  k  la  parabole  que  renferme  le  poëme  aux 
vv.  976-400.  Dans  d^autres  Mss.,  la  pièce  est  intitalée  le  dit 
de  la  voie  de  Tunes,  à  cause  de  la  mention  de  Texpédition  de 
Tunis  quç  Ton  y  trouve  aux  vv.  249-292.  Le  véritable  sujet  de 
la  pièce  est  ravarioe  des  seigneurs  et  des  prélats,  et  le  relft- 
ohement  du  zèle  pour  la  défense  de  la  foi. 

6  Bronchier  peut  être  considéré  soit  comme  notre  verbe  broncher, 
pris  dans  le  sens  de  chanceler»  hésiter  (voy.  Llttré,  qui,  du 
reste,  ne  cite  aucun  exemple  de  ce  verbe  remontant  au  delà  du 
XIV*  siècle),  mais  il  se  peut  aussi  que  nous  ayons  là  le  sim- 
ple de  ce  mystérieux  verbe  emàronchier,  s'attrister ,  devenir 
pensif,  sur  lequel  Diez  (Et.  Wtb.  II,  STTS)  et  Qachet  [Glossaire 
roman,  p.  139)  ont  réuni  de  fort  intéressantes  données. 

8  Ausai,  Alsace.  —  11  Bmbatu,  engagé. 

15  Runanoir,  litt.  rester  en  arrière,  puis  manquer,  ftdre  défaut, 
cesser  (comp.  Tall.  ausbleiàen).  Cest  ainsi  que  le  terme  est  em- 
ployé, ici  et  ailleurs  (cp.  v.  Bl,  Pellican  5,  59),  comme  syno- 
nyme de  esCre  aie,  disparaître.  Pour  Vacception  manquer,  op. 
Amour  846  :  Ce  ne  faut  ne  remaint. 

17  JBl  roiaume  et  en  l'empire,  expression  consacrée  pour  «  dans  tous 
les  pays,  grands  et  petits.  >  Je  Us  dans  le  glossaire  manuscrit 
de  Lacume  Ste-Palaye  que  Ton  appelait  autrefois  empire  le 
pays  qu'arrose  le  Ehdne  et  ses  dépendances,  et  que  Ton  aurait 
spécialement  affecté  ce  nom  au^côté  du  Languedoc,  en  op- 
position  à  Tautre  cdté  appelé  le  royaume.  Le  même  glossaire 
cite  de  nombreuses  locutions  équivoques  se  rapportant  à  ce 
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fait  et  jouant  en  môme  temps  avec  le  verbe  empirer,  Vov.  aussi 
les  Vers  de  Droit,  v.  4. 

19  Venir  exprime  ici  progression  dans  le  temps. 

28  Siècle^  dans  Tancienne  langue,  ne  eigniflait  pas  seulement  vie 
mondaine,  mais  aussi  manière  de  vivre,  train  de  vie  en  géné- 
ral ;  de  là  cette  expression  bon  siècle  mener, 

30  Jouene,  jeune  ;  mot  bissyllabique,  car  le  groupe  oue  est  à  pronon- 

cer en  une  seule  émission  de  voix. 

31  Souple,  dans  la  langue  des  trouvères,  signifie  triste,  sombre 

Cp.  Hiraus21,  533. 
36  Telles,  Les  adjectifs  qui  sous  leur  forme  latine  ne  distinguent 
pas  les  genres  masculin  et  féminin  ne  sont  pas  susceptibles 
de  prendre  la  forme  du  féminin  :  telle  est  la  règle  qui  domine 
dans  la  langue  des  trouvères.  Bile  ne  manque  pas  de  figurer 
dans  les  grammaires  de  la  langue  d'oïl,  mais  ce  que  je  suis 
étonné  de  ne  pas  y  trouver,  c*e8t  l'exception,  très-ftéquente 
dès  le  XIII*  siècle,  que  présentent  les  ad j.  tel,  quel,  grant  et  fort. 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  ici  la  forme  telles  au  lieu  deteus; 
tandis  que  la  règle  est  observée  Dragon  149  teus  gens.  Dragon 
80  tel  forteresce ,  et  345  teus  langhe  (telle  langue)  ;  cp.  plus  bas 
V.  247,  tele  besogne.  On  trouve  déjà  dans  Adenez  li  Rois  Tadv. 
telement  (Cléomadès  3810)  >.  —  45  Mais,  désormais. 

47  Sont,  Ce  brusque  changement  du  nombre,  quand  le  sujet  est 

indéterminé  ou  exprime  une  collectivité,  se  rencontre  sou- 
vent. Cp.  Ward.  143.  —  Ademis,  tombés,  déchus  ;  cp.  v.  278. 
Nous  trouvons,  du  môme  verbe,  le  partie,  prés,  ademetant 
p.  baissant,  déclinant,  Pellican  50.  —  Voie  de  paradis  754, 
le  mot  ademis  signifie  harassé  de  fatigue. 

48  Usage,  manière  habituelle  de  faire,  préoccupation  exclusive,  soin; 

aussi  s=  train  de  vie,  w.  373,  892. 
50  Wis,  nom.  sing.  de  vil;  d'autres  fois,  on  trouve  la  forme  viens; 

cp.  gentis  et  gentieus  ,fls  (fils)  e^tfleus. 
53  Retraire,  iciss faire  rétrograder,  faire  aller  m^l.  Plus  loin,  w.  140, 

420  =  se  retirer,  diminuer,  disparaître. 

55  Mestraire,  litt.  mal  tirer,  jouer  à  faux,  tricher. 

56  De  mal  covent,  de  mauvaise  foi. 

58  Ounit,  litt.  uni,  puis  rempli  jusqu'à  ras. 

62  Aatit,  empressé,  acharné.  Notez  la  construction  «  aati  de  man- 


I  Dam  ce  même  po£me  on  trouTe  «umî  (t.  5413)  lo  féminin  vêrdêde  wrt  (Ut.  viridii). 
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gier  ;  »  cp.  apresiéde,  Wardecors  96,  atiser  (exciter)  de,  Roman 
de  la  Rose  170. 

64  Âengier,  se  multiplier;  composé  du  verbe  enger,  d'où  engeance 
[tov.  mon  Dictionn.  d*étymol.  franc.).  Nous  trouvons  le  simple 
engier  Dragon  259. 

68  Se  reskeure,  ailleurs  reseorre,  rescurre,  se  dégager.  De  là  le  subs- 
tantif participial  rescousse,  action  de  dégager  ou  de  délivrer. 

74  Rechiet  (du  lat.  receptus),  refuge,  asile  ;  se  garir,  se  garantir,  se 
garer. 

87  Manier,  capable,  habile.  Il  est  suivi  tantôt  de  d,  tantôt  de  de, 

cp.  Wardecors  242. 

88  Zanier,  voy.  Mantiel  12. 

90  Noureture,  éducation.  —  91  8e  regarder,  se  mettre  en  garde. 
99  Ellipse  du  pronom  relatif  g»^;  négligence  de  construction  qui  se 

remarque  souvent  chez  les  trouvères  dans  des  cas  comme  le 

nôtre. 
102  Oscure;  la  langue  d'oTl  prôte  souvent  au  mot  obscur  le  sens  de 

contraire,  hostile,  désagréable,  cp.  Dragon  40,  Bachelier  190. 

104  Ha^r  dras  en  maie,  expression  proverbiale  pour  aimer  à  donner  ; 

la  courtoisie  et  la  largesse  n'aiment  pas  à  laisser  leurs  draps 
(leurs  richesses)  dans  les  coffres,  mais  à  les  distribuer. 

105  II  faut  soufrentendre  les  devant  het;  Tellipse  du  pronom  personnel 

de  la  3«  personne  au  régime  direct  est  un  des  traits  caractéris- 
tiques de  la  langue  des  trouvères  ;  cp.  w.  165,  299,  860. 

108  Sstouner,  paralyser,  engourdir. 

110  Se  recroire,  abandonner  la  partie,  se  déclarer  vaincu;  puis,  en 
général,  renoncer  à  faire  quelque  chose  soit  par  lassitude  ou 
par  lâcheté.  De  là  recréant,  lâche,  recreandise,  lâcheté. 

115  Franchise,  chez  les  trouvères,  à  part  ses  autres  significations, 
équivaut  à  notre  mot  savant  «  libéralité.  »  —  116  Arier  mètre, 
négliger,  répond  tout  àfaitàTall.  hintansetzen, 

120  Fscuré,  nettoyé,  pur  ;  ailleurs  le  mot  signifie  «  mis  hors  de  cure  », 

rassuré.  Cp.  Voie  de  Paradis  243. 
122-23  Orent..  tenir,  p.  à  tenir,  est  une  irrégularité  qui  fait  préférer  la 
leçon  du  ms.  de  Turin  (voy.  les  Var.).  —  Hauteces  =  hautes 
positions,  dignités. 

129  Despendans,  de  despendre,  dépenser. 

130  Ce  sens  moral  de  descendre  (s'abaisser,  être  humble)  est  encore 

propre  à  notre  composé  condescendre,  Cp.  Wardecors  294. 
134  Escondire  (type  latin  ex-condicere,  litt.  ne  pas  accorder),  débouter, 
refuser.  L'ancienne  langue,  conformément  an  sens  premier  du 
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mot,  ooBfltroiBait  escondire  qqn.  de  qqch,,  ainsi  Romaa  de  la 
Rose  3332  : 

Dames,  dist-ll,  ge  ne  vous  ose 
Escondire  de  eele  chose. 

Rutebeuf  II,  109  : 

Ne  sai  se  vous  m'esoondirez 
D'avoec  vous  en  vostre  nef  estre. 

Toutefois  elle  se  servait  également  du  tour  escondire  qqdi.  à 
qqn.^  et  nous  le  rencontrons  plus  loin,  v.  165  ^  Une  fausse 
interprétation  a  amené  la  transformation  de  escondire  en  écon- 
duire  (voy.  le  Dict.  de  Littré.].  La  forme  réfléchie  s'escondire 
signifie  se  mettre  hors  de  cause,  s*excuser. 
135  Ef  si,  et  néanmoins. 

138  Repoint;  «  dur,  coriace,  fin,  rusé  »,  dit  Roquefort.  Je  pense, 

comme  lui,  que  le  mot  signifie  quelque  chose  comme  cela  ;  mais 
je  voudrais  cependant  bien  que  Ton  m'expliquât  comment  le 
participe  de  repoindre  a  pu  revêtir  ces  différentes  acceptions  et 
surtout  comment  le  même  terme  peut  avoir  à  la  fois  la  valeur 
de  (ftff  et  de/fi. 

139  Félon  (au  sujet  singulier^/,  y^^,  feus),  cruel,  dur.  La  significa- 

tion actuelle  du  mot  est  postérieure. 

140  Retraire,  voy.  v.  53. 

141  Emprimer,  dominer,  prendre  le  dessus;  cp.  Dragon  258. 

143  Tirant,  tyran  ;  pour  cette  adjonction  anormale  de  /  au  suffixe 
an,  cp.  païsant,  romant.  Ce  t  est  resté  dans  les  mots  anglais 
tarant,  peasant,  — 144  Tirant,  tiraillant. 

152  Encorser  (pr.  gagner  du  cors],  grossir,  se  développer. 

156  Se  renbat,  s'y  embat  (s'y  môle)  à  son  tour. 

157  Voie,  voyage,  expédition  lointaine  ;  ici  ils^agit  de  croisade. 

162  Voisent,  3«  pi.  du  subj.  prés,  du  verbe  aîer,  correspondant  àl'indic. 

vois  (Wardecors  150)  ou  voi  (Paradis  126).  La  3«  sing.  est  voist, 

V.370. 
164  Reuvent,  3«  pi.  ind.  prés,  de  rouver,  demander  ;  Wardecors  119, 

rueve.  Le  son  eu,  dans  notre  ms.,  est  figuré  indifféremment  par 

eu,  œ,  ne  et  œu. 

167  «  Et  pensent  pouvoir  impunément  emporter  Tavoir  des  autres.  • 
En  emporter;  sur  cette  tournure  de  la  vieille  langue  (cp.  v.  49;, 

1  Remarqaet  un  changement  anilogur  de  coiutruotioo  dans  le  verbe  dfttoi-ner^  rmptVlifr; 
on  dil  tt9*tom»r  qqn.  tit  qqck.  et  dttlorntr  qqvk.  à  qqm.  (Clêoni.,  624?). 
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Toy.  Diez,  Gramm.  deslangues  romanes,  III,  p.  335,  et  Mfttsner, 
SyntaxderneufraQzOsischen  Sprache  (Berlin,  1848),  §  2SQ. 
172  Dévorer  signifiait  anciennement  détruire. 

1*76  Tôt  à  fait,  toat  bonnement,  tout  de  bon,  sans  hésiter,  cp.  vv.  397 
et  444. 

178  Por,„  àaquerre;  sur  cet  emploi  pléonastique  de  à  [cp.  v.  189, 
Pellic.  234,  Envie  271),  voy.  Diez,  1.  c,  III,  p.  235,  et  Gachet, 
Glossaire,  y«  à.  Ce  dernier  est  dans  Terreur,  en  supposant  que 
cet  emploi  est  particulier  aux  écrivains  du  Nord,  et  fondé  sur 
une  influence  du  flamand.  Il  était  tout  aussi  répandu  chez  les 
Provençaux,  et  la  préposition  espagnole ^ara  doit  même  son 
origine  à  la  combinaison  de  por  avec  a, 

180  Enfumés,  ébloui,  aveuglé.  — 181  Jà  =  jadis. 

186  Remort,  synonyme  de  record,  récit.  Ce  substantif,  négligé  par 

tous  les  lexicographes,  vient  du  verbe  remordre,  dont  nous 
traitons  au  v.  268  du  dit  du  Pélican.  Nous  le  retrouvons  dans 
le  dit  du  Bachelier  220,  Voie  du  paradis  294,  etc. 

187  II  faudrait,  pour  obéir  à  la  grammaire,  plaisant  au  lieu  déplai- 

sons; j'ai  négligé  cette  correction  dans  le  texte. 

189  JSnsauchier,  forme  variée  de  essauchier,  essaucier  [d*où  nos  mots 

actuels  exhausser  et  exaucer);  elle  est  conforme  h  l'esp.  et  port. 
ensalzar,  et  vient  d'un  type  latin  exaltiare  p.  exaltare.  Pour 
le  passage  du  préflxe  es  en  en,  cp.  ensay  (esp.  ensayo)  p.  essai. 

190  La  valeur  active  et  factitive  de  croistre  est  connue.  L'opposé  des- 

eroistre  est  également  employé  transitivement  au  v.  214. 
192  Chà  en  arrière,  dans  Tancien  temps. 

194  Comme  nous  avons  coté  plus  haut,  v.  62 ,  la  construction  «  aatit 

de  mengier,  »  nous  noterons  ici,  en  sens  inverse,  la  tournure 
«  destorner  [=s  empêcher)  quelqu'un  à  passer  outre.  »  —  Fort, 
ici  =  difficile,  comme  souvent. 

195  Paienime,  terre  habitée  par  les  infidèles,  répond  exactement  au 

type  latin  poffan ismus . 

196  Poroi  est  la  leçon  que  j*ai  cru  devoir  substituer  à  celle  de  notre 

ma,  tporoit.  C'est  une  forme  apocopée  de  poroie;  j'ai  rencontré 
plus  d'un  exemple  d'un  pareil  retranchement  de  Ve  final  dans  la 
désinence  oie  de  l'imparfait  et  du  conditionnel.  Cp.  Pellican 
99,  Preudome  4,  Envie  205. 
196  A  faire  (ce  mot  est  masculin  dans  la  vieille  langue)  signifie  tantôt 
manière  d'agir,  comme  ici,  Ward.  107,  etc.,  tantôt  état,  rang, 
condition,  Gent.  13. 
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200  Pit$us,  anciennement  s»  qui  a  pitié,  non  pas  comme  plus  tard  : 
qui  inspire  ou  qui  fait  pitié. 

203-205  Réminiscence  de  ]a  première  épttre  de  saint  Jean,  cb.  4,  y.  16. 
Elle  revient  encore  plusieurs  fois  ;  ainsi  Preudome  83-34, 
Amour  225-26.  —208  Amonts,  élevé,  exaucé,  glorifié,  honoré. 

210  De/oi  est  le  subst.  verbal  de  dejer,  pris  dans  le  sens  de  renoncer 
la  foi,  refuser  sa  foi[cp.,  pour  la  forme,  otrier,  auhst.  ofroi).  Le 
vrai  sens  est  donc  plutôt  refus  que  défi.  Roman  du  cbastelain 
de  Couci,  5539  : 

Li  chastelains  sans  lonc  deffoy 
Est  montés  et  en  chemin  mis. 

Il  faut  distinguer  notre  mot  de  defois,  qui  est  une  variété  pho- 
nétique de  deffené  et  la  forme  masculine  de  défense  '  (cp.  dé- 
pens et  dépense)  ;  pour  ens  =  ois^  cp.  mois  de  mensis^  toise  de 
tensa.  Pour  défais  ^  cp.  Amour  65,  Prison  155;  pour  d^oi. 
Amour  297. 

215  PoingneïSy  combat  ;  ce  subst.,  ainsi  que  poinçnères,  combattant, 
fait  supposer  Texistence  d  un  verbe  poingner  répondant  au 
latin  pugnare. 

226  Filon  est  le  môme  mot  que  feillon  (Jean  de  Condé,  Chevalier  à  la 
manche,  v.  277)  oufellon  (Gilles  de  Chin  3436)  et  doit  signifiei- 
la  cheville  du  pied.  Cachet  cite  le  mot,  sans  le  traduire  et  en  se 
défiant  avec  raison  de  M.  de  Reiffènberg  qui  Tavait  rendu  par 
cuisse.  L'étjmologie  du  mot  m'est  inconnue. 

230  EnchieHr  peut  signifier  simplement  chérir,  mais  aussi,  comme 
amonter  (v.  208),  élever  la  valeur  ou  la  force. 

238  Parra^  contraction  de  parlera,  —  Fem,  Ven,  formes  picardes  pour 
Ton,  analogies  à  «en  p.  «on,  volenté^.  volonté,  Cp.  Roman  delà 
Rose,  p.  271  (éd.  Michel)  : 

Qui  fù  roi  (1.  rois)  de  Gherusalem, 
Car  de  li  moult  de  bien  a  Ten. 

248  La  vente  que  Godefroid  de  Bouillon  fit  de  ses  terres  aux  évoques 
de  Verdun  et  de  Liège  et  à  la  ville  de  Metz,  est  un  fait  histo- 
rique bien  connu. 

244.  JBstoutf  ici  ■»  vigoureux,  puissant  dans  ses  effets.  Voy.  sur  cet 
adj.  le  Gloss.  de  Gachet,  p.  189.  Mon  avis  est  que  la  différence 
de  ses  acceptions  répond  à  une  différence  d'origine  ;  le  sens 

t  (Jettr  fornin  réminine  apparaît  Drag[nn  126. 
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«  fou,  insensé  »  vient  à^siultus;  celui  défier,  hardi,  du  germa- 
nique siout,  stolz, 
918  Sougne  est  le  correspondant  féminin  de  9oing,  comme  besogne  de 

besoing, 
249-802  Le  poëte  fait  allusion  ici  à  Texpédition  de  Tunis ,  que  fit 

saint  Louis  en  1270,  et  pendant  laquelle  ce  monarque  fût 

enlevé  par  la  peste. 
250  Les  gens  aucunes;  cet  emploi  de  Tarticle  défini  ressemble  fort  à 

celui  de  la  locution  équivalente  li  auquant, 
258  Cariage.  u  Le  port  où  saint  Louis  descendit  estoit  entre  Carthage 

et  Tunis,  assez  près  de  la  première  •  (Le  Nain  de  TiUemont). 
1^7  Logier,  établir  le  camp. 
258  «  L'empêchement  ne  venait  pas  de  leur  cdté  (litt.  il  n*y  eut  pas 

arrêt,  obstacle ,  auprès  d*euz),  s'ils  n'eurent  pas  la  bataille  avec 

eux  B  ;  en  d'autres  termes  :  il  ne  dépendait  que  d'eux  d'avoir 

la  bataille.  Cp.  Perceval  5034  : 

Qui  baise  femme  et  plus  n'i  fait 
Dès  qu'il  sont  seul  andui. 
Dont,  quic  je,  ne  remaint  en  lui^ 

c'est-à-dire  :  alors,  je  pense  que  l'obstacle  ne  vient  pas  de  lui, 
s'il  ne  le  fait  pas,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  ne  dépend  que  de 
lui  de  le  faire.  —  leux,  simple  variété  orthographique  et  pho- 
nétique de  iaus  (eux),  que  nous  trouvons  dans  le  v.  suivant  et 
qui  est  la  forme  habituellement  employée  dans  notre  ms.  Cette 
déviation  de  la  forme  usuelle  est  motivée  par  la  rime. 

260  Les  reproches  émis  ici  sur  les  retards  que  l'armée  chrétienne  mit 
à  donner  la  bataille  aux  Sarrasins  sont  justifiés  par  les  récits 
des  différents  historiens  sur  l'expédition  de  Tunis.  Le  poSte, 
»  dans  son  indignation,  ne  tient  pas  compte  des  quelques  avan- 
tages obtenus  par  les  Français  en  septembre,  et  n'a  en  vue  que 
le  résultat  définitif ,  savoir  une  paix,  honteusement  contractée 
selon  lui,  avec  les  ennemis  de  la  croix,  et  qui  n'aboutit  qu'à 
enrichir  les  barons  et  à  procurer  au  roi  de  Sicile  le  tribut,  en 
vue  duquel  il  avait  secondé  l'opération  de  son  frère.  «  Ensi  fu 
la  voie  perdue  »  (v.  283).  ~  263  Tous  les  Turs  est  un  datif. 

266  Àîerprès,  serrer  de  près,  instiguer;  cp.  v.  246. 

Sf71  Bnfreté,  enferté,  de  infirmitas  (par  étranglement  de  la  syllabe 
atonique],  comme  ^//  de  firmitas, 

276  8e  non,  locution  adverbiale,  ayant  la  valeur  de  :  tout  bonnementi 
sans  plus,  sans  hésiter.  Cp.  Wardecors  272. 
To«.  I.  25 
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Sf78  Àéemis^  déchus,  tombés  (dans  restime) ;  cp.  y.  47. 

280  «  Il  eût  mieux  valu  qu'ils  ne  se  fussent  pas  mis  en  route  plutôt 

que  d'obtenir  un  si  pauvre  résultat.»  —  Venir  équivaut  souvent 

à  convenir  ou  à  valoir. 

285-90  L'embarquement  pour  la  Sicile  eut  lieu  le  18  nov.,  la  flo^ 
arriva  au  port  de  Trapani  le  21  suivant.  Le  roi  etla  reine  abor- 
dèrent dès  le  lendemain  ;  mais  une  tempôte  violente  empêcha 
le  débarquement  des  autres.  «  Il  y  périt  jusqu'à  quatre  mille 
personnes,  sans  les  chevaux  et  le  bagage,  et  beaucoup  deceax 
qui  en  réchappèrent  en  moururent.  Il  y  périt  18  grands  vais- 
seaux sans  les  petits...  Enigbton  prétend  que  tout  Targent 
qu'on  avait  tiré  du  roy  de  Tunis,  qu'il  appelle  ««  soeleiatam 
illum  thesaurum  d»,  y  fttt  perdu.  Mais  c'estoît  apparemment  ce 
qu'on  avoit  eu  soin  de  mettre  d'abord  en  sûreté.  »  Le  Nain  de 
Tillemont,  éd.  de  Gaulle,  V,  p.  192. 

301  ii»  leur,  avec  leurs  propres  ressources  (sans  en  demander  à  leurs 
sujets,  comme  il  est  dit  au  v.  164). 

305.  Voiturer,  synonyme  de  voier,  faire  voie,  voyager. 

318  «  Et  aussi  longtemps  que  l'avarice  régnera,  personne  ne  recher- 
chera... »  Notez  l'emploi  absolu  fait  ici  du  verbe  pooir  sa  avoir 
puissance. 

322  Nés  que,  pas  plus  que  ;  cp.  Perceval,  2466 . 

N'i  puet  falir  nés  c'a  la  mort. 

325  Farce,  effort.  —  326  JSnforcier,  faire  violence  à,  opprimer. 

328  Au  siede  d'ores  au  siècle  actuel. 

329  Li  plus,  la  plupart;  cp.  Pellic.*61.  ÂcofUer  preu^  attacher  grand 

prix.  —  890  Mais  que,  pourvu  que  ;  cp.  Ward.  20. 
335  Agille,  aiguille.  -—  Eseaésée  (AB.  eschassée),  dont  le  cas  ou  ekas 
est  brisé. 

340  Perdre  a  ici,  comme  souvent  (cp.v.  283],  la  valeur  «  donner,  dé- 

penser, faire  qqch.  en  pure  perte,  sans  profit.  »  Il  en  est  de 
môme  de  gaster;  cp.  Wardecors  22,  où  les  deux  termes  se  trou- 
vent associés. 

341  8*ih  c'est-à-dire  celui  qui  obtient  le  bon  los.  Deux  vers  plus  haut, 

il  se  rapporte  spécialement  au  mauvais,  à  qui  on  fait  une  belle 
réputation. 

350  Compassés,  organisé,  réglé,  disposé. 

852  Belloi,  injustice,  litt.  mauvaise  loi;  mot  formé  de  loi  et  du  pré- 

fixe péjoratif  de  j.  Cp.  Amour  206,  à  belloi^  injustement. 

853  Venir  acant^  ou  avancer,  faire  son  chemin. 
355  Destourner,  empêcher,  cp.  v.  193. 
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860  Durer ^  résister;  cp.  v.  217.  —  Pour  Tellipse  de  T^derani  d^ae»^ 
voy.  V.  105.  —  374  Musage^  étourderie,  folie. 

979  «  Au  pieu  desséché  de  la  palissade.  »  Pél,  aussi  pal^  piel  (de  ce 
dernier  vient  notre  forme  actuelle  pieu),  nom.  sing.  pels  (y.  386J 
ou  peus  (t.  388),  du  latin  palus.  —  Soif,  du  latin  seps  ou  sepes^ 
haie.  (Notre  mot  actuel  soif  est  une  mauvaise  transformation 
de  soitt  lat.  sitis.) 

880  Chiet  (de  eheoir,  tomber)  est  un  prés,  indic.  (v.  889,  dei);  le  subj. 
serait  cht^e  ou  chiece.  Cependant  cet  emploi  de  Tindicatif  après 
craindre  est  contraire  à  la  règle. 

381  £ns  en;  ce  renforcement  de  in  par  intus  est  très-fréquent.  On 
trouve  môme  Tadv.  ens  accompagné  encore,  par  surabondance, 
de  son  composé  dedens  :  Dragon  71,  ens  el  palais  dedens, 

383  S'acorder,  synonyme  de  s'assentir  (v.  78),  se  décider;  notez  ici 
encore  la  construction  avec  de, 

385  U  endroit i  près  duquel  ;  sur  remploi  de.  endroit,  comme  adverbe 
et  comme  préposition,  voy.  Burguy,  t.  Il,  350.  Pour  la  tournure 
i^  endroit,  si  familière  aux  langues  germaniques,  cp.  oiè  ens^ 
Dragon,  v.  13. 

390  Hounir  a  ici  évidemment  le  sens  matériel  de  couvrir  de  boue  ou 
à'emboer.  Cette  transition  du  sens  moral  au  sens  physique  est 
un  phénomène  très-intéressant;  au  fond,  ce  n'est  qu'une  synec- 
doque du  genre  pour  l'espèce ,  telle  que  nous  Tobservons  dans 
des  termes  comme  sevrer  (propr.  séparer),  labourer  (pr.  travail- 
ler). Dans  conchier  ou  emboer  (pris  au  moral,  voy.  Pellic.306),qui 
sont  des  synonymes  de  honir  ou  hounir,  nous  avons  une  synec- 
doque en  sens  inverse,  c'est-à-dire  de  lespèee  pour  le  genre. 

397  Le  verbe  ancien  debriser  nous  a  laissé  le  subst.  verbal  débris. 

400  Dur  et  Jter  sont  souvent,  comme  on  sait,  de  simples  synonymes 
de  grand,  fort.  —  406  Tout,  nom.  plur.,  tous. 

411  Je  rappelle  une  fois  pour  toutes  que  ^n,  dans  la  vieille  langue, 
veut  dire  parfait,  pur.  De  là  cette  expression  si  fréquente 
amour  fine,  vérité  fine,  Cp.  Wardecors  211,  iln*esi  nus  si  fins 
fvardecors. 

417  Repris,  multipliés,  nombreux,  cp.  Drag.  259. 

419  jfi«^rair«e=3  revenir;  dans  le  vers  suivant  es  se  retirer,  disparaître. 
Voy.  V.  53.  —  430  Mieus,  nom.  sing.  de  mieh    ' 

435  JSntaisier,  d'un  type  latin  intensare,  comme  entais  de  intensus. 
Le  sens  est  a  tendre,  diriger  vers  »  ;  s'entaisier,  n'efforcer.  Des 
variétés  du  môme  mot  sont  enteser,  entoisier;  prov.,  esp.,  port. 
entesar,  —  450  Bayens,  l'«  pers.  plur.  subj.  prés,  de  ravoir. 
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451  JDieuSj  nom.  sing.  de  ditl  (yariété  de  duel,  doeï),  deuil,  sabst. 

yerbal  de  doloir,  Cp.  iet»,  auj.  peuœ^  de  nel,  oél^  oeil. 
458  Fin,  Je  finis. 


II.    Ll   CONTES    DOU   WARDECORS. 


Le  foardecors  on  gardecorps  est  le  nom  d'une  pièce  d'habillement^ 
longrue  comme  une  soutane  et  fermée  par  devant,  qui  se  met- 
tait comme  une  chemise.  Voy.  Hiraus  630.  C'était  un  TÔtement 
de  sûreté;  c'est  ce  qui'  engage  le  po6te  à  lui  comparer  les 
fidèles  et  loyaux  vassaux  d'un  seigneur,  quilui  servent  de  garde 
et  de  protection  dans  les  moments  difiiciles  et  critiques  de  sa 
carrière  de  chevalier. 

1  Geiir  en  mue,  croupir  en  cage,  fig.  se  tenir  au  repos.  Geiir  [lat. 
jacere],  parf.  gui,  jui;  cp.  taisir,  plaisir,  parf.  tui,  plui.  Notre 
participe  jui  est  une  contraction  dejeUt, 

8  Acointier,  Mqu enter  la  société  de- quelqu'un  (la  première  signi- 
fication est  «  faire  connaissance  «].  On  construit  aussi  s'acoin- 
tier  ^oude  (cp.  Baceler  891).  Au  vers  suivant  le  verbe  paraît 
avoir  le  sens  de  «  rendre  coinfe,  »  c'est-à-dire  habile,  gracieux, 
et  se  rapprocher  ainsi  de  afaitier,  (Les  mss.  AT  ont  apoitUier, 
mettre  à  point,  en  état.)  Plus  loin,  v.  34,  le  terme  veut  dire 
«  rencontrer,  obtenir.  » 

5  Tfover^  inventer,  composer,  cp.  Pellic.  1  ;  reprendre,  débiter. 

6  «  n  faut  se  mettre  à  l'épreuve  pour  se  perfectionner.  •  Saper  est 

la  forme  abrégée  de  essayer,  éprouver;  elle  se  représente  encore 
plus  d'une  fois,  ainsi  Rose  204  {saïe).  La  môme  aphérèse  sepro> 
duit  dans  l'it.  saggiare,  et  nous  rencontrerons,  plus  loin  (Man- 
tiel  195),  fl^^onné  par  le  même  procédé,  le  verbe  silliwr  p.  es- 
sillier, 

7  La  formule  pieeha  se  décompose  en  «  pièce  a  que,  »  il  y  a  long- 

temps que.  —  Je  n'ai  pas  rencontré  dans  les  collections  paré- 
miologiques  le  proverbe  «  qui  siet^  il  'sèche,  »  mais  il  est  aases 
bien  reproduit  dans  une  macame  du  po6te  allemand  Fréd. 
Rttckert: 

JDaheim  tu  hocken 
Maeht  den  Witz  stoelen. 
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8  MouU  a  maU  cae  «m  pendie  est  nn  tonr  impenonoel  très- 
répandu  daoB  la  langrue  des  trouvères  ;  une  autre  façon  de 
rendre  la  môme  pensée  serait  :  mouU  maie  cose  est  depereehe.  Cp. 
Hîraus,  960  :  Bn  vilain  a  moût  pute  àieête. 

10  Mettre  en  noncaloir,  ne  pas  se  soucier,  traiter  avec  dédain ,  négliger. 

15  Grâce  est  ici  synonyme  de  succès  ou  de  fortune  (v.  81).  «  Pour 
réussir,  il  faut  de  la  chance  {eUr),  qu*on  ait  du  mérite  et  du 
savoir  ou  qu'on  en  soit  dépourvu,  »  tel  est  le  thème  que  Tau- 
teur  développe  jusqu^au  v.  49. 

S1-S2  Cp.  Chrétien  de  Troies,  Chev.  au  lion,  151-2  : 

Car  parole  est  tote  perdue 
S'ele  n*est  de  cuer  entendue. 

22  Voy.  Pel,  v.  340. 

25  Droite  véritable.  Cette  acception  est  également  propre  au  mot 

dans  les  locutions  adverbiales  h  droit,  par  droite  raison  (v.  67). 
Subst.  droiture,  vérité  (plus  bas,  v.  214). 

26  Aventure  est  employé  ici  dans  son  acception  générale  :  événe- 

ment, fait,  coTncidence. 
92  Cesti,  s.  e.  chose.  Cp.  par  ceste,  v.  188. 
96  Soos  ou  saos,  nom.  sing.  de  saol,  sool,  saoul,  contracté  plus  tard 

en  soûl,  rassasié.  Soolip.  saol,  cp.  toon  p.  taon  (Chrétien  de  Troies, 

Chev.  au  lion  117). 
38  8»,  forme  normande  p.  sai,  sais.  On  s'en  sert  souvent  pour  rimer 

avec  sage,  ^^l  Au  deseure,  dans  une  position  élevée. 
50  Lapantere.  Brunetto  Lathii,  Trésor  (éd.  Chabaille,  p.  249)  :  «  Lors 

se  liève  et  œvre  sa  bouche  et  flaire  si  dous  et  si  souef  que  toutes 

bestes  qui  sentent  Todor  s'en  vont  devant  11,  fors  seulement  11 

dragons.  »  —  51  Trader^  suivre  la  trace. 

52  CocA^n^ss  chassent. 

53  Pantere  est  traité  de  féminin  au  v.  50,  de  masculin  ici  et  v.  68. 

CT  Tece  (auj.  tache)  s'employait  primitivement  tant  en  bonne  qu  en 
mauvaise  part;  il  en  est  de  môme  du  participe  entechié,  qui  est 
employé  en  bonne  part  en  notre  endroit,  tandis  qu'il  l'était  en 
mauvaise  part  dans  Pel  814. 

65  Je  n'ai  pas  hésité  &  adopter  ici  la  leçon  des  mss.  ABT;  la  nôtre 

ne  donnait  pas  de  sens  satisfaisant,  et  d'ailleurs  l'auteur  se 
sert  de  la  môme  phrase  au  v.  84  du  conte  du  Bachelier;  cp.  ib. 
V.  58. 

66  J'aurais  dû,  par  respect  pour  la  grammaire,  ooTtigetlaçrantvalor. 

67  Comparer  a  différents  sens  :  1)  comparer,  coomie  ici,  2)  ôtre  oom- 
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pavftble,  ëgaldr,  (somme  t.  S90,  Pelliean  124,  BnTie  96  (dans 
ce  sens  aussi  estre  comparé,  Mantiel  88);  8}  payer,  acheter, 
expier,  être  puni  de  qqch.,PelIican  148,  Bnvie  52  et  55. 

74  Mère  tece,  la  qualité  fondamentale,  essentielle.  Cp.  nos  termes 
ffière-goutUy  mère-laine^  idée  mère.  On  peut  voir  dans  mère,  soit 
le  latin  mater,  soit  Tadjectif  comparatif  maire^^A.  major),  plus 
grand,  principal. 

79  Maistire  est,  pour  moi,  un  mot  nouveau.  J*y  vois  une  simple 
Tariété  de  mestier  (lat.  ministerium) ,  formée  d'ailleurs  du 
mot  latin  absolument  comme  empire  de  imperium.  Le  rap- 
port intime  qui  existe  ici  entre  maistire  et  ménestrel  me  fait 
préférer  cette  étymologie  à  celle,  d'ailleurs  très-correcte,  de 
magisterium.  L'orthographe  ai,  au  lieu  de  e,  n'est  pas  une  ob- 
jection sérieuse.  Cp.  aussi  la  coexistence  des  deux  formes 
entier  (v.  269,  Pellic.  118)  et  entire  (v.  292). 

89  Tahon^  taon.  L'A  remplit  ici  le  môme  office  diérétique  que  dans 
trahir,  envahir, 

93  Angoisse,  chee  les  trouvères,  est  le  mot  propre  pour  douleur  phy- 
sique. —  93  ^i  =  et  encore. 

97  Bubeste  :  a  fort,  robuste  ;  rude,  fipre,  sauvage  ;  robustus  »  (Ro- 
quefort). Je  n'ai  pas  d'exemple  de  la  signification  «  robuste,  » 
qui  pourrait  bien  avoir  été  imag^inéepar  respect  pour  l'étymo- 
logie  plus  que  suspecte  prêtée  à  cet  adjectif;  pour  ma  part  je 
n'ai  rencontré  le  mot  qu'avec  la  valeur  de  méchant,  cruel. 
102  Mors,  mordu  (du  lat.  morsus).  La  forme  coïncide  avec  mors,  nom. 
sing.  de  mort,  mis  à  mort. 

107  Franc  a  ici  le  sens  de  désintéressé.  —  Afaire,  voy.  Pel  198. 

115  il  volée;  on  est  presque  surpris  de  trouver  ce  terme  si  expressif 
à  la  volée,  c'est-à-dire  sans  réflexion,  à  tort  et  à  travers  (figure 
tirée  du  laboureur  qui  sème  à  la  volée),  dans  un  auteur  du 
ziii«  siècle.  Nous  le  rencontrerons  encore  Dragon  146  '. 

125  Employés,  c'est-à-dire  bien  appliqué,  convenablement  donné. 
Cp.  Cléomadès,  4087-9  : 

Nel  di  pas  pour  ce  k'à  nul  jor 
Me  plaise  qu'il  ait  ma  serour  ; 
Car  trop  seroit  mal  emploiie. 

131  Or,  de  môme  que  son  équivalent  moderne  «  tout  à  l'heure,  »  s*ap- 

I  Aill««n  1*  looatioB  partit  exprimer  plutAt  U  rtpidité,  alntl  dam  leipantgea  oitëa  dam  le 
COoae.  de  ««eiiet,  p.  446. 
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pUqne  tant  ao  passé,  oomma  en  aotfe  tndrolt,  q«'aa  futur, 
comme  trol»  ven  plus  loin. 

18B  BêpiKcery  exposer  brièvement;  terme  expressif  négligé  dantles 
glossaires. 

143  Pour  la  transition  da  lingulier  an  pluriel,  op.  Pel47. 

147  Meismement,  surtoat,  particaliôrement.  C'est  bien  là  le  sens  ha- 
bituel de  cet  adverbe  ;  aussi  ne  vient-il  pas  de  m^ême^  même, 
mais  de  maisme  es  lat.  mmoimus,  et  répond  à  lit.  massimO' 
mente. 

149  Réécrire ,  octroyer  par  autorité  souveraine  [lat.  reeeribere)\  mot 

omirdans  les  dictionnaires. 

150  Frometre,  dans  Tanoienne  langue,  prenait  souvent  Tacoeption 

plus  générale  «  assurer.  »  —  J*ai  écrit  ce  H;  on  pourrait  cepen- 
dant tout  aussi  bien  écrire  celi  (sss  cette  chose);  cp.  eeeti^  y.  83. 
150-eO  Cp.  Jean  de  Condé,  dit  du  Lion,  7-8  : 

Mes  s'on  li  fait  tort,  si  Tamende, 
S'on  11  ceurt  sus,  si  se  deffende. 

Amender  y  ici  demander  réparation  ou  se  la  donner  soi-même  ; 
plus  bas,  V.  165,  expier,  réparer.  La  mtoie  valeur  s'attache  à 
adreder  du  vers  suivant,  qui  équivaut  à  «  redresser  le  tort 
essuyé.  »  —  Ailleurs  le  verbe  amender  e^le  sens  neutre  s*amé- 
Horer,  s'élever,  ainsi  Baceler  52. 

168  Prendre panie  sur  qqn.,  faire  tort  à  qqn.  en  lui  dérobant  son  bien, 
ou  plutôt  se  foire  Justice  à  soi-môme  en  s*emparant  de  la  chose 
en  litige.  Cette  locution  manque  dans  les  glossaires.  Panie 
vient  de  panir^  dépouiller,  dessaisir,  exécuter  (un  débiteur}, 
qui  à  son  tour  vient  de  pan,  diose  saisie,  gage.  Yoy.  Diez, 
Bt.  Wtb.II,882,v«Pan. 

164  Ost  àanie,  armée  régulièrement  convoquée. 

168  Beeremir,  abriter,  protéger,  défendre,  garantir.  La  signification 
combattre  ne  vient  qu'au  second  rang.  Le  mot  est  identique 
avec  rail,  sehirmen,  abriter.  Cp.  Pellican  246;  Jean  de  Condé, 
Dit  du  Roi  et  des  hiermites  112,  en  parlant  de  la  mort  :  Car  nuls 
ne  m*en  puet  escremir, 

171  «  II  ne  leur  doit  pas  permettre  {eonfriry  tolérer)  de  fausserYhom- 
mage  qu'ils  lui  ont  juré. .»  Meet^rir  (ce  composé  n*est  ni 
dans  Roquefort,  ni  dans  Burguy)  signifie  proprement  «  rendre 
un  mauvais  service.  » 

176  Recovrer,  d*abord  recouvrer,  récupérer,  puis  obtenir  en  général. 
Le  verbe  s'emploie  aussi  comme  neutre:  1)  dans  le  sens  de 


parvenir,  ainsi  Baceler  240  :  Dont  li  eorg  à  konour  rêcuetre;  S) 
dans  celai  de  gruérir,  venir  àoonvalescenoe  >. 
179  Par  fans,  bientôt;  Tall.  dit  de  mdme  bei  Zeiten,  de  bonne  beore. 

182  Effort  y  renfort,  surcroît  de  force  ;  cp.  BachelerSSO. 

183  Fait,  verbe  pronominal  remplaçant  tient  à  fort, 
188  Par  eeste,  s.  e.  chose  ;  cp.  v.  32. 

200  Mettre  du  sien  en  quelqu^un,  et  plus  bas  (v.  203)  mettre  tout  court; 

user  de  libéralité  envers  quelqu'un.  Cp.  Cléomadès,  129-80  : 

A  point  sot  donner  et  promettre 
Bt  largement  ens  ôs  bons  mettre, 

201  Plaindre,  avec  Taccusatif  de  la  chose,  regretter.  —  Q»*«7,  car  11. 

— 202  iSftf  tordre,  se  détourner  du  droit.  Cp.  Paradls82,  Prend.  64. 

203  BlUpse  de  le  devant  li;  cp.  v.  232  et  Pel  105. 

205  Catel  est  le  bon  vieux  mot  français  pour  capital;  le  premier  se 
rapporte  au  second,  quant  à  sa  facture,  comme  hôtel  h  hôpital. 
Ici  le  mot  signifie  «  bien,  trésor.  » 

208  Apiauc;  le  c  est  de  trop  :  cette  lettre  se  substitue  bien,  à  la 
lr«  pers.  sing.  du  prés,  de  Tind.,  aux  finales  dout  [mec,  eomane, 
garc^quic  ou  euic) ,  mais  ne  s'ajoute  pas.  Appeler  fait  régulièrement 
apielOM  apiau,  (Envie  187],  ou,  avec  adjonction  de  la  désinence 
de  flexion,  apiele  (v.  209).  On  trouve  cependant  par  ci  par  là  la 
finale  e  appliquée  contrairement  à  la  règle  :  ainsi  aine  (aime). 

210  Bspeler,  exposer,  expliquer,  cp.  Mantiel  78.  Voy.  mon  Dict., 
v»  Bpeler. 

214  Qui  B=si  Ton;  cet  emploi  du  pronom  relatif  revient  très-souvent 
dans  les  trouvères.  Voy.  Burguj,  Qr.  I,  164,  et  mieux  encore 
Diez,  Gr.  III,  368.  Cet  usage,  dont  nous  trouvons  déjà  des  pré- 
cédents en  latin  («qui  secus  faxit,  deus  ipse  vindex  erit  »,  Clc. 
de  legg.  2,  8)  s'est  conservé  dans  notrd  tour  moderne  «  comme 
9^^  dirait  ». 

221  Garandir;  le  (2  vaut  mieux  que  notre  t,  car  il  est  dans  le  génie  de 
la  langue  de  changer,  en  dérivant,  le  /  final  en  d  :  de  là  les 
formes  recreandise  de  recréant,  mareheandise  de  marcheant; 
faisander  défaisant, 

2SSi  Ce  despuis  gône  singulièrement  ;  je  suppose  une  faute  de  copiste, 
et  préférerais  la  leçon  des  manuscrits  AT.  Peut-être  faut-il 
lire  :  Bt  di,  puisc'on,  ce  qui  permettrait  de  traduire  :  «  Et  je  dis 


l  De  o«tte  acoeplioa  •p<k>iale,  enooro  rivace  dans  Tangl.  ta  reoover,  ae  déduit  l«  aena  factitif 
«  remettre  ea  état  »,  que  notre  Terbe  a  ptrfoi»,  p.  e.  PerceTal  136. 
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que,  pnifMin^on  Taurait  déjà  mis  à  mort,  n*était  son  bon  garde- 
oorps,  il  est  donc  (dont)  beau  d'en  faire  reloge.  » 
2S8  De  la  bonté  grignour;  cette  tournure  (cp.  encore  y.  902)  démontre 
à  révidence  que  le  comparatif  et  le  surperlatif  français  sont 
identiques  pour  la  forme,  et  que  la  grammaire  historique 
n'énoncerait  jamais  une  hérésie  comme  celle-ci  :  «  On  forme 
le  superlatif  relatif  en  plaçant  U^  la,  les,  etc.  avant  les  mots 
plus,  pire,  etc.  »  (Girault-DuTivier).  Molière  était  mieux  péné- 
tré du  génie  de  sa  langue  que  ses  critiques ,  quand  il  disait  : 
Mais  je  veux  employer  mes  efforts  plus  puissants.  Cp.  Chas- 
toiement  des  dames  : 

Aprendre  vueil  à  toz  amans 
Les  deux  cortoisies  plus  grans. 

É 

Yoy .  aussi  plus  loin  Dragon  209,  et  G  ent.  68  [li  hom  plus  mauvais 
éPune  région).  Le  vrai  caractère  du  superlatif  dans  les  langues 
romanes  a  été  tout  à  fait  négligé  par  M.  de  Chevallet.  Yoy. 
Diez,  Gramm.  III,  10;  Burguy  ne  touche  pas  non  plus  le  point 
que  je  tiens  à  faire  ressortir  ici. 

237  Notez  cette  construction  cesser  fors  de. 

241  Nusent,  nuisent;  forme  restée  inconnue  à  Burguy. 

247  Cela  revient  à  dire  :  «  qu'ils  s'en  aillent  paître.  » 

256  Affiner  a  trois  significations  principales  :  1)  rendre  fin,  purifier, 
perfectionner,  2]  mener  à  fin,  achever,  dire  au  complet  (c'est 
celle  de  notre  passage],  3)  affirmer. 

260  £o^^r«;]epoëte  emploie,  pour  la  terminaison  latine  «/or  (au  ré- 
gime sing.  et  au  pluriel,  bien  entendu),  suivant  convenance, 
tantôt  éor  [éors],  tantôt  la  forme  contracte  moderne  eur  {eurs), 

287  Déporter,  excepter,  ménager,  épargner,  cp.  v.  279.  —  Se  déports, 
1)  se  divertir,  v.  203,  2)  s'abstenir,  Dragon  60. 

272-8  «  Qu'il  en  face  résolument  au  pays  la  justice,  selon  la  gravité 
du  fait.  »  Pour  se  non,  cp.  Pel  276. 

275  Destourse,  substantif  formé  du  partie,  destors,  de  destordre,  détour- 

ner; donc  «  sans  détour  »,  sans  hésitation. 

276  Pendre  à  sa  bourse,  locution  énerg^ique  pour  a  attacher  à  son  ser- 

vice ;  »  elle  forme  en  même  temps  une  saillante  antithèse  au 

pendre  du  vers  précédent. 
280  Vautrui,  la  chose  d'autrui,  voy.  Preud.  61. 
287  Coupe,  faute,  du  lat.  culpa,  —  290  Note,  marque,  qualité. 
294  Descendans^  voy.  Pel  130. 


—  8M  — 

806  Proit^  8*  sln^.  subj.  prés,  de  fri$r  on  prHer,  —  Simomt  et  menu, 
formule  bien  connue  pour  êoepitêime;  op.  e^.  a  menuio, 
eouTent. 

m.  Ll  CONTES  DOU  PELLICAN. 


Le  poëte  se  plaint  de  ce  que  TaTarlce  a  détrôné  la  largesse.  — 
Grandeur  de  la  destination  primitive  de  l'homme  ;  sa  chute;  sa 
rédemption  par  celui  qui,  en  pellican  ïoial^  par  le  sacrifloe  de 
sa  chair,  lui  a  reconquis  le  ciel. 

12  Reprendre^  prendre  racine,  crottre,  prospérer. 

13  De  ean'con  i  semé,  tout  ce  qu'on  y  sème.  Le  de  qui  précède  ici  le 

pronom  canque  rehausse  le  caractère  de  généralité  qui  lui  est 
propre  ;  nous  retrouvons  le  même  tour  Baceler  171 ,  Dragon 
148  et  151.  L'emploi  de  ce  de  généralisateur  [comme  dans  la 
phrase  >  moult  noble  chose  est  de  riche  homme,  »  vof,  la  note 
Ward.  8)  mériterait  une  étude  particulière. 

16  Curer  à  une  chose,  s*en  occuper,  soucier  ;  d'ordinaire  le  verbe  est 

construit  avec  de. 

17  Faire  force  à,  ici  =  donner  suite,  mettre  en  pratique. 

26-27  «  Mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  dix,  qui  m'aient  rémunéré  selon 
mérite.  »  laus  dis,  eux  dix  ;  nous  retrouverons  cet  emploi  da 
pron.  pers.  devant  les  noms  de  nombre  (cp.  en  ail.  sie  ivaren 
ihrer  zehn),  plus  loin  Bach.  247,  à  iaus  tamains;  cp.  Cléoma- 
dès  594  : 

Et  en  deffendant  son  pays 

Doit  chascuns  hom  valoir  aus  dis, 

29  Rêcuit;  Roquefort  :  «  Dur,  coriace,  fin,  madré,  rusé» , absolument 
les  mômes  termes  par  lesquels  on  interprète  dans  ce  glossaire 
le  mot  repoint  Je  dirais  plutôt  :  «  éprouvé,  expérimenté,  fin, 
madré»;  les  participes  latins  decoctus  eirecocius  présentent  des 
sens  métaphoriques  analogues,  et  Tall.  aàg^umt,  propr.  écume 
(lat.  despumatus),  parait  reposer  sur  un  trope  du  même  genre. 
Dans  le  roman  du  Renard,  v.  5472,  on  trouve  :  Sages  fU  Gâtons 
et  recuis;  ib.  v.  2068  le  proverbe  :  encontre  vezié  recuit  (fin 
contre  fin).  Jean  de  Condé,  Dit  du  Lévrier,  1575  : 

Car  tells  gens  fait  trop  à  reprendre 
Qui  tant  est  villaine  et  recuite. 


Nous  renoontront  encore  le  mot  an  fém.  (requite)  Dn^,  967. 
On  Bait  qae  recuite  est  aasei  le  nom  d'une  épée. 

82  La  logique  exigerait  le  singulier  soit. 

83  Mervilleus,  fier,  hautain,  insolent,  cp.  Dragon  167. 

85  Vois,  nom.  sing.  de  voit,  vide.  Ailleurs  (Baœler  185)  nous  avons 
la  forme  concurrente  *0it. 

36  Sieut,  3*  8g.  ind.  prés,  de  soloir^  lat.  eolere.  Les  autres  mss.  ont 
les  formes  suet,  seult  C'est  ainsi  que  doloir  fait  dieut^  duelt, 
duet.  Le  sens,  cependant,  indique  ici  plutôt  un  passé  défini, 
mais  il  paraît  qu'une  forme  spéciale  de  ce  temps  manquait  au 
verbe  ioloir,  car  Je  prends  iiûlt,  siout  également  pour  des  for- 
mes de  présent. 

41  LoiÈ  est  un  mot  qui  n'est  renseigné  nulle  part;  je  n'hésite  pas  à 

y  voir  notre  adj.  moderne  louche  et  à  l'interpréter  par  borgne 
ou  aveugle  ^  il  se  rapporte,  pour  la  lettre,  au  latin  luscus 
comme  bois  à  buseum.  Quant  au  sens,  voici  comment  je  m'ex- 
plique la  pensée  de  l'auteur  :  a  La  largesse.  Jadis  si  recherchée, 
est  abandonnée  de  nos  jours  ;  elle  erre  à  travers  le  monde,  la 
tête  baissée,  lés  yeux  bandés,  c'est-à-dire  aveugle,  comme  Tan- 
cienne  loi,  qu'a  éclipsée  la  nouvelle  »  *. 

42  II  faut  distinguer  dans  la  vieille  langue  (et  je  ne  pense  pas  qu'on 

lait  déjà  fait)  les  adjectifs  vies  et  viel.  Le  premier  est  indécli- 
nable et  représente  le  latin  vêtus  ;  le  second,  viel,  vieul,  veil  (avec 
Xs  de  flexion  viels,  vieus),  fém.  vielle,  a  pour  type  le  diminutif 
vetulust  ainsi  que  ses  correspondants  it.  vecehio,  esp.  viejo, 
prov.  vielh. 

45  «  Se  ralliaient  ».  Dans  le  vers  suivant  le  même  verbe  radreeier 
signifie  redresser,  relever,  fig.  secourir. 

50  DeceUe,  ici  «=  déchue  (de  deceoir);  au  v.  suiv.  b=  déçue,  de  déce- 
voir ou  deçoivre. 

54  Sntredit,  Arappé  d'interdit,  maudit.  La  variante  de  T  porte 

1  C«tte  iaterpréUltoD  mI  eoaflrmée  par  U  ^.  2010  dn  F«x«otb1  do  Chrélien  de  Traisi  : 

on,  cierlea,  bien  Totoonoia; 
Ile  «ttî  *i  lorgne*  ne  u  loiê 
Que  Tottre  fauaeté  ne  roie. 

S  En  corrigeant  t'9êt  an  lien  de  c'm/,  on  obtiendrait,  si  mon  explication  ne  Mtitfaisait  paa,  le 
•ent  «nivant  :  a  Largene  est  triite  et  mite  bort  la  loi,  comme  U  vieille  loi.  w  Enfin,  si  le  pluriel 
Ma  eboqnait,  je  propoeerais  de  lire  en  un  mot  -tnloiê,  qni  signifierait  «  ehose  mise  an 
rebut,  bors  d'usage.  •  J'ai,  en  effet,  trouré  ce  subsUntif  dans  «nepiioeda  IfouTeaa  recueil  de 
Jnbinal  (La  venue  de  IMeu  i  Arras,  II,  p.  3S0)  : 

Certes  çou  est  grans  tttnhU 
Bt  a>at  oose  gruvaine. 
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contredite^  terme  plus  nsnel,  et  qni  se  rapporte  à  eontradieere^ 
équivalent  de  fnterdieere.  L'expression  contredit^touietoia,  peat 
aussi  dtre  prise  en  sens  actif,  pour  «qui  contradicit  »,  ennemi  ; 
Yoj.  Amour  116. 

55  Fourjugiefy  condamner;  le  préfixe  for  remplit  ici,  comme  sou- 
vent, Tofflce  du  ver  des  Allemands,  et  notre  verbe  reproduit 
exactement  Tall.  ver-urtheilen, 

60  Aramie,  accord  mutuel,  décision,  résolution,  empressement; 
telles  sont  les  acceptions  primitives  de  ce  substantif  verbal  de 
aramir,  fixer,  prendre  des  arrangements.  C'est  de  Vidée  c  déci- 
sion, règlement»  que  s'est  déduit  le  sens  spécial  «  promesse 
de  se  présenter  au  combat  »,  puis  par  une  individualisation 
ultérieure,  celui  de  «  lutte,  bataille  ».  La  locution jpor  aramie 
signifie  «  comme  d'après  convention,  de  propos  délibéré,  avec 
empressement,  à  qui  mieux  mieux.  » 

66  «  Mal  arrangée  et  mise  en  mauvais  état.  »  Confire  est  le  contraire 
de  desconflre, 

70  Viens,  nom.  sing.  de  vil;  plus  hautfPel  50) nous  avons  rencontré 
la  forme  tois;  cp.  gentie  variant  avec  gentiue,  gentieus,  —  Bs- 
eumer,  rejeter  comme  de  l'écume;  la  rime  demande  eteune, 
comme  porte  en  effet  le  ms.T.  Bstnmerp.  escumer  est  tout  aussi 
naturel  que  daine  (de  dama)  p.  daime, 

74  Ce  second  roïne  est  une  forme  extensive  de  roe^  roue  (v.  69);  cp. 
les  synonymes  gant  et  gaudine^  bois. 

77  Balier^  employé  comme  verbe  neutre,  s=s  se  rallier. 

79  Despris,  dépossédé,  dépouillé,  dénué.  —  82  Debaius,  abattu,  ac- 
cablé, fatigué. 

91  Sée,  rayon  de  miel.  Le  type  immédiat  de  ce  vieux  mot  français 
(omis  dans  Roquefort)  est  le  néerlandais  rate,  qui  a  la  même 
signification.  Voy.  Diez,  Et.  Wtb.,  I,  p.  839,  v«  Raggio, 

99  Voloi  p.  voloie;  pour  le  retranchement  de  1'^  final  voy.  ma  note, 

Pel  196, 
106  Segneries,  mag^nificences,  cp.  l'ail,  herrîichkeit  de  herr,  seigneur. 

—  114.  A/aire,  état,  rang. 
190  Asena  (auj.  assigna),  établit.  Sur  les  différentes  acceptions  du 
mot  roman  assener,  voy.  mon  étude  dans  la  Revue  de  Tinstr. 
publ.  en  Belgique,  mai  1863. 
132  Repair ^  forme  secondaire  de  r^p0t'r^,  habitation  ;  i^/r^,  demeure, 

cp.  le  terme  infinitif  manoir,  litt.  rester. 
141  Bvain^  forme  accusative  d'Bve;  cp.  nonain,  putain,  Idain,  etc. 
146  Plus  semble  être  une  erreur  du  scribe  ;  voy.  les  Varr.  —  Ifç^ 
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faite  (cp.  ▼.  185),  participe  passif  à  sens  actif,  «  qni  a  méftdt  »  ; 
cp.  nos  participes  réfléchi,  inconsidéré^  et  sembl. 

159  Snnort,  enort,  subst.  verbal  de  enorter,  lat.  inhortari, 

160  Retraist  (S^sing.  du  parf.  déf.),  se  tira,  s'approcha  à  son  tour. 

161  Faire  amordre,  amorcer,  âg.  persuader,  engager. 

164-5  Aine,  forme  picarde  de  aine,  lat.  antea  (cp.  ▼.  187).  «  Mais  il  [le 
mal  mors,  le  fatal  morceau)  n'avait  encore  passé  le  col  (n*était 
encore  avalé),  qu'aussitôt  Adam  eut  conscience  de  sa  faute.  » 

168  Courechiés  est  moins  fort  que  notre  courroucé;  c'est  plutôt  «  vive- 
ment affecté.  » 

172  Ces  participes  se  rapportent  au  sujet  il  (Dieus),—Laidis,  outragé, 
indigné. 

178  Bngignier,  tromper,  frustrer.  — 178  Morst,  parf.  déf.,  lat.  morsiL 

181-2  Criut,  défini  tant  de  croire  que  de  croistre  (cette  forme  n'a  pas 
été  relevée  par  Burguy).  C'est  bien  (ici,  ainsi  que  Dragon  306) 
eriut,  et  non  pas  cruit,  que  porte  le  ms.;  le  trait  de  Vi  ne  laisse 
pas  de  doute. 

183  Défaillir  au  siècle,  mourir. 

189  Penance,  contracté  depeneance,  qui  reproduit  le  lat.  poenitentia; 
cp.  V.  253.  — 195  «  Eve  nous  avait  si  mal  arrangés,  si  mal  ser- 
vis, quand  ..  »  — 196  Ce  mot,  savoir  le  mot  Bva. 

198  Le  qui  (s'il  faut  le  maintenir,  voy.  les  var.)  se  rapporte  à  JDieus, 

200  Ci  doit  être  une  erreur  d'écriture  pour  si,  ainsi. 

201  Abuscier  ou  abuissier,  broncher,  chopper.  Je  n'hésite  pas  à  dériver 

buisser,  buscier  du  subst.  buisse,  busce,  bitche;  c*e8t  ainsi  que  de 
l'it.  cespo,  broussailles,  vient  eespicare,  trébucher,  de  Tall. 
strauch,  buisson,  le  verbe  straueheln,  m.  s.,  et  enfin  du  vieux  f^. 
bronche,  it.  bronco,  tronc,  souche,  le  verbe  broncher  (prov.  abroti' 
car,  heurter).  Les  étymologies  allemandes  tentées  par  Burguy 
ne  me  semblent  nullement  acceptables. 

203  ^f^m^^tf,  fumée  ;  cette  forme  s'est  conservée  dans  plusieurs  patois 
du  Nord  (en  wallon  fUmiré). 

207  Order,  salir,  manque  dans  les  glossaires. 

206  Descorder,  mettre  en  désaccord  ou  discorde,  troubler,  brouiller. 

213  Voie  marie,  voie  d'égarement,  de  perdition.  Le  verbe  marir  a  les 
deux  sens  «  s'égarer,  faire  fausse  route  »  (cp.  Prison  2056  ;  il  est, 
dans  ce  sens,  aussi  réfléchi,  cp.  Baceler  136),  et  «  mettre  (ou  se 
mettre)  en  peine».  Voy.  le  Glossaire  de  Gachet,  v^Bsmarie. 

217  En  humanité,  parmi  les  hommes. 

220  Later,  propr.  attacher  des  lattes,  puis  attacher  en  général. 

221  Glatir ^  clouer,  de  davofigere.  On  rencontre  plus  souyent  la  forme 


tHat^fichier.  La  rareté  de  notre  mot  a  probablement  déterminé 

les  variantes  eloi  ou  cîauzferir  des  mss.  B  et  T. 
2S2  Tempiés,  nom.  sing.  de  tempiest  [cp.o5,nom  de  ost^  armée},  forme 

maficuline  de  Umpieste  (Dragon  314).  —  Dieus,  deuil,  voy. 

Pel  451. 
^80  Destroii,  du  lat.  destrictus,  litt.  resserré,  étroit ,  puis  au  flg.  qui 

met  [ou  qui  est)  dans  Tangoisse,  qui  fait  souffrir,  douloureux. 

De  là,  par  le  type  barbare  destrictia,  le  subst.  destresse, 

233  7à  rehausse  simplement  l'affirmation,  ici  comme  fréquemment. 

234  «  Non  pour  recouvrer  une  perte  »;  non  pas  par  intérêt. 

285-42  «  Car  Dieu,  quand  môme  tous  les  hommes  seraient  Jetés  en 
enfer,  —  il  n'en  serait  point  appauvri  pour  cela  ;  il  n'en  aurait 
éprouvé  aucun  dommage  ni  perdu  en  rien  de  sa  dignité  ;  aussi 
aurait-ii  fort  bien  pu  8*en  dispenser  (5>n  relaissier)^^'\\  lui  avait 
plu  d*en  agir  autrement.  » 

255  S'etnbourer,  s  efforcer  (3<^  pers.  prés.  sing.  embeure,  Mantiel  85). 
Je  remarque  avec  surprise  que  ce  mot  est  passé  sous  silence 
par  tous  lesglossateurs  ;  11  n'est  cependant  pas  rare  du  tout.  En 
attendant  mieux,  je  me  l'explique  comme  un  composé  de  amà 
ou  ambi  et  de  ovrer,  travailler  ;  je  sais  bien  qu'une  composition 
de  ce  genre  peut  soulever  quelque  doute,  mais  elle  n'est  pas 
impossible  du  tout. 

259  Phaon,faon,feon^  jeune  de  tout  animal;  dérivé  du  XbJL,  fétus.  Le 
mot  fium  de  la  langue  moderne  a  une  signification  beaucoup 
plus  restreinte.  Notez  aussi  la  prononciation  dissyllabique  du 
mot  chez  les  anciens,  cp.  taon^  Wardecors  89.  —  HBfaon  vient 
faonner,  enfanter,  Dragon  372. 

262  Eecorre,  d'habitude  ss=  avoir  recours,  chercher  [secours,  ici  = 
secorre,  secourir.  Cette  métonymie  n'a  rien  de  trop  étrange 
pour  suspecter  la  leçon  de  notre  ms.,  qui  est  aussi  celle  de  Â. 

264  Remort  ne  peut  signifier  que  «  raconte  ».  A  quel  infinitif  ftiut-il 
rattacher  ce  verbe,  que  je  ne  trouve  renseigné  nulle  part,  et 
dont  j'ai  déjà  mentionné  le  substantif  remort  (Pel  186)?  Ce  ne 
peut  être  que  remordre,  dont  il  se  serait  produit  deux  sub- 
stantifs :  l'un,  radical,  remort,  l'autre  participial  remors  [lat. 
remorsus).  Pour  la  signification,  il  faut  admettre  un  dévelop- 
pement de  sens  un  peu  brusque,  savoir  «  mordre,  tourmenter, 
blâmer  [critiquer,  reprendre),  enseigner,  raconter.  »  Peut-être 
la  signification  dont  nous  parlons  a-t-elle  été  donnée  à  remordre 
d'après  le  précédent  de  reprendre,  qui  réunit  également  les  deux 
sens  «  critiquer  et  réciter  ». 


266  Ravir,  précipiter.  —  279  Partir  y  séparer,  détacher. 
284  Enpartiry  du  )at.  impartire.  On  peut  aussi  écrire  séparément  en 
part,  en  rapportant  le  pronom  en  an  subst.  avoirs  du  t.  2TS, 

289  Enterra,  forme  euphonique  p.  entrera;  cp.   duerra  p.  durera, 

juerra  p.  jurera, 

290  Aidin  ne  m  est  pas  clair.  On  tronve  ailleurs  ce  noot  employé  dans 

le  sens  d*aide,  auxiliaire;  ainsi  dans  la  Chron.  des  ducs  de 
Normandie,  y.  2901-2  : 

Ne  chevaliers  n  autres  aidis 
N'ayez  yoz  gaires,  ceo  m'est  yis. 

C'est  évidemment  un  adjectif  dérivé  de  aide  par  le  suffixe  i/(nom. 
sg.  ie),  comme  poè'stif  de  poist^.  Il  faudra  donc  traduire  :  «  Je 
ne  pourrais  rien  y  faire,  je  ne  pourrais  pas  Tempôcher,  Je  ne 
saurais  être  d'aucun  secours.  »  Le  vers  ressemblerait  peut-être 
moins  à  une  pénible  cheville,  si  on  lisait  porroit  au  lieu  de 
porroie,  de  façon  que  les  mots  diraient  :  «  Aucun  intercesseur, 
aucun  saint  ne  pourrait  l'empôcher.  »  —  Reste  à  signaler  la 
leçon  adis  des  mss.  A  et  T  ;  elle  est  encore  plus  embarrassante, 
car  on  n'oserait  forcer  le  sens  de  a^is  jusqu'à  en  faire  an 
équivalent  de  desdis,  c.-à-d.  contredit,  démenti. 

298  Popelican  ;  les  publicains  jouissaient  sur  la  scène  biblique  d*ane 
réputation  trop  mauvaise  pour  s  etoimer  de  voir  le  nom  de  leur 
profession  devenir  synonyme  d'hérétique  ou  d'excommunié. 
Yoy.  l'art,  poplicani  dans  Du  Gange.  Par  une  fausse  interpré- 
tation étymologique  les  anciens  glossaires  latins-allemands 
traduisent  publicanus  par  offener  sûnder  (pécheur  public). 

800  Atoriêier,  autorisier,  mettre  en  cours,  en  vogue. 

901  Couvreture  exprime  ici  les  manœuvres  secrètes. 

805  Ne  H  loe,  p.  ne  le  li  loe  (conseille).  Toujours  cette  ellipse  du  pron. 
démonstr.  le  devant  le  datif  li;  voy.  Pel  105. 

811^  Afruit,  p.  (^flruite,  de  aflruitier,  fructifier,  faire  prospérer. 

816  Tart,  dans  le  sens  de  «  trop  tard  ». 

817  Reprendre,  ici,  comme  au  v.  12,  dans  le  sons  neutre,  prendre 

racine,  se  développer,  pulluler. 
820  Sur  cette  tournure  yàt'r^  que  suivi  d'un  adjectif  ou  d'un  substantif 

(au  nominatif),  voy.  Burguy,  Gramm.  II,  168. 
822  Tuïllier  est  une  forme  variée  de  tooiller,  toaillier,  tueillier,  laver, 

nettoyer;  voy.  Gachet,  Gloss.,  v»  Toeller,  et  Diez,  Et.  Wtb. 

I,  418,  y«  Tovaglia. 
827  Aeonte,  substantif  verbal  de  aeantert  omiB  dans  les  lexiques. 
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IV.  Ll  CONTES  DOU   BACELER 


Cette  pièce  développe  les  vraies  dispositions  dans  lesquelles  on 
doit  se  résoudre  à  chevalerie  embrachier, 

4  Avoir  en  couvent  à  qqn.,  prendre  un  engagement,  promettre. 

5  Anqui,  ancui,  composé  de  a/ic,  aine,  encore  [voy.Dlez^Bt.  Wib.I, 

21]  et  de  hui;  donc  propr.  encore  aujourd'hui,  puis,  par  exten- 
sion, quelque  jour,  avant  peu.  Cest  un  synonyme  de  huimais, 

10  A  points  convenablement. 

17  Biens;  Vs  final  dans  ce  mot  n*est  pas  celui  qui  d'ordinaire  marque 
le  sujet  sing.  ou  le  régime  plur.  ;  je  m'abstiens  de  le  justifier 
(ce  n'est  peut-être  que  Vs  adverbial  comme  dans  auques)  et  je 
me  borue  ici  à  constater  que  la  règle  de  Ys  n*est  point  observée 
pour  rien  ni  dans  uotre  ms.,  ni  dans  une  foule  d'autres;  on  y 
écrit  confusément  rien  ou  riens,  sans  principe  fixe.  Cp.  v.  135. 
— Preu^  ici  et  v.  22,  <=  profit,  avantage  ;  au  vers  suivant,  c'est 
Tadverbe  signifiant  «  beaucoup,  grand'chose.  » 

90  Mesdirej  ici  comme  pi.  h.,  v.  8,  dire  mal,  d'une  manière  inconve- 
nante; ainsi.  Dragon  96,  mesparoler, 

34  Cp.  Wardecors  65  :  Si  est  à  çou  tous  mes  acors,  Cp.  v.  58. 

37  On  voit  que  le  trope  «  embrasser  une  carrière  »  remonte  assez 
haut  dans  la  langue. 

88  Snsus  dey  loin  de;  propr.  au-dessus,  au  delà  de.  Cp.  remploi 
analogue  de  l'adverbe  koher  dans  le  vieux  allemand  (voy. 
Grimm,  Qramm.  III,  306).  —  Lui  est  ici  le  pronom  réfléchi;  la 
langue  moderne,  vu  l'indétermination  du  sujet,  exigerait  soi. 
Dans  la  langue  d'oïl  les  règles  concernant  ce  point  étaient 
loin  d'être  fixes;  on  mettait  indifféremment  lui  et  soi,  que  le 
sujet  fût  déterminé ,  individualisé ,  ou  indéterminé ,  général. 
Cp.  V.  46  d  lui  ensaucier,  p.  às*ensaucier,  Voy.  Diez,  Qr.  ni,  19. 

40  Les  variantes  démontrent  la  difficulté  que  donnait  ce  passage 
aux  copistes  ^  hamaus  est  resté  incompris.  Pour  moi ,  il  y  a 
deux  interprétations  admissibles.  Ou  hamel  répond  à  notre 
subst.  moderne  hameau  dans  son  acception  originelle  de  de^ 
meure  ',  ou  bien,  ce  qui  me  semble  moins  plausible,  il  repré- 


1  Eoman  de  U  Ro»e,  p.  278  : 


Covertei  ierent  de  genette* 
De  foilliei  et  de  ramievi 
Lor  bordetet  et  lor  katmaut. 
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Bénie  un  diminutif  de  haim^  aim^  lat.  hamus^  hameçon,  fig. 
appftt,  amorce. 

43  Avient^  convient,  cp.  y.  88.  »  43  Ordre  était  autrefois  du  genre 
féminin. 

46  Lui^  Toy.  la  note  du  v.  38.  —  48  Ten9ie^  disputée,  empêchée, 
détournée. 

49  «  Pour  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  se  présenter  à  lui.  » 

B7  Sur  Tacception  de  joli  chez  les  trouvères  (joyeux,  enjoué,  gra- 
cieux ] ,  voy.  rintéressant  article  consacré  à  ce  mot  dans  le 
Gloss.  roman  de  Gachet  (p.  267). 

64  «  De  bonne  race.  »  Cp.  Ph.  Mouskes,  17169-70  : 

Que  ovaire  est  li  ciens  ki  devient 
Vénères  sans  aprendeour. 

Voy.  sur  ce  subst.  masc.  aire  [d'où  dehonaire^  dont  la  valeur 
est  si  bien  exprimée  par  Tangl  goodnatured)  Diez,  Bt.  Wtb.  I, 
p.  73,  et  Gachet,  p.  12.  Ce  dernier,  malheureusement,  ne  repré- 
sente pas  exactement  la  pensée  de  Diez,  surtout  telle  que  ce 
savant  l'a  produite  dans  la  seconde  édition  de  son  Dictionnaire. 
78  A  eel  œs,  h  cette  besogne,  à  ce  métier;  û?«  «Dlat.  opus, 
88-9  «  Voilà  deux  raisons  convenables  pourquoi,  sans  exception,  on 

doit...  9 
9d  Sevelj  revieî  (nom.  sing.  reviaus)  a  deux  significations  cou- 
rantes :  1)  divertissement,  réjouissance,  2)  fierté,  noble  orgnieil, 
La  première  survit  dans  Tangl.  revel^  revelry.  D'après  Topinion 
de  M.  Diez,  qui  ne  mentionne  pas  notre  seconde  signification, 
mais  qui  rappelle  seulement  le  prov.  reveh  révolte,  résistance  S 
réiymologiedu  mot  est  rébellare  etTidée  foncière  :  mouvement, 
agitation.  Ce  linguiste  oppose  à  la  dérivation  de  réveiller  la 
forme  reviaus^  faisant  entendre  par  là  que  ce  primitif  ne  pour- 
rait s'accorder  qu'avec  une  forme  revaus.  Nous  ne  voulons  pas 
nous  engager  ici  dans  la  discussion  de  la  question  étymolo- 
gique, qui  reste  ouverte  ',  et  nous  nous  demandons  quel  est  le 
sens  qu'il  faut  attacher  ici  au  pluriel  reviaus.  On  ne  peut  être 
plein  de  divertissements  et,  d'autre  part,  l'emploi  du  pluriel  ne 
favorise  pas  la  traduction  fierté  '.  Le  terme  me  semble  donc 

I  C«Ue  deniAre  toeeption  m  rencontre  également  pour  le  franc,  revtl  dam  beaoooop  de 
paMagei,  ainsi  dani  Ph.  Monike*,  16463  et  18329. 

S  Rtvtlf  rivly  réjoniNaooe,  pourrait  bien  être  connexe  aveo  ion  synonyme  rfrerw,  riv^rit, 
^ni  certes  ne  déooole  pas  de  rêb9llart. 
9  Cp.  dans  le  Lai  dl^aaorès  : 

Dames  tomes  et  reuToisiet... 
Plaines  tomes  de  grant  rtviêt. 

TOM.   I.  26 


devoir  exprimer  Ici  Vensemble  des  qualités  peraonnéUea  da 
jeune  chevalier  au  point  de  vue  de  la  sociabilité  et  du  train  de 
vie  qu'il  doit  mener;  en  un  mot  «  les  nobles  manières  t. 

95  Empirer,  ici=  faire  déchoir  dans  Testime  publique. 

96  Se  remirer  en  lui^  s'examiner  avec  soin. 

97  Sstre,  manières.  —101  Née,  nom.  sing.  deTadJ.  mt. 

102  Prendre  lefreir^  aux  dents ^  c'est-à-dire  6*emporter,  se  donner  de 

rélan,  du  mouvement.  Ou  bien  serait-ce  tout  simplement  : 

s'imposer  un  frein,  se  contenir? 
104  Bachelerie,  syn.  de  vaeselage^  ardeur  guerrière. 
108  Entremetre  p.  s*entremetre.  L'ellipse  du  pronom  ee  est  déterminée 

par  la  tendance  de  la  vieille  langue  à  éviter  la  rencontre  de 

deux  pronoms  personnels. 
112  Mettre  en  la  queriele  ou  en  aventure  (v.  suiv.) ,  mettre  en  Jeu, 

risquer. 

114  Aventurer,  1)  mettre  en  aventure,  hasarder,  2]  accorder  la  bonne 

fortune  de...  Cette  dernière  acception,  qui  est  bien  celle  qu'a  le 
mot  dans  notre  passage,  a  échappé  à  Roquefort  et  à  Burguy. 

115  Vaincre  la  bataille,  le  tournoi,  tournure  ancienne  pour  être  vain- 

queur à  la  bataille,  au  tournoi.  Cp.  plus  bas,  v.  333  et  429,  et 
Qodefroid  de  Bouillon,  19742.  On  employait  de  la  même  ma- 
nière le  Yerhe  prendre,  cp.  Prison  2880. 

118  Premiers,  adverbe,  pour  la  première  fois. 

124  Querre,  dans  le  sens  absolu,  rechercher  Jes  aventures;  de  même 
V.  868,  et  Prison  2910.  Cet  emploi  du  verbe  n'a  été  signalé 
nulle  part. 

183  Se  desciver  (verbe  rapporté  nulle  part]  dit  la  même  chose  que 
s'esciver,  se  soustraire  par  peur  ou  par  Iftcheté,  se  reftiser, 
reculer.  C'est  esciver,  augmenté  du  préfixe  de.  Quant  à  esciver 
fuir,  éviter,  voy.  mon  Dict.  v»  esquiver, — Le  bien  à  faire;  c'est 
le  même  à  pléonastique  dont  nous  avons  traité  pi.  h.  (Pell78). 

136  Se  marir,  voy.  Pellic.  213.  —  138  S'eneognier,  se  donner  la  peine. 

145  Tourt,  8«sg.  prés.  subj.  de  tourner, 

148  Gracieus,  heureux  ;  cet  adjectif  se  rapporte  à  grâce  dans  son  ac- 
ception, «succès,  fortune,  »  que  nous  lui  avons  vu  prendre  War- 
decors  15,  et  qu'il  a  encore  plus  loin  v.  170. 

151  Partir,  diviser,  ici  mettre  en  pièces  ;  se  partir  (v.  152),  se  séparer. 

156  Retraire,  faire  rentrer,  faire  disparaître,  détruire. 

167  jF'raiï(lat./rtfc/iw),  participe  ûefraindre  (lat.  ^an^^r^). 

158  Vir  est  une  contraction  de  veîr  (forme  picarde  p.  vâoir],  dont  Je 
n'ai  pas  rencontré  d'autre  exemple  que  Qodefroi  de  Bouillon, 


2X32.  NI BvLfgnjt  ni  Diêz  m l^ mentionnant;  eUe  00  représente 

au  y.  182-  -^  Lefrait^  les  frais,  Indépensé. 
160  Aconsivre  (type  latin  ad-consequi] ,  atteindre,  obtenir.  —  Notre 

autear  emploie  pour  sequi ,  eequere ,  tantôt  la  forme  sMr 

(voy.  y.  106),  tantôt  sivre,  comme  ici. 
162  8ourpooir,mAîtnsQT, cp.  Ph.  I^Iouskes  17855;  dans Perceyal 5154- 

55,  le  yerbe  est  suivi  du  datif  : 

Mais  Perceyaus  a  tel  puissance 
Que  ois  de  rien  ne  11  sorpuel. 

164  Puis  qu€,  dès  que.  «^  165-6  «  Jamais  il  ne  fera  bonne  journée  (il 
ne  se  louera  jamais  de  quelque  heureuse  entreprise},  mais  il  a 
lâchement  sonné  la  retraite  [pris  la  fuite).  » 

167  «  Se  conseiller  à  Jacob  »  semble  être  une  locution  proverbiale 
pour  prendre  les  champs,  prendre  la  poudre  d^escampette.  Je 
trouve  bien  un  proyerbe  français  a  faire  Jacques  des  loges  (p.  dé' 
loge),  «  voulant  dire  s^enfuir,  mais  je  ne  saurais  décider  si  les  deux 
expressions  sont  historiquement  identiques.  Y  a-t-il  allusion  à  la 
fuite  en  Mésopotamie  du  patriarche  juif?  Je  n'oserais  rien  affir- 
mer. Le  fait  est  que  les  yariantes  de  nos  mss.  démontrent  que 
les  mots  en  question  n'étaient  pas  compris  de  tout  le  monde; 
elles  y  substituent  la  pensée  :  «  il  sera  par  trop  harassé  de 
fatigue.  »  —  168  Ferra,  frappera,  deferir. 

169  Mal  aj'erra,  il  sera  mal  appliqué,  ne  profitera  pas. 

172  Nois,  nom.  de  noif  neige.  —  Remetre,  yerbe  neutre,  fondre,  dis- 
paraître. Cette  signification  du  verbe  remettre  est  déjà  rapportée 
par  Roquefort.  S'appuie-t-elle  sur  le  sens  de  cesser,  propre  par- 
fois au  latin  remittere  (cp.  Cic.  Brut.  34, 180,  quum  remiseront 
dolores  pedum)  et  qui  découle  de  Vidée  première  :  laisser  aller, 
relâcher?  Ce  terme  remettre  =  faire  fondre,  me  rappelle  les 
yerbesallem.  terlassen,  auslassen,  qui  ont  la  môme  signification. 

176  Bnteekier,  ici  au  sens  neutre,  ôtre  entaché. 

177  Deus;  la  stricte  grammaire  veut  au  nom.  la  forme  doi  ou  dui,  — 

La  môme  pensée  est  développée  dans  le  prologue  du  conte  de 
TAyare,  p.  187. 

178  Ellipse  du  yerbe  estre,  —  182  Vir,  voy.  y.  158.  —  183  SolaSt 

plaisirs.  —  190  Obscur,  contraire,  voy.  Pel  102.  — 191  Assentir^ 
ôtré  d'accord. 
\y^  Triacle^  angl.  treacle;  forme  populaire  pour  notre  mot  sayant 
tkériaque,  contre-poison  contre  la  morsure  des  animaux  yeni- 
meux  (tirrifojofB-iiftaKiij,  Triocle  oi  venin  forment  une  anti- 
thèse très-rebattue  chez  les  anciens  poëtes,  yoy.  le  gloss.  de 
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Qacliet.  Fr.  Wey ,  dans  son  Hist.  des  révol.  da  langr.  en  France, 
p.  76,  explique  triade  par  «  vipère  »  et  cite  à  Tappui  ce  vers  : 

Plus  het  Tun  Vautre  que  triade  venin. 

Gachet  s'étonne  justement  de  cette  interprétation  et  se  de- 
mande ce  que  veut  dire  «  Tun  hait  l'autre  plus  que  la  vipère  ne 
hait  le  venin.  »  Je  lèverai  les  doutes  soulevés  par  feu  notre 
ami,  en  rappelant  un  poëme  très-répandu  de  Tancienne  littéra- 
ture française  et  intitulé  «  De  triacle  et  de  venin  »  (on  le  trouve 
dans  Juhinal,  Nouveau  recueil  de  contes,  etc.,  1. 1,  p.  860-371), 
dont  les  strophes  2  et  3  portent  ce  qui  suit  : 

Ne  savez  Vest  triacles  auquant,  si  com  je  cuit  : 
Cest  une  bestelete  où  moût  a  de  déduit; 
Mes  tant  het  le  venin  que  tout  adès  le  fuit, 
Jà  ne  Tabitera  ni  par  jor  ni  par  nuit. 

Li  triacles  si  est  une  heste  coranz. 
Douce  est  et  debonere  et  mult  soëf  flerans, 
Mes  tant  het  le  venin,  por  ce  qu'il  est  puanz  ; 
Jà  ne  rapprochera,  toz  jors  li  est  nuisanz. 

Triacle  doit  donc  avoir  signifié,  en  seconde  ligne,  non  pas  un 
reptile  malfaisant,  mais  une  espèce  de  petite  béte,  ayant  hor- 
reur du  venin,  probablement  une  couleuvre. 

191  Orphenin,  privé  ;  ce  sens  figuré  se  donnait  déjà  au  grec  ôf^anu 
Pindare  dit  ôfÇaioç  ofiftof, 

198  JP«do,  trace,  piste.  Voy.  Gachet,  Gloss.  168,  Diez,  Et.  'Wt.IÎ,282. 
Le  primitif  de  ce  mot  roman  est  le  vieux  allemand  slag ,  altéré 
en  sclag, 

204  Preceitse,  ^.pereceuse,  paresseuse.  —  Fa^ne, veine,  fig.  disposition. 

212  Mettre  en  Vadrece,  mettre  sur  la  voie,  flaire  suivre  le  chemin.  — 

Adreee  est  le  subst.  verbal  de  adrecier^  diriger;  il  se  confond 
avec  le  subst.  adresse ^  qui  est  tiré  de  Tadjectif  adroit^  comme 
détresse  de  détroit, 

213  Ou  varie  dans  notre  ms.  avec  el^  cp.  v.  175. 

220  Bemort,  voy.  Pel  i86. 

221  ff  S'attacher  au  bien.  »  -^  224  Deseovrir^  mettre  en  évidence. 

225  Je  n'ai  pas  su  trouver  le  passage  de  la  Bible  auquel  il  est  fait  id 

allusion. 
234  Âfaire,  manière  d*agir,  travail,  effort.  Voy,  Wardecors,  107.  — 

Atirer,  arranger,  disposer;  de  cette  signification,  tombée  en 
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désnétade,  malB  qui  a  sorréou  dans  TaBgl.  to  attire^  déooale 

le  sens  attaché  au  subst  attirail, 
996  QffHr^  voaer,  consacrer. 
288  Avoir  mesHer^  être  atilOi  aigniflcatioii  alternant  ayec  celle  de 

dtre  nécessaire. 
240  Reeuevrêi  voy.  Ward.  176. 
242  Âcors,  avis,  opinion.  Cp.  Ward.  65. 
247  A  iaus  tamains;  voy.  Pellioan  26. 
250  Bffùrt^  accroissement  de  force,  aide,  op.  Ward.  182. 

258  Frem^  ailleurs ^rtui  (y.  292)  ;  cp.  Diem  et  Diex^  gentius  et  gentiêa. 

259  Puis  que^  dès  que,  lorsque.  —  Adrecier^  diriger,  enyoyer,  ftdre 

tenir,  donner. 
268  Manbumir,  administrer,  gouverner  ;  sur  Tétymologie  de  ce  mot 
germano-roman,  voy.  Diez,  Et.  Wtb.  11,  855,  Gachet,  Gloss., 
p.  299,  et  Cheyallet,  Orig.  I,  565. 

264  Fumir  le  mestier;fumir^  =  proY,fbrmir,ft(rmir^fl'otnir,  veut 

dire  accomplir,  satisfaire  (Rayn.  Lex.  Rom.  111,  869).  Diez 
rapporte  le  mot  au  yieux  haut-ail.  Jhimjan,  faire  ayanoer, 
parfaire,  procurer. 

265  A  son  droite  convenablement  ;  au  y.  suiv .  à  droite  à  juste  titre. 

270  Aramiry  ici  «=  flaire  les  arrangements  définitifs  (cp.  la  note  Pell. 

60)  ;  «  avant  que  le  tournoi  ne  soit  engagé,  commencé.  » 

271  Content  (du  latin  contentus  ==i  contentio)  signifie  1)  querelle,  com- 

bat, bataille  (voy.  Mantiel  281),  2)  champion,  adversaire.  Cette 
dernière  signification  présente  le  même  passage  du  sens  abs- 
trait au  sens  concret  que  Ton  remarque  dans  nos  subst.  garde<t 
témoin ,  caution  et  surtout  dans  le  vfr.  message  p.  messager 
(voy.  Drag.  128) ,  et  n'a  point  encore  été  remarquée  ;  elle  est 
cependant  bien  établie  par  notre  passage  et  par  les  w.  285  et 
289,  ainsi  que  par  celui  du  dit  des  Trois  mestiers  d'armes  de  Jean 
de  Condé,  v.  59. 

272  Entendre^  Intentum  esse.  De  môme  y.  927. 

273  Bsmovoir,  impellere.  —  Assembler^  en  venir  aux  mains,  com- 

battre ;  cp,  jouster  ou  ajouster  ^  de  Juata. 
278  Faitferir;  il  n'est  guère  admissible  d'interpréter  ces  deux  mots 
comme  une  simple  périphrase  de  Jlert,  analogue  à  Tanglais  he 
does  say  p.  he  says,  ou  à  l'ail,  populaire  er  thut  schlagen  p.  er 
schlàgt.  Cet  emploi  pléonastique  ou  pérlphrastique  affaire 

1^  Cléomadfa,  60^6  : 

Et  moult  leur  Urda  Ic^mmotM 
Sa  MBt  à  «oa  et  qjomêté. 
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pftntt  être  éttànger  util  Iftngraetf  rdmaiiM  (il  y  en  a  oependant 
ane  teinte  dans  le  tour  «il  ne  fait  que  dormir  •].  Je  pense  donc 
que  le  mot  faii  est  une  faute  du  texte  et  qu*il  faut  corriger  Pâit, 
qui  est,  en  effet,  la  leçon  de  A  et  J. 
279  De  Vautre  part,  de  la  partie  adverse. 

282  «  Sans  que  le  combat. ait  été  de  part  et  d*autre  annoncé  par  les 

parens  (les  égaux ,  les  amis) ,  en  un  mot  «  sans  cartel.  »  Je 
crois  que  c'est  là  le  sens  de  ce  vers. 

283  Assemble,  s'engage,  commence  :  op.  r.  873. 
286  Clipées,  synon^'me  de  cotées  (qui  est  la  leçon  des  mss.  ABT);  je 

&*al  pas  d'exemple  d'un  verbe  cUpef,  fhipper,  mais  je  retrouve 
le  même  radical  dans  clipet,  battant  de  cloche,  et  clipon, 
massue,  vocables  rapportés  dans  Roquefort  ;  cp.  le  vieux  âam. 
hUpptlj  bftfon. 

291  Fiancher  prison ,  et  flancher  tout  court,  c'est  promettre  de  se  ren- 
dre en  prison,  s'avouer  vaincu,  crier  merci,  se  rendre. 

296  Cembieîf  d'ordinaire  combat,  tournoi  ;  ici  l'ensemble  des  personnes 
qui  y  assistent.  Yoy.  sur  ce  mot  les  savants  développements  de 
Qachet,  dans  son  Gloss.  p.  84. 

296  Remarques  le  datif  H  joint  à  alumer.  Nous  disons  également 
«  éclairer  d  qqn.  »  Cp.  Chrétien  de  Troies,  Erec,  4902,  là  lune 
lor  alutne, 

29^9  Cp.  Adam  de  la  Halle,  poëme  sur  Charles  d'Anjou  (imprimé 
par  Jubinal,  Œuvres  de  Rutebeuf,  p.  428  et  suiv.)  : 

Du  cors  faisoit  estaque  et  des  deux  bras  flaiaus 
Bt  de  son  elme  englume  et  d'espées  martiaus. 

806  Boial  a  souvent  la  valeur  de  brillant. 

909  De  pièce  tome,  met  hors  de  combat. 

314  Atain  p.  maint;  le  retranchement  du  t  final  devant  un  mot  com- 
mençant par  une  consonne  n'a  rien  d'extraordinaire  (ce  pro- 
cédé, soit  dit  en  passant,  est  habituel  dans  le  ms.  de  Turin). 
Reste  à  connaître  la  signification  de  tas  ;  car  bien  que  l'auteur 
se  le  permette  quelquefois,  il  n'est  pas  probable  qu'il  repro- 
duise ici  le  môme  mot  à  la  rime,  sans  qu'il  y  ait  une  différence 
dans  la  signification.  En  effet  enmi  le  tas,  c'est  au  milieu  de 
la  mêlée;  et  à  main  tas  vent  dire  «  à  coups  redoublés.  »  Cette 
dernière  acception,  je  la  fonde  et  sur  la  convenance  du  sens 

dans  notre  passage  ',  et  sur  des  expressions  citées  par  Gachet, 

I 

1  Toi  te  roprétente  areo  la  mAm»  ligoifleatlott,  Mantiel  290  ;  I 

Ou  tai,  ou  caple  dat  oipéM. 


J 
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GlOM.  p.  439  Ifirir  h  Un,  h  plain  fas),  Uanidor  du  Oloss.  iden- 
tiûeferir  à  tas  avec  le  frapper  m  tasche,  renseigné  par  Roque- 
fort et  que  celui-ci  traduit  par  «  frapper  au  hasard  ;  •  Je  ne 
suis  nullement  de  cet  avis  quant  à  la. traduction,  tout  en  accor- 
dant que  tasehe  puisse  ôtre  le  correspondant  féminin  de  ta$.  En 
attendant  meilleure  information,  Je  tiens  simplement  h  établir 
la  disjonction  de  sens,  et  probablement  aussi  d'origine,  entre 
tas  y  amas,  multitude,  et  tas,  coup,  et  particulièrement  coup 
plat.  Je  ne  sais  quelle  étymologie  assigner  à  ce  dernier,  mais  il 
a  quelque  air  de  famille  ayec  le  bas-allemand  daahsen,  frapper, 
souffleter  (qui,  sans  doute,  est  radicalement  connexe  avec  le 
haut-allemand  daehtel,  soufflet). 

317  Lui  p.  w,  voy .  v.  38. 

823  De  tous  cars,  de  tous  côtés  ;  cp.  v.  276  de  tous  les  corons,  et  Man- 
tiel304  c*on  voit  de  toutes  pars  frémis.  Cors  est  le  pluriel  décor 
(lat.  cornu),  coin  ;  Torthographe  jcorps  accueillie  dans  le  texte 
de  Jubinal,  fait  un  bien  mauvais  effet. 

396  Bnmaler,  mettre  en  malle,  encaisser,  empocher. 

338  Sachant  est  pour  le  sens  et  la  lettre  le  latin  sapiens,  intelligent, 
sage.  On  rencontre  souvent  le  contraire  non  sachant,  inin- 
telligent. 

341  Contre,  ici  et  fréquemment  &=  à  raison  de,  dans  la  même  mesure 
que,  comparativement  à  ;  il  équivaut  donc  à  selonc.  On  trouve, 
avec  la  même  valeur,  encontre,  vers  et  envers» 

344  Sac  malier,  expression  périphrastique  pour  maïe ,  malle  (Voie 
du  Paradis,  306),  qui  représente  Tesp.,  port.,  prov.  mala,  et  le 
néerl.  maal,  maale.  Notre  expression  revient  Aver  133. 

347  Fourre,  poudre,  poussière.  —  349-50  Eschars,  1)  adject.,  avare 
(voy,  mon  Dictionn.  sous  échars);  2)  subst.,  moquerie,  insulte, 
injure,  honte,  subst.  verbal  (au  nom.  sing.)  de  eschamir,  railler, 
offenser.,  it.  schemire,  voy.  Diez,  Bt.  Wtb.  I,  369,  v»  schemo. 

8S8  Taindre,  est  le  simple  de  ataindre;  c*est  le  latin  tangere  et  un 
homonyme  de  taindre,  lat.  tingere.  Roquefort  ne  cite  de  notre 
verbe  que  la  forme  tainsist,  toucha  (11  aurait  dû  dire  touchdt, 
le  parfait  défini  étant  tainst). 

368  Querre,  voy.  y.  124.  —  381  Âdrece,  sentier,  cp.  v.  212. 

384  Bnvoisie,  pleine  de  charmes,  d'attraits.  Pour  Torigine  du  vieux 
mot  envoisier,  réjouir,  voy.  Diez,  Bt.  Wtb.  I,  v«  viftio,  et  le  der- 
nier ouvrage  du  célèbre  philologue  :  Altromanisohe  QloBsare 
(Bonn,  1865),  p.  20.  La  filiation  des  idées  doit  dtre  ceUe-oi  :  lat. 
viUum  dans  le  sens  restreint  :  finesse,  nue,  humeur  pétulante, 
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foUe  gaieté;  de  IhenDoisier^  mettre  en  train,  réjouir;  partie. 
enwisié,  1)  réjoui,  enjoué,  2)  réjouissant. 

996  Joutent^  correspondant  masculin  dejouvenie  (lat.  /tfMnAi).Gachet 
(GloBS.,  p.  270]  a  fort  délicatement  fait  ressortir  la  nuance 
«jeunesse  unie  à  la  vigueur  et  à  la  bonne  grâce  »,  qui  B*at- 
tache  à  ce  terme  dans  Tancienne  poésie. 

399-401  <  Bt  quand  ses  cheveux  commenceront  à  blanchir  [muer,  lat 
mutare) ,  alors  le  cœur  devra  changer  [re^muer]  à  son  tour  et 
ramener  à  pénitence  selon  Texigence  de  la  nature  (de  l'âge).-» 
Remordre ^  stimulare,  aiguillonner  (la  conscience). 

402  Droiture,  tribut,  redevance.  —  403  EnfanceSy  folies,  actions  dé- 
raisonnables. 

404  Abiter,  persévérer,  se  maintenir.  Habitare,  qui  est  un  fréquen- 

tatif de  haèere^  ne  signifie,  en  principe,  pas  autre  chose  que 
«  se  tenir.  » 

405  Parjin  estavoir,  par  vraie  nécessité  ;  cheville  fréquente  chez  les 

trouvères, 
410  Confremer  (confirmer),  ici  vérifier,  constater. 
419  Mais  gré,  mauvais  gré.  Yoy.  sur  Tadj.  mais,  Tarticle  du  Gloss. 

de  Gachet  (p.  295),  et  celui  de  Diez,  Et.  Wtb.  XI,  355  (noua 

citons  toujours  la  2*  éd.,  postérieure  au  livre  de  Gachet). 
421  Le  convient;  d'habitude  ce  verbe  est  construit  avec  le  datif  :  H 

convient  (cp.  v.  409). 

423  Delà  ;  voy.  sur  l'emploi  prépositionnel  des  adverbes  dechà^  delà 

Burguy,  Gramm.  II,  279. 

424  Preu;  voy.  ma  note  Dragon  199. 

426  Doubler,  tromper,  manquer  à;  dérivé  de  Tadj.  double  au  sens 
moral  «  qui  a  de  la  duplicité.  »  Ce  verbe  est  omis  dans  les 
lexiques.  Nous  le  rencontrons  encore  Dragon  84.  De  làl'adject. 
doublier,  trompeur,  Drag.  214. 

432  A/aire,  ici  =  état,  condition. 

434  Soumer,  achever;  on  dit  aussi  assoumer. 


V.  U  CONTES  DOU  DRAGON. 

«  Il  faut  savoir  vivre  entre  bons  et  mauvais,  et  avant  tout  être  prudent  à 
manier  sa  langue.  La  langue  pèche  de  différentes  manières,  tantôt 
par  imprévoyance  ou  étourderie,  tantôt  par  fausseté,  par  médisance. 
Le  médisant  ressemble  au  dragon  qui  lèche  et  empoisonne  à  la 
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fois.  Sources  de  la  médlsanoe  :  enTle,  haine,  méchanceté,  orgueil; 

il  faut  s'en  préserver ,  comme  fait  Téléphant  du  dragon.  Qrands 

avantages  de  la  prévoyance  ou  prudence.  »  Tels  sont  les  thèmes 

de  ce  dit. 

3  Faire  à,  être  propre  à,  digne  de;  tour  usuel  dans  la  vieille 
langue;  voy.  Burguy,  Gramm.  II,  167,  Diez,  Gramm.  III,  290. 
Cp.  Preudome,  14. 

13  OU  ens,  angl.  wherein,  ail.  fw)rin.  Voy.  la  note  Pel385. 

29  Blâmer  est  bien  ici  exceptionnellement  l'orthographe  de  mon  ms. 
(cp.  V.  32}.  |0n  ne  saurait  douter  que  blasmer  se  prononçât  dès 
le  13*  siècle  comme  aujourd'hui  ;  la  rime  en  fournit  des  preuves 
irrécusables.  En  généra],  la  syncope  de  1'^  radical  précédant 
une  consonne  —  du  moins  dans  les  combinaisons  sf,  se,  sp,  slj 
sm,  sn,  —  doit  remonter,  sinon  pour  récriture  >,  du  moins  pour 
la  prononciation,  à  une  époque  assez  reculée.  J'admets  volon- 
tiers que  osne,  isle,  du  temps  de  notre  poëte,  se  soient  pro- 
noncés ane,  ile,  et  que  l'on  ne  distinguât  pas  trop  entre 
desmonter  et  démonter;  Jean  de  Meung  ne  se  fait  pas  faute  de 
rimer  fûtes  (fustes)  avec  putes  (Rom.  de  la  Rose,  I,  p.  304,  éd. 
Michel)  ;  mais  je  suis  peu  disposé  à  croire  M.  Génin  dans  le  vrai, 
quand,  à  propos  de  cette  syncope  de  1'^,  il  veut  prouver  que 
cette  loi  d'euphonie  a  été  transmise  sans  altération  depuis 
Homère  jusqu'aux  trouvères  de  la  langue  d'oui,  en  traversant 
toute  la  poésie  latine  *.  Cette  syncope  n'est  Jamais  devenue 
générale  ;  si  cela  était,  comment  se  fait-il  que  les  anciens  nous 
ont  transmis  d'un  côté  état^  épreuve^  échelle  et  d'un  autre 
estimer^  estomac^  espérer,  esprit,  escalier?  Voy.  du  reste  sur 
cette  intéressante  question  la  Grammaire  de  Diez,  I,  p.  442 et  ss. 

32  Blasmer  suivi  du  àBXiflor  est  digne  de  remarque. 

40-43  •  Bien  que  ce  qui  les  concerne  me  répugne,  je  pense  cepen- 
dant qu'il  est  sensé  pour  chacun  de  chercher  à  frayer  avec 
tout  le  monde.  » 

45  De  tous  bien  estre^  être  bien  avec  tout  le  monde.  L'emploi  de  de 
est  curieux.  Cp.  Chron.  des  ducs  de  Normandie,  1476  :  Bt  tu% 
Jors  ert  mais  de  mei  bien  (en  bons  termes  avec  moi). 

60  8e  déporter,  se  dispenser,  s'abstenir,  voy.  Ward.  267.  —  64  Sens^ 
ici  s=  sentence,  maxime,  principe. 

65  A  luit  c.-à-d.  à  lui-môme.  —  71  Bns  el  palais  dedens;  double 

1  Dei  manatoriti  trè»<aaoieni  dVilleurt  te  mootr«Dt  oovtnmiert  de  U  •nppretvion  de  r«, 
ainsi  qae  nos  manutoritt  D  de  Parii  et  T  de  Turia. 
1  Veriationa  da  Ung.  fr.,  p.  41. 
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piéonaïaie  (toj.  Pél  dél).  —  7&  Souee,  id  dans  le  aou  spédal 

de  lèfres*  ->^  Touee  «»  prend. 
77  Wil,  e.-à-d.  Thomme  (y.  74);  le  sens  devient  plus  net  ai  on  lit 

que  ne  mesdie,  en  prenant  langue  pour  sujet  de  meadie. 
79  8*adreehe,  se  dirigée,  tend. 
83  Double;  savoir  au  moyen  des  dents  et  des  lèvres.  —  84  Doubler, 

voy.Bach.  426. 
86  De  saillie,  de  plain  saut,  sans  réflexion,  on,  selon  le  tenne  em- 
ployé V.  119,  despourvuement,  imprudemment. 
86  Soursailli^  litt.  qui  saute  sur,  flg.  injurieux,  insolent.  La  mdme 

métaphore  est  au  fond  du  mot  insulter  {in-^uUum,  du  primitif 

ealio). 
91  S'ait  (p.  si  a4f)  on  pensée  jusqu'à  ce  qu'on  ait  réfléchi.  Cette  valeur 

de  «<,  après  une  proposition  négative,  n'a  pas  été  traitée  par 

Burguy;  elle  est  cependant  d'un  retour  bien  fréquent.  Cp. 

Cléomadès,  2478  : 

Car  mais  de  prison  n'isterés 
Si  sera  ici  retomés 
Cléomadès  11  miens  chiers  fls. 

97  Fêtraire,  sens  neutre,  provenir,  synonyme  de  esclore  (v.  102),  qui, 
lui  aussi,  signifie  d'abord  faire  sortir,  puis  sortir. 

108  Ciet,  tombe,  c.-à-d.  tombe  à  néant,  disparaît. 

111  JRençloutre,  p.  rengloutir;  cp.  pour  cette  double  forme  d'infinitif 
sitre  et  eivir^  taire  et  taieir,  courre  et  courir, 

185  Apenser^  peser,  méditer;  on  construit  aussi,  et  mdme  plus  sou- 
vent, s'apeneer  de  qqch,  ainsi  au  v.  152. 

128  Message^  messager.  Yoy.  Bach.  271.  —  130  Qui  «■  si  on;  voy. 
Wardecors  214. 

188  Au  euer  ne  concorde  pas  avec  de  son  maistre  du  vers  précédent; 
de  pareilles  inconséquences  de  construction  ne  sont  pas  rares 
chez  les  trouvères. 

196  Roster,  renforcement  de  ester, 

m  \ 

144  «  Qui  ne  provienne  d'une  langue  sagement  instruite  {eseoUe] 

à  l'école  du  cœur.  »  Sscole,  signifiant  enseignement,  revient 

plus  bas,  V.  407. 
146  A  la  volée,  voy.  Wardecors,  115. 

148  De  quanque,  voy.  v.  151  et  Pellican  13.  —  Sn  corage,  à  l'esprit 
152-3  «  Les  autres  n'ont  pas  encore  réfléchi,  que  déjà  ils  ont  parlé.  » 

Encore  une  application  de  la  conjonction  si  qui  mérite  d'être 

relevée. 


155  «  Qa*i]  n*est  loisible  au  tœta  de  léfléohir.  »  Le  Terije  loisir  se 
eonatmit  avec  rinûnitif  pur. 

187  A  laJU,  parfois.  Le  patois  de  Lille  dit  encore  aH/bi  (litt.  à  la  fois) 

p.  quelquefois. 
159  Bspoise^  rariante  de  esp^,  négligée  par  les  lexicograplies. 
164  Nouvelier;  nous  dirions  aujourd'hui  cancanier.  Gp.  le  verbe  nott- 

v$lir^  Y.  176,  rapporter,  communiquer. 

167  Miervilleuê,  insolent,  cp.  Pellloan  83. 

168  ffuiseuêt  lat  oHotus^  oisif. 

171  Diviers,  maurais,  perrers.  Cette  signification,  fréquemment 

attachée  à  cet  adjectif  dans  Tancienne  langue  S  s*est  naturelle- 
ment déduite  de  celle  de  opposé,  contraire,  détourné.  Une  autre 
signification  du  mot  est  étrange,  biuirre.  —  Nous  ayons  ici  un 
intéressant  exemple  de  la  mobilité  du  genre  du  mot  gent.  Au 
singulier,  ce  substantif  est  toujours  féminin  (je  n'ai  besoin  de 
dire  que  les  mots  à  tel  gent  du  y.  176  ne  contredisent  pas  ce 
principe)  ;  au  pluriel,  les  adjectifs  qui  le  précèdent  sont  à  ma 
connaissance  constamment  mis  au  féminin  (Yoy.  y.  184),  ceux 
qui  le  suivent  tantôt  au  masculin,  comme  ici  et  y.  184,  tantdt 
au  féminin,  comme  aux  yy.  177, 178  et  195.  —  Une  seconde  ob- 
servation à  faire  ici,  c*est  la  forme  gent  employée  pour  le 
nomin.  sing.  et  le  cas  régime  du  plur.,  voy.  Voie  du  paradis, 
907  (la  règle  générale  exigerait  gens),  et  la  forme  gens,  employée 
pour  le  nomin.  pluriel  (vv.  184  et  196)  au  lieu  degent^  qui  serait 
conforme  à  la  règle  (cp.  v.  207).  Ces  particularités  n*ontpas  été 
relevées  ni  par  Burgruy,  ni  par  Diez.  —  Enfin  il  est  bon  de 
rappeler  que  le  singulier  gent  est  indifféremment  suivi  du  verbe 
au  pluriel  ou  au  singulier. 

172  Sas,  sacs.  —  173  Bsconser^  cacher,  d'un  type  latin  abseonsare, 

fréquentatif  de  abscondere,  formé  du  supin  bas-lat.  absconsum 

(p.  absconditum). 
174  S'apenser  1)  réfiéchir  à  (Yoy.  ma  note  v.  125, 2]  iB*imaginer.  Nous 

avons  ici  affaire  à  la  deuxième  acception. 
176  Nouveler,  voy.  v.  164.  — 184  Desclos,  ouvert  ;  op.  le  terme  deiffremer, 
186  Notez  ce  tour  impersonnel  de  Tancienne  langue  :  «  il  leur  touche 

au  cœur  de  quelque  chose.  » 

188  Lot,  subj^.  de  Zoe(loue).  «  Au  gré  des  gens  ou  à  leur  chagrin.  » 
194  «Je  n'aurais  jamais  épuisé  ce  sujet  aujourd'hui,  car.  » 

I  Somafe  de  la  Iom,  p.  124  (éd.  Miehel)  : 

Car  daagien  deTlant  moalt  divtn 
St  plui  fel  qq'il  na  toloit  aatra. 


> 
/ 
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195  8(mtfûé$$;  nous  dirions  «  ont  le  diable  au  corps.  » 
199  La  grammaire  stricte  exigerait  téê  ou  tex  (accus.)  au  lieu  de  tel 
(nomin.).  Cependant  J*ai  souvent  remarqué  le  cas  du  nominatif 
après  jH>r«rcomme,  dans  le  tour  être  tenu,  passer  paur^  et  j*aurais 
mieux  Mi  de  laisser,  Bactieler  424,  la  leçon  por  preue  tenue.  — 
Ce  yers  me  semble  altéré,  car  il  donne  un  sens  opposé  à  celui 
auquel  on  s'attend,  sayoir  :  «  Aussi  doit  on  les  laisser  passer 
comme  g^ens  qui  sont  privés  de  toute  mesure.  »  Desroi,  dé- 
sordre, excès,  ne  peut  se  prêter  à  ce  sens.  Je  crois  donc  que 
la  leçon  du  ms.  A  est  la  bonne  et  qu*il  faut  lire  : 

Si  les  doit  on  laissier  passer, 
Por  tel  Vil  sont,  sans  nul  éU^/M, 

et  traduire  ces  derniers  mots  par  «  sans  leur  chercher  querelle,  » 
ou  peut-être,  car  la  signification  de  difroi  n'est  pas  établie 
avec  certitude,  «  sans  se  frotter  à  eux.  »  Cette  traduction 
concorde  parfaitement  avec  la  recommandation  faite  au 
V.205. 

201  Encoistre;  je  ne  suis  pas  à  môme  de  préciser  le  sens  de  cet  ad- 
jectif, produit  ici  en  société  de/o^  et  de  niche.  Nous  le  retrou- 
vons dans  le  dit  des  Hiraus  382  :  De  vilain  félon  et  encoistre. 
Bien  que  je  Taie  rencontré  assez  souvent  dans  les  textes,  je  ne 
le  vois  mentionné  dans  aucun  de  mes  glossaires,  et  je  suis  tout 
aussi  dépourvu  quant  à  son  étymologie  ^ 

205-6  «  Qu'il  les  laisse  se  livrer  h  leur  manière  d*agir,  pourvu  qu'il 
ne  leur  confie  rien,  qu'il  ne  se  déboutonne  sur  rien  devant  eux.  » 

209  Plus  fins;  superlatif,  voy.  ma  note,  Wardecors  228. 

212  Servais;  ce  mot  m'est  nouveau;  je  me  l'explique  comme  une 
forme  variée  de  servil^  assimilée,  par  une  licence  de  versifica- 
teur, à  l'adjectif  mauvais,  avec  lequel  il  doit  rimer,  on  ne  sau- 
rait le  ramener  qu'à  un  type  barbare  servensis  ou  serviscus,  car 
la  finale  «,  appliquée  h  un  nomin.  pluriel,  exclut  la  supposition 
d'un  type  servacus,  qui  ferait  servai, 

218  Ce  passage  rappelle  les  vers  de  Caton  (Ms.  de  Brux.  9411-26, 
fol.  109  v«,  col.  1)  : 


I  11  M  prêtante  dans  fois  dans  Phil.  Moiuke*,  d*abord  ▼.  8610,  oà  M.  de  laiffasberf  la  tra- 
duit, aTao  douta  toutafais,  par  prasaéi,  entaiiés;  puia  ▼.  24760,  oii  Tëditenr  traduit^  aana 
•iprimar  auaun  douta,  par  «  à^  prèi.  »  Dana  laa  deux  oai,  la  traduotion  eat  erroaéa  et  doit 
étra  rampUada  par  «  groasiar,  dépourvu  da  oultura,  d^éduoatioB.  »  Bans  la  dauxiime  paaaaga 
oité,  Ou  Gange  et  Boohon  ont  lu  :  •neroiêtrt. 
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214  DùMier^  voy.  Bach.  496.  —  215  Sanlant,  semblant,  air,  mine. 

De  ceux  qui  sont  et  coi  et  moiste 
Te  gparde,  c*onnes  pnet  connoistre. 
Cil  mos  ne  fa  pas  dis  en  bades  : 
Pire  est  li  coUJiuns  que  li  rades, 

283  Malite^  contraction  de  maUîte  (lat.  maledicta);  cp.  bénit  de  henéit, 
290  Brunetto  Latini,  p.  193  :  «  Et  sa  force  n*est  pas  en  sa  bonche, 
mais  en  sa  coe,  dont  il  nuit  plus  par  batre  que  par  nayrer.  » 

236  Nient  plus  —  de  même,  cp.  1*79,  181. 

237  Maîime,  malignité;  ce  dérivé  de  mal  est  rare,  comme  en  général 

le  snâGlxe  ime  en  français. 

240  Le  hiel  atraire^  les  manières  séduisantes. 

241-2  Dont.,,  et  \i,  construction  yicieuse,  car  les  antécédents  des 
deux  pronoms  relatifs  ne  sont  pas  les  mêmes. 

244  Le  texte  de  ce  Ters,  ainsi  rédigé,  est  obscur  ;  je  ne  sais  traduire 
autrement  qu'ainsi  :  «  Qu'on  leur  voue  précisément  le  plus  de 
confiance  dans  les  choses  qui  provoquent  le  plus  leur  cœur 
plein  de  malice.  »  Le  sens  de  la  yar.  A  serait  :  «  dont  le  cœur  se 
met  le  moins  en  défiance  »  ;  celui  de  la  yar.  BT  :  «  où  leur 
cœur  [malicieux)  devrait  le  plus  inspirer  de  la  défiance.  » 

247  «  Jusqu'à  ce  qu'ils  en  connaissent  bien  les  habitudes.  » 

248  De  ravine,  avec  entraînement,  de  gaieté  de  cœur. 

258  Bmprimé,  voy.  Pel  141.  —  Sngeant,  partie,  de  enger,  se  multi- 
plier. Voy.  Pel  64,  où  nous  trouvons  le  composé  aengier.  J'ai 
corrigé  lorthographe  engent  de  notre  ms.,  pour  mieux  faire 
ressortir  le  caractère  verbal  du  motet  éviter  l'interprétation  en 
gent,  —  Repris,  voy.  Pel  417. 

265  Dont,  lat.  unde,  d'où. 

266  «  La  haine  a  sa  part  {part,  du  verbe  partir,  cp.  v.  S79)  aveorenvie 

dans  la  production  de  la  médisance.  »  Ensamble  est  ici  prépo- 
sition. 

268  Clamer  quite,  tenir  quitte,  exempter,  exclure. 

270  Lanage,  pelage  ;  ce  mot  manque  dans  les  glossaires. 

272  D'orde  estature;  cp.  une  autre  qualification  habituelle  du  diable 
ou  anemi,  savoir  matifet,  mal  fait,  mal  bftti. 

274  Corine  remplace  ici  le  terme  haïne,  employé  plus  haut;  tout  à 
l'heure  (v.  280)  nous  aurons  à  sa  place  le  mot  rancune. 

278  Mesdis,  ici  es  contredit. 

283  et  Bs.  L'envie,  de  son  o6té,  est  issaede  Torgaell,  qui  en  eaiVestoc, 
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la  toiiehe  première ,  plantée  elle^môme  par  le  diable,  dopais 
{dès  donfj  qa'il  y  eut  des  anges  au  ciel. 

1290  Premiers,  adv.  ««*  d'abord. 

292  Or  primes,  maintenant  seulement;  o*est  tout  h  fait  le  latin  mmc 
primum,  ail.  Jehi  erst, 

299  Angele  ;  on  sait  que  ce  mot,  bien  qu*écrit  en  trois  syllabes,  se  pro- 
nonçait <inge  (voy.  aussi  t.  809)  ;  cp.  ordene  prononcé  arie. 

904  Sscumet,  rejeté  comme  de  l'écume,  yoy.  Pellican70. 

906  CnW,  Toy.  Pellioan  161*2. 

315  Bruffhâl  n'est  point  renseigné  dans  les  lexiques.  Il  n*y  a  cependant 
pas  à  douter  que  ce  soit  la  forme  antérieure  de  bruel,  d'où  hreuil, 
sur  rétymologie  duquel  je  renvoie  d'autant  plus  yolontiers  à 
mon  Dictionnaire,  que  ma  conjecture,  quant  à  l'identité  de 
notre  mot  avec  Vallemand  àruhl  (pratum  palustre),  se  trouTO 
confirmée  par  notre  passage,  où  évidemment  Tidéede  maréosge 
remporte  sur  celle  de  taillis,  buisson,  généralement  attribuée 
au  mot  breuil,  La  forme  brughel  doit  avoir  été  peu  répandue; 
aussi  A.  la  remplace-t-il  par  gordeuil,  dimin.  de  gord,  goufifre, 
gour,  qui  offre  une  rime  trop  faible  pour  y  voir  la  leçon  primi- 
tive ;  B.,  de  son  côté,  met  èuguiil  (dimin.  de  l'it.  buea,  trou,  ca- 
verne?), et  T.,  par  un  lapsus  calaml,  sans  ûoniQ,  orguel. 

317  Cet  emploi  féminin  de  goinfre  (cp.Bose,  260)  est  digne  de  re- 

marque. 

318  Puisnier,  empoisonner,  depuison,  breuvage,  poison  ;  ep,raisnier 

de  raison,  maisnage  (ménage)  de  maison.  Encore  un  mot  à 
ajouter  aux  glossaires  existante. 

890  Venir  à  biel,  être  en  gré,  plaire. 

334  c  Qui  se  cache  {reponf)  en  si  peu  d'espace.  »  Cela  rappelé  le  pas- 
sage de  saint  Jacques  (3,  5)  :  «  La  langue  est  un  petit  membre 
et  elle  se  vante  de  grandes  choses  ;  voici,  combien  de  bois  un 
petit  feu  n'allume-t^il  pas?  » 

899  Cp.  Le  Roux  de  Lincy,  Livre  des  proverbes,  II,  p.  229  : 

A  plus  gréant  palne  est  sanée 
Plaie  de  langue  que  d'espée. 

846  Meure,  moure,  taillant,  tranchant,  pointe;  du  bas  latin  mola,  ac- 
tion de  molare,  c.-à-d.  mettre  sur  la  meule,  aiguiser.  De  là  le 
verbe  amourer  (v.  347),  ameurer  esp.  prov.  amolar,  émoudre 
aiguiser. 

9B9  Clence,  denche,  loquet,  verrou. 
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365  Prendre  garde  d,  faire  attention  à,  pnis  tirer  enseignement  de  ; 

synonyme  de  $e  regarder  à  (v.  880), 

366  Futniele,  femelle  ;  «  p.  tf,  cp, prumier,pronUeri^.  premier. 

868  Ânter,  sens  intransitif,  demeurer,  se  tenir.  —  Qaant  an  fait  dont 
s'occupe  ici  le  poëte,  il  est  intéressant  de  citer  Brunetto  Latin! 
[Trésor,  p.  244,  éd.  Chabaille)  :  «  Et  quant  li  tens  vient  del 
faonnement,  c'est  .ij.  ans  après  leur  assemblement,  il  s'en  vont 
dedanz  .i.  estanc  jusques  au  yentre,  et  la  mère  dépose  son  fll, 
et  li  pères  si  agaite  tozjors  por  la  paor  dou  dragon  qui  est  lor 
anemis  por  la  convoitise  de  lor  sanc  que  li  olifant  ont  plus  froit 
et  à  greignor  fuison  que  nulle  beste  du  monde.  »  La  môme 
chose  est  relatée  dans  un  livre  bien  antérieur  au  Trésor  : 
Alexandre  Neckam,  De  naturis  rerum,  p.  225  (éd.  Wright),  et 
dans  le  De  laudibus  divina  sapientia  (p.  488  du  môme  volume), 
je  trouve  le  distique  suivant  : 

Ipsius  [draconis]  insidias  fbgiens,  elephas  petit  undas, 
Cum  parienti  sit  tutior  unda  solo. 

872  Faonner,  voy.  Pellican  259. —S76  Braon,  employé  ici  de  la  gueule 
du  dragon,  à  cause  de  sa  constitution  charnue. 

877  Malles,  par  assimilation  p.  masles,  maries,  mâle. 

881  Avoir  garde,  ôtre  en  danger,  cp.  Mantiel  83. 

885  Rappeler,  à  propos  des  morsures  envenimées  de  la  médisance,  les 
précautions  prises  par  Téléphant  contre  les  poursuites  du  dra- 
gon, est  parfaitement  bien  imaginé  ;  mais  la  suite  de  cette  pa- 
rabole, dans  laquelle  Teau,  où  se  réfugie  l'éléphant  pour  dépo- 
ser son  jeune,  devient  le  symbole  de  la  prévoyance  à  cause  de 
sa  limpidité,  est  forcée  et  de  mauvais  goût. 

395  Selone  science,  avec  sagesse,  rationnellement. 

898  Por  mieus  seoir,  pour  avoir  meilleure  mine. 

399  Aeesmer,  arranger,  ajuster,  corriger.  Voy.  sur  Tétymologie  de  ce 
verbe,  Diez,  Et.  Wtb.,  I,  p,  165,  v»  esmar. 

415  Garnir,  avertir,  prémunir  ;  c'est  l'ail.  n>amen, 

416  Sscamis,  couvert  de  honte,  lésé  dans  sa  réputation. 

420  Mis  au  desous,  vaincu;  cp.  venir  au  deseure,  ôtre  victorieux. 
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VI.  Ll  CONTES  DOU  MANTIEL 


Le  poëte  allégorise  ici  le  manteaa  dliermine  da  chevalier  comme 
le  symbole  des  hautes  vertus  que  le  chevalier  doit  avoir  ac- 
quises pour  être  digne  de  ce  nom.  C'est  une  parure  du  corps 
qui  doit  correspondre  avec  la  parure  morale  à  laquelle  doit 
viser  celui  qui  a  «  la  haute  ordre  emprise.  »  Telle  est  la  pensée 
fondamentale  de  ce  morceau.  Au  commencement  le  poëte  dé- 
veloppe ridée,  que  la  «  preudomie  »  acquise  par  le  père  doit 
être  continuée  par  le  flls,  qui,  d'ailleurs,  ne  fait  en  cela  que 
suivre  les  lois  de  la  nature  ;  un  bon  arbre  doit  produire  de  bons 
fruits. 
4-7  Je  tiens  à  rectifier  ici  la  ponctuation  de  mon  texte,  afin  de  mieux 
faire  ressortir  le  sens  : 

Tout  ensi,  sachiés  purement, 
Que  boins  fhiis  de  bone  ente  vient, 
Par  nature  ensi  bons  devient 
Fins  de  preudome... 

9  Fornaturer,  ailleurs,  forligner,  dégénérer. 

11  Âuques,  du  lat.  aliquid  =:  un  peu.  Feu  mon  ami  Gachet  s*évertue, 

par  de  nombreuses  citations,  à  démontrer,  contre  Diez,  remploi 
exclusivement  adverbial  de  ce  terme,  comme  si  Diez  avait 
contesté  ou  ignoré  ce  fait.  Diez  ne  s'occupe  que  d'étymologie, 
et  de  ce  chef,  il  était  parfaitement  dans  le  vrai  en  assimilant 
auques  à  Tesp.  algo,  et  en  le  qualifiant  de  pronom  neutre.  Seu- 
lement il  aurait  bien  fait  de  faire  ressortir  la  finale  s,  qui 
caractérise  sa  fonction  adverbiale;  d*autre  part,  Gachet, en 
appuyant  tant  sur  cette  fonction,  n'aurait  pas  dû  négliger  non 
plus  remploi  analogue  de  Toriginal  latin  aliquid  (cp.  Tall.  etmu, 
et  l'anglais  somewhaf).  Il  était  un  temps  où  les  philologues 
français,  ne  sachant  que  faire  de  cet  auques,  Texpliquaient 
tout  crûment  par  Tall.  auch,  flam.  ook/  Voy.  Ph.  Mouskes,  I, 
cxuii,  et  p.  5,  vers  70. 

12  Lanier,  propr.  paresseux,  lâche,  ici  ss  vil,  ignoble.  —  Gachet, 

dans  son  Glossaire,  est  bien  contraint  par  certains  passages  à 
reconnaître  à  cet  adjectif  la  signification  de  paresseux,  indo- 
lent, comme  coexistant  avec  celle  de  avide,  cruel.  Il  la  déduit 
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de  ridée  première  de  gloutonnerie.  Voici  mon  opinion  à  ce  sujet. 
Il  fàui  distinguer  deux  homonymes  lanier,  Tun  signifiant  to- 
race,  cruel,  et  dérivant  de  lanius;  l'autre  signifiant  paresseux 
et  Tenant  de  lana.  Pour  ce  dernier,  je  rappellerai  les  analogies 
de  {odi^r, paresseux,  fainéant,  vaurien,  qui  vient  du  vieux  haut 
allemand  lodo,  étoffe  de  laine  (voy.  cependant  Diez,  Et.  WOrt. 
V»  lodier),  de  poltron,  dérivé  de  Tall.  polster,  coussin,  du  por- 
tugais madraço ,  paresseux  (de  materas ,  matelas) ,  enfin  du 
terme  allemand  bârenhâuter,  fainéant,  cagnard,  lâche,  coquin. 

18  «  En  quoi  Tun  a  bonne,  l'autre  mauvaise  chance,  v 

23  ConSf  qu'homme  ;  1'^  final  est  inutile  ;  on  ou  om  est  toujours  nomi- 
natif, le  cas-régime  se  distingue  par  la  forme  homme,  omme, 
orne,  oume.  Il  en  est  de  môme  du  composé  preudom. 

25  Cheance,  bonne  fortune,  a  l'air  d'avoir  ici  la  valeur  de  chevance, 
richesse. 

27  Â  cors  ajourne,  circonlocution  bien  connue  pour  à  oume. 

80  Aerdre,  saisir,  poursuivre,  litt.  s'attacher  à, ^ car  le  mot  vient  du 
latin  adharere, 

SI  Les  vers  suivants  se  réduisent  à  dire  :  «  Celui  qui  est  preudom  ac- 
compli [trespassés)  est  au-dessus  de  tous  les  dangers  quant  à  la 
conservation  de  cette  qualité  ;  elle  passe  à  son  fils,  s'il  en  a. 
Mais  d'autre  part,  supposé  que  le  père  ne  soit  point  arrivé  à 
l'acquérir,  et  que  le  fils  veuille  dépenser  tout  l'or  du  monde 
pour  en  faciliter  l'acquisition  à  l'auteur  de  ses  jours,  Tor  et 
l'argent  ne  le  feraient  pas  réussir,  sans  ces  deux  conditions  :  la 
grâce  de  Dieu  et  la  propre  vertu  ou  le  mérite  personnel. 

34  La  forme  père  au  nominatif,  au  lieu  de  pères ,  se  rencontre  fré- 
quemment. 

89  Finer,  payer.  —  45  il  délivre,  à  pleine  disposition,  sans  réserve. 

51  Masse,  richesse.  —  68  Achever,  ici  =  finir  par  obtenir. 

67  Vertueus^  efficace,  fort,  solide,  cp.  v.  98. 

68  Teuls  trahit  une  orthographe  altérée  et  rajeunie  ;  il  n'y  a  pas  de 

doute  que  le  vrai  mot  soit  iveus,  nom.  de  ivel  (lat.  (S^f^aZ/^),  sem- 
blable, pareil.  A  la  vérité,  si  égal  est  une  façon  de  parler  peu 
rationnelle. 

69  et  ss.  «  Car  \e preudom  est  en  tout  point  loyal,  et  par  cette  loyauté 

même,  qui  constitue  une  vertu  essentielle  (royale),  il  devient  di- 
gne du  nom  de  preux.  Pour  une  conduite  si  loyale,  c^est  avec 
raison  que  je  le  qualifie  (non  =  nomme]  lui-môme  de  royal, 
oui  royal,  comme  provenant  de  roi,  et  en  cela  je  ne  crois  rien 
dire  d'extravagant.  »  Ce  sens,  qui  se  dégage  très-aisément  de 
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noire  texte  et  qai  8*ftGCOï4e  parfaitement  ayao  oe  qui  préoède  et 
oe  qui  suit,  nous  dispense  de  chercher  à  tirer  quelque  chose  de 
clair  des  variantes  indiquées  en  note. 
83  Plenier,  principal.  —  86  Ot,  entend,  exauce, 
102  «  Ce  vêtement  n*a  point  été  taillé  ni  cousu  d*une  main  ignoble  ; 
elle  serait  plutôt  coupée  (que  d*étre  admise  à  pareil  honneur).  » 

116  Batillies,  rangées.  —  117  Âelairir,  édaircir;  ce  verbe  manque 

dans  Roquefort. 

117  Marir,  aller  à  faux,  manquer  sa  route,  puis  faillir  en  général; 

voy.  Pellican  213. 

121  Trose'  à  l'eur,  jusqu  à  la  bordure  ;  or,  eur,  forma  masculine  de 

are  (lat.  ora),  dont  le  diminutif  est  or^  [à'o^  ourler  et  ourlet^. 

122  Fourés,  doublé  ;  à  pourjil,  en  parâlure. 

128  Cheville,  répétée  en  d'autres  termes  au  t.  131  :  «  Bn  oela  Je  ne 
crains  pas  la  contradiction  de  mes  auditeurs.  » 

134  Courant  se  rapporte  à  non ,  renommée.  —  «  Que  nul  n*a 
jamais  vu  homme  faire  à  son  cheval  sa  route  (oire)  si  rapide- 
ment, que  ne  coure  encore  plus  rapidement  la  gloire  du  prud*- 
homme.  » 

188  Tesmoing,  témoignage.  —  145  «  Je  ne  pense  pas  qtfil  arrive  ja- 
mais (eure  c=a  temps],  qu'elle  ne  coure  plus  vite  qu'un  cheval.  • 

148  Cette  association  d'un  participe  et  d'un  infinitif  après  aUr  est 
curieuse.  Cierquant.  parcourant. 

161  Ce  vers  est  une  exclamation  parenthétique,  disant  à  peu  près  : 
«  Et  il  y  en  a  bien  eu  mille,  pour  ne  pas  dire  plus,  qui  ont 
mordu  la  poussière  par  ta  vaillance.  »  Mais  le  toi,  qui  s'ap- 
plique évidemment  à  preudome,  ne  s'adapte  pas  très-correcte- 
ment au  vocatif  nons  de  preudome  du  v.  158. 

166  Cri:  il  s*agit  du  cri  de  guerre  ou  de  ralliement. 

171  Quand  h  la  hauteur  de  la  réputation  répond  l'éclat  des  actes. 

178  D^n  est  le  substantif  verbal  de  d^ner,  mourir  ;  par  conséquent 
du  genre  masculin. 

180  II  est  voirsy  en  effet  ;  cp.  v.  366.  — 192  La  construction  habituelle 
serait  ait  à  consulter. 

195  Sillié,  dépouillé,  perdu,  p.  essillié;  voy.  Wardecors  6,  strier  pour 
essaier. 

200  Reconsillier,  faire  sortir  un  desconsillié  (v.  199)  de  sa  perplexité. 

201  Saillir  bon  saut,  expression  très-pittoresque  pour  «  y  trouver  son 

profit.  »  La  métaphore  est  tirée  du  passage  brusque  d'un  état 
dans  un  autre.  Cp.  en  allemand  «  gut  dabei  fahren.  » 
215  Recouvrer,  synonyme  de  secours.  Ce  substantif  se  rapporte  an 
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seiiB  «  mettre  en  était,  remettre  sur  pied,  «  du  vetbe  recouvrer; 
cp.  VT.  164, 285,  et  Wardeeors,  l'76. 

216  De  tout  un,  tont  à  la  fois.  —  A  le  hesoigne,  comme  plus  haut 

(yy.  167, 285]  au  heeoing,  dans  les  moments  critiques,  dans  la 
mêlée. 

217  Pas,  passage  ;  dés,  chef,  guide.  —  219  Sstaeiés,  planté  comme 

une  estaehe  ou  pieu.  —  224  PHs,  je  prise,  estime. 
227  et  ss.  a  Que  ni  dans  rattache,  ni  dans  Tétoffe,  ni  dans  la  fourrure 

[pene]^  il  n*j  a  de  tache  malséante.  »  Mesciece  est  le  suhjouctif 

de  mescheoir^  mal  tomber;  je  pense  toutefois  qu'il  faut  lire 

messieee,  de  messeoir. 
290  Dorelos,  joyau  ;  voy.  mon  Dîct.  v«  Dorloter. 
282  Cacie,  pourchassée.  —  234  Faus  (lat.  fagus),  hôtre.  —  239.  Pignon, 

forme  variée  depennon,  banderole. 
243  Ro8,  primitif  de  roseau.  —  245  A  Vassamhler,  à  la  bataille. 
246  Broisse,  forme  variée  de  broce,  taillis,  primitif  de  broussailles.  Le 

mot  revient  au  v.  297. 
249  Confite,  lat.  ca»/^c^a,  confectionnée.  Plus  bas,  v.  273,  ce  participe 

prend  le  sens  de  infectus ,  souillé ,  teint.  Voy.  aussi  Pelli- 

can,  66. 
251  Mairie^  gagnée;  de  Tinfinitif  mairier,  avoir  le  dessus,  maîtriser, 

conquérir.  Dérivé  de  maire,  lat.  major,  plus  grand,  plus  fort. 

Ce  verbe  fait  défaut  dans  les  glossaires*.  Gachet  Tayant  ren- 
contré dans  Godeflroid  de  Bouillon,  13826  : 

Car  bien  voi  que  cest  ost  me  destruist  et  me  maire, 

cite  encore  Raoul  de  Cambrai,  p.  203  : 

Por  ces  Ilfix  son  grant  duel  maine  et  maire. 

n  y  voit  un  synonyme  de  marir,  égarer.  Reiffenbël^g,  dans  le 
premier  passage,  traduit  par  m*afflige.  La  vérité  est  que,  dans 
ce  dernier,  nous  avons  affaire  à  notre  verbe  mairier,  et  dans 
Raoul  de  Cambrai  au  verbe  marir,  s'affliger,  qui  fait  à  la 
3*  pers.  sing.  du  prés.  ind.  à  la  fois  maire  et  marist  (cp.  emple 
et  emplistÙB  emplir,  gerpent  et  gerpissent  de  gerpir,  etc.). 
256  Smpointe  ou  empainte,  attaque  impétueuse,  charge,  du  verbe 
empaindre  ou  empoindre,  pousser,  ruer,  qui  représente  le  latin 
impingere,  pousser,  jeter  contre. 

1  Vous  le  reTerroni  paraître  daaé  lèt  Yera  du  drolC,  178,  et  dana  le  dit  de  GentilleMe  de 
Jean  du  Cvsdé,  118.  Voy.  aor  oe  verbe  Maetaner,  Altfraoa.  LIeder,  ^nm,  13. 


—  420  — 

264  Qui  mm  qaand  on.  —TfflBn  capU,  au  fort  de  la  môlée. 

274  Hue,  nom.  hus,  cri,  de  kucher,  crier.  —  276  Cof^fis,  voy.  pL  h. 

V.  249.  — 281  Co«/e«*,  voy.  Bacheler  271. 
293  A  emblée,  à  la  dérobée.  —  0»  «  al ,  au.  —  Tas,  voy.  Bache- 

1er  317. 

813  Cauréê.  Je  m'aperçois  trop  tard  que  j'ai  mal  saisi  ce  passage. 

Voici  comment  il  faut  récrire  et  disposer  la  ponctuation  : 

Cil  a  au  col  mantiél  entier 

L'oneurjlne,  si  plain  c'au  rés  {var,  k'à  rés) 

De  valor,... 

Si  plain  c'aurés  (plain  jusqu'à  ras)  est  une  formule  exprimant 
«  tout  à  fait  rempli.  »  Cette  rectification  annule  la  note  qui 
se  rapporte  à  ce  vers  dans  les  yariantes. 

814  Flos,  nom  de^c,  lat.^occfw;  rés,  lat.  rasus.  —  318  «  Celui-ci  a 

dépassé  la  limite  (la  mesure  justement  exigible)  de  la  gloire  à 
laquelle  doit  tendre  le  cbevaller.  »  Enseigne  ««limite,  se  repré- 
sente Envie  160. 

822  «  Si  ce  n'est  qu'il  exige  de  chacun  une  bonne  volonté  proportionnée 
à  son  pouvoir,  à  ses  moyens.  » 

825  Déport  (subjonctif),  dispense.  —  828  /Sftf  desdetter,  s'acquitter.  — 
331  Chitf,  capital.  —  337  Bnondé,  en  affluence,  en  grand  nom- 
bre. —  340  «  Tendre  le  doigt,  »  viser,  aspirer  à. 

846  Le  qui  m'est  tout  à  fait  ininteUigible.  11  faut,  me  semble-t41,  lire, 
avec  les  autres  mss.,  que  dans  ce  vers-cî,  et  substituer,  an 
T.  MB,  face  h  faire, 

849  Celui,  c.-à-d.  le  manteau  idéal,  dont  le  manteau  réel  est  le  sym- 
bole. 

355  «  Et  de  la  possession  de  Tun  résulte  l'obligation  d'acquérir 
l'autre.  » 

361-2  Notre  texte  ne  donne  aucun  sens,  et  les  variantes  ne  nous 
aident  guère.  En  mettant  que  p.  quel,  on  pourrait  traduire  au 
besoin  :  «  Du  manteau  de  chevalier,  on  sait  qu'il  n'est  pas  fait 
comme  simple  ornement,  pour  briller  au-dessus  des  autres; 
c'est  plutôt....  »  Ou  bien,  en  lisant  quels  nons,  on  pourrait  s'en 
tenir  à  cette  interprétation-ci  :  «  Pour  le  manteau,  on  sait 
quelle  réputation  résulte  de  cette  parure,  car  elle  brille  au-des- 
sus de  toutes  d'un  vif  éclat.  » 

365  Cent  fans,  cent  fois.  —  366  /Z  esttoirs,  en  effet,  cp.  180. 

871  En  tant  H,  pour  autant  qu'il  dépend  de  lui.  —376  Par  acordc  de, 
en  harmonie  avec. 
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VII.  CONTE  DU    PREUDOMME 

Ce  poSme  célèbre  les  qualités  du  preudome  ou  de  Vhomme  de  bien, 
qui,  dans  tout  son  faire,  consulte  sévèrement  son  devoir  et  les 
convenances  de  son  rang.  Il  est  écrit  on  vers  équivoques,  dans  la 
facture  desquels  Baudouin  de  Coudé  s*est  particulièrement 
complu  et  a  atteint  une  habileté  peu  commune.  Il  va  sans  dire 
que  ces  tours  de  force  nuisent  souvent  au  naturel  de  la  pensée, 
h  la  lucidité  du  sens,  et  ne  sont  au  fond  qu'un  moyen  technique 
pour  se  faire  applaudir  davantage  par  les  auditeurs,  à  qui  les 
ménestrels  avaient  affaire  et  dont  dépendait  leur  existence. 
D'autre  part,  ces  jeux  d'esprit,  goûtés  à  quelques  siècles  de 
distance,  présentent,  pour  la  connaissance  de  la  vieille  langue, 
une  source  précieuse  d'informations  grammaticales  ou  lexlco- 
graphiques.  —  Les  nombreuses  variantes  des  Mss.,  et  les  rema- 
niements que  le  poSme  a  éprouvés  dans  beaucoup  de  pas- 
sages, témoignent  du  succès  qu'il  doit  avoir  obtenu  parmi  les 
contemporains. 

1  Sn  taisir  moult  a  sens;  pour  ce  tour,  cp.  Ward.  8,  et  plus  bas, 

V.  116. 

2  Bn  nul  asens,  sous  aucun  rapport,  à  aucun  i)oint  de  vue. 

4  Âroi  p.  aroie;  voy.  Pel  196. 

5  Avoir  mestier,  être  utile.  —  Taire;  tout  à  Theure  (vv.  1  et  8)  nous 

avions  la  forme  secondaire  taisir.  On  voit  que  les  deux  formes 
avaient  cours  simultanément. 
'7  entremettre  qqn.  de  qqch.,  lui  imposer  la  tâche  de. 
9  Betraire,  ici  =  s'abstenir  de,  renoncer  &  . 

11  Bepris,  substantif  participial,  ayant  le  sens  de  reproche,  blftme  \ 
il  correspond  au  féminin  reprinse,  qui  a  la  môme  signifi- 
cation. 

16  «  Car  il  arrive  que  Tun  ou  l'autre  y  trouve  occasion  de  se  re- 
mettre au  bien,  de  se  corriger.  » 

21  Bmpardon,  en  vain. 

25  Pardonner,  ici  e  remplir  une  promesse,  s'en  acquitter. 

26  Pardoune;  ce  mot  a  l'air  de  signifier  un  objet  de  peu  de  valeur. 

Cependant,  je  suis  porté  à  n'y  voir  que  le  subst.  verbal  féminin 
de  pardonner,  pardonner,  faire  grâce. 
28  Le  sens  devient  plus  clair  en  corrigeant ,  d'après  A ,  dou  sien 
prou,  beaucoup  du  sien.  —  90  Ba,  a  en  retour. 
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83-34  Cp.  Pel  S08-d06.  La  mdme  phrase  revient  souvent  ohes  les 
tronyères,  ainsi  dans  Rutebeuf,!!,  p.  50  (Voie  de  Paradis). 

42-44  «  Et  qui  sera  là  [o.-à-d.  qui  jamais  yerra)  que  je  fauche  les 
blés  [soie]  ou  que  je  récite  un  conte  pour  les  méchants.  »  Cest 
là,  je  pense,  le  sens  de  ce  passage.  —  47  Eé,  je  hais  ;  voy.  Bur- 
guy,  I,  350, 

51  «  Qu'un  méchant  homme  possède  ne  fût-ce  que  Tespace  qu*il  faut 
pour  se  coucher.  »  —  Âppendre^  appartenir. 

56  Cp.  Mantiel  183.  —  L*autrui,  voy.  Ward.  280.  —  62  Durer,  ici  = 
persévérer. 

64  Se  tordre,  voy.  Ward.  202.  —  Lewvier  =  loyer,  récompense. 

65  Ligner,  pr.  tirer  une  ligne,  puis  suivre  cette  ligne,  cp.  notre 

terme  se  régler.  —  Nous  arrivons  ici  à  un  des  passages  les  plus 
embrouillés  par  la  manie  des  vers  équivoques.  Il  est  i)ermi8, 
sans  doute,  même  au  poëte  sérieux,  de  se  délasser  parfois  par 
des  jeux  de  patience  et  de  s'amuser  à  composer  des  artifices  de 
versification,  mais  il  faut,  pour  que  ce  travail  produise  de 
Tagrément,  que  sous  la  richesse  de  la  rime  et  le  clinquant  du 
jeu  de  mots,  la  pensée  se  dégage  sans  trop  d'effort  et  que  l'or- 
dre naturel  des  idées  n'en  soit  point  compromis.  On  doit  avouer 
que  notre  poSte,  en  voulant  montrer  de  l'adresse,  fatigue  sou- 
vent plus  qu'il  ne  charme,  et  que  son  mérite,  de  oe  chef,  reste 
aussi  équivoque  que  son  vers. 

Nous  n'avons  point  pu  nous  dispenser  de  chercher  à  débrouil- 
ler le  sens  de  ces  passages  à  facture  forcée,  et  nous  y  avons 
consacré  peut -être  trop  de  temps,  mais,  au  fond,  résoudre 
une  énigme  offre  aussi  quelque  attrait,  et,  à  tout  prendre, 
l'éditeur  d'un  vieux  poëte  doit  être  plus  qu'un  transcripteur 
machinal.  La  comparaison  des  manuscrits,  au  point  de  vue  de 
la  division  des  mots,  nous  a  démontré  que  les  copistes  con- 
temporains ont  été  parfois  tout  aussi  embarrassés  que  nous- 
môme. 

66  Mesurer,  régler.  —  67  Cest^.  c*est-àdire.  —  De  mesure,  avec 

justesse  ;  plus  bas  h  droit  compas,  —  69  8e^=^  sa. 

73  et  75.  Amesurer,  mettre  dans  de  justes  proportions,  rendre  conve- 

nable. 

74  Ant,  3«  pers.  sing.  prés.  subj.  de  amer,  La  forme  usuelle  eeXaint, 

mais  il  fallait  satisfaire  à  la  rime. 
77  Raisonné,  établi  ou  réglé  selon  la  raison,  raisonnable;  le  terme 
desraisonné  du  vers  suivant  ne  dit  pas  le  contraire,  mais  à  peu 
près  la  mémo  chose,  c*est4-dire  raiçpnné,  bien  calculé,  bien 
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réfléchi.  Le  préfixe  des  (latin  iiê)  y  a  la  même  yalenr  que  dana 
les  teïtne'a  analogues  discuter,  débattre,  La  YeMion  de  A  met 
Ici,  sans  nécessité,  de  raison  née. 
81  Mesure,  tnodus,  modération.  —  82  Pas,  passage.  —  98  Oetre , 

prés,  de  ouvrer;  au  v.  92,  prés,  de  ouvrir, 
î(à  Ala  bone  estrine,  k  bonne  étrenne  ;  voy .  sur  cette  locution,  Ga- 
cliet,  Glosa,  r^estraine,  —  Du  subst.  estrine,  étrenne,  don  gra- 
tuit, bonne  chance  (et  puis  aussi  chance  en  général,  car  on 
trouTe  aussi  mole  ou  pute  estrine)  Tient  le  verbe  estriner  (y.  94], 
étrenner,  gratifier,  lequel,  à  son  toar,  a  dégagé  le  subst.  estrin 
(▼V.  93  et  98),  action  6l  estriner.  —  Ce  subst.  estrin  vient  se  ren- 
contrer (vv.  96  et 99]  avec  un  adjectif  homonyme.  Cet  sAy  estrin, 
qui  n*esf  renseigné  nulle  part,  que  Je  sache,  n'est  qu*une  modi- 
fication formelle  de  estraigne,  lat.  extraneus,  étranger  ;  on  peut 
comparer,  pour  la  forme,  le  subst.  provin  de  provigner,  anc. 
provaigner  (lat.  propaginare),  puis  engin  de  engignier,  L*adj. 
estrin  a  donné  le  subst.  estrinité  (v.  97),  état  de  celui  qui  est 
étranger. — Il  ne  faut  donc  pas  confondre  notre  adj.  estrin ^^l  qui 
se  tient  éloigrné  •  d'un  autre  adj.  estrin  =  étrenne,  bien  doué, 
bien  conditionné,  dont  parle  Gachet,  1.  c,  p.  196  d,  et  que  je 
crois  reconnattre  dans  la  variante  de  A  (au  v.  49]  :  Pour  sa  bêle 
manière  estrainne. 

100  Depechiet,  mettre  en  pièces,  ici  faire  violence  ou  tourmenter. 

107-8  Répétition  des  w.  61-62;  seulement  nous  trouvons  ici  cure 
p.  dure;  ce  changement  peut  être  l'effet  d'une  erreur,  bien  que 
le  mot  cure  se  prête  très-bien  (cp.  Pellican  16). 

116-34  Le  même  thème  est  développé  dans  le  dit  delà  Bonne  chère  de 
Jean  de  Coudé. 

118  Soif;  les  variantes  ont  la  forme  primitive  soit  (lat.  sitis).  La 

substitution  d'un /à  la  finale  ^,  dans  notre  mot  soif,  est  une 
anomalie  qui  se  rencontre  encore  dans  le  vieux  fVan^ais  bleif 
pour  bîeit  (auj.  blé).  Elle  est  d'autant  plus  surprenante  qu'elle 
produit  une  homonymie  avec  soif,  haie  (voy.  Pel  379). 

119  À  mes  doit  sigrui^er  ici  «  en  permanence,  à  demeure.  » 

120  Mes  est  la  forme  correcte  du  mot  moderne  mets;  elle  répond 

exactement  à  son  type  latin  missum  (ce  qui  est  mis  sur  la 
table). 
125  Sisfrum  on  enfrun  convient  parfaitement  pour  le  sens  ;  toutefois 
la  rime,  qui  est,  dans  tout  ce  morceau,  d'une  richesse  poussée 
à  ses  dernières  limites,  indique  comme  préférable  la  variante 
embrun  (ainsi  aussi,  au  v.  127,  embrune  p.  enj¥umé).  Four  embrun, 
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triste,  morne,  on  peut  consalter  Qachet,  GI088.  t*  embroneiet^ 
p.  1S9,  et  Diez,  Et.  Wtb.,  II,  2TO,  y  embronc;  cependant  ni 
Tun  ni  l'autre  ne  mentionnent  notre  forme  adjectlve  enbrun, 
fém.  enbrune,  —  Quant  à  enfrum,  il  a  éTidemment  deux  sig^ii- 
fications  :  1}  gourmand,  insatiable,  avare,  c'est  celle  qui  oon* 
vient  dans  Dotrev.  125;  2)  rude,  désagréable,  rébarbatif,  accep- 
tion applicable  à  enJHtme  au  v.  127,  et  qui  se  déduit  facilement 
de  la  première.  Diez  établit  comme  étymologie  le  mot  latin 
frumen,  gosier,  et  rappelle  le  provençal  s'en/rumar,  se  remplir 
la  gorge,  manger  avidement.  Il  se  pourrait  bien  que  renfrogné 
et  en/run,  qui  se  correspondent  pour  le  sens,  fussent  aussi  en 
communauté  d'origine  ;  cp.  la  forme  embrogner  [EUraus  582]  de 
enbrun.  Du  reste,  je  tiens  la  question  sur  Vétymologie  des 
termes  embrun  et  enfrum  comme  n'étant  point  encore  définiti- 
vement résolue. 

128  Non  Bsa  non  plus  ;  cp.  Chrétien  de  Troyes,  Perceval  [éd.  Potvin], 
V.  9569  :  Non  ferez  vous,  sire,  de  moi, 

132  Je  ne  sais  trop  comment  traduire  ce  vers.  Giés  est  le  nom.  sing. 
de  get,  jet  i}B,tJacius)  et  il  s'agit  sans  doute  du  coup  de  dé  ;  mais 
que  signifie  lier  le  point?  Il  est  probable,  d'après  les  var.  de  AT. 
[qui  le  Jeu  lié),  que  le  sens  est  «  décider  la  partie;  »  cela  ferait 
exprimer  à  notre  passage  l'idée  :  «  La  belle  chère  met  le  comble 
à  l'agrément  d'un  festin,  »  tandis  que  le  vers  suivant  dirait  : 
«  La  belle  chère  est  le  meilleur  assaisonnement  d'un  repas.  » 

1S9-140.  Plentivâus,  bien  pourvu,  extension  deplentéif  plënt\f,  adj. 
dérivé  de  plenté  (lat.  plenitas)^  abondance.  —  Le  premier  Msés 
est  l'adv.  quantitatif  [assez,  beaucoup)  ;  le  second  doit  être  pris 
dans  le  sens  fondamental  U  sez,  c.-à-d.  «  à  satiété.  »  Je  pense, 
d'ailleurs,  que  la  bonne  leçon  du  second  vers  est  :  «  Mais  nus 
qui  i  voist  n'i  a  sez;  »  elle  est  indiquée  par  le  ms.  B  qui  la  pro- 
duit sauf  le  mot  nus,  qui  [d'après  mes  notes,  du  moins)  y  fait 
défaut.  Ce  subst.  ses,  satiété,  manque  dans  les  dictionnaires  ; 
11  est  cependant  bien  établi  par  le  vers  qui  suit  (li  ses),  et  il  re- 
vient dans  Jean  de  Condé,  Messe  des  oiseaux,  461  :  J^  n'en 
cuidoit  avoir  son  ses  (nous  dirions  a  son  soûl  »). 

146  Eace,  3«  sing.  prés.  subj.  de  haïr;  la  forme  h€e  est  beaucoup 

moins  usitée. 

147  Fain,  foin  [lat.  fœnum);  forme  picarde,  op.  paine  p.  poine,  de 

poma,  — 150  Â  mons,  par  tas,  par  monceaux  (dimin.  de  monf). 
151  Cp.  Jean  de  Condé,  Le  vilain  despensier  83  :  Pendus  soUsans  des- 
pendement. 


—  425  — 

156  Plains,  plnr.  rég.  deplaint,\B,tplaneHis;<!:p.  finvie  1d4. 

161  Caritauîemmt  pour  caritablement;  cette  résolution  du  d  en  «,  assez 
fréquente  dans  la  lang^ue  d'oïl  (eataule  de  stabilis,  etc.;  cp.  tnal^ 
raisnaule,  Dragon  75),  nous  a  produit  les  formes  parauîe,  parole 
(de  parabola)^  aurai  (p.  haàrai),  taule,  tôle  (de  tabula),— Empar- 
tent,  partagent,  communiquent 

167  Revenir  devant,  ôtre  compté  à  profit. 

168-69  «  Bt  si  en  rien  ils  sont  avantagés,  pour  quoi  ils  n'aient  payé 
le  tribut  à  Dieu  (par  un  usage  oonyenable ,  et  conforme  aux 
préceptes  divins,  de  leurs  avantages  temporels)....  » 

171  Comparer,  payer,  expier.  Dans  le  vers  suivant,  nous  rencontrons 
le  môme  verbe  dans  le  sens  neutre  «  servir  d'expiation  «  ou,  si 
l'on  veut,  dans  celui  d'  «  être  comparable.  » 

174  L'ancienne  langue  d\9ieAiprier  à  Dieu;  cp.  v.  182. 

180-192  Le  poëte  joue  ici  sur  le  double  sens  du  verbe  jf»^,  savoir  : 
1.  finir  la  vie,  mourir;  2,  terminer  un  compte,  payer  son  dû, 
et  de  son  subst.  finement  :  1.  mort,  trépas;  2.  règlement  de 
compte,  payement,  finance. 


VIII.  Ll  CONTES  D'ENVIE. 


Description  de  l'envie,  de  ses  sources  et  de  son  principal  produit, 
la  médisance. 
6  Enviaus,  accus,  plur.  de  enviai,  défi,  invective,  sortie.  Roquefort 
cite  ce  substantif  d'après  Borel,  qui  le  traduit  par  voyage^  en 
alléguant  le  roman  de  Perceval,  mais  il  ajoute,  que  ni  Barba- 
zan  ni  lui  n'ont  découvert  ce  vocable  dans  l'ouvrage  indiqué  ^ 
Burguy,  se  fondant  sur  un  passage  cité  dans  sa  Grammaire 
(que  malheureusement  je  n'ai  pas  pu  trouver  malgré  le  renvoi 
joint  au  mot  dans  le  glossaire),  lui  prête  la  signification  de 
envoyé,  Gachet,  enfin,  qui  avait  rencontré  le  terme  dans  deux 
passages  du  Godefroid  de  Bouillon  (w.  38,di5  et  83,319]  e^ 

(1)  n  •>  trouTe  an  •S'ol,  ▼.  2492  (éd.  PotTia)  : 

S'ara  to$t  fait  sm  ênviauê. 

lUit  le  ions  que  lui  prêta  Borel  n^y  eoDTient  BnUement  ;  oe  patMge  «s  oontnire  adaftrme 
■BOB  «zpUoatioB. 


dans  nn  passage  des  Varaz  du  Paon,  y  reoonnait  le  sens  d'an- 
vâU  et  paratt  n'y  voir  qii*ane  Tsriété  de  ce  dernier  mot,  déter- 
minée par  la  rime.  Selon  moi,  enviai  dérive  du  rienz  verbe 
français  envier  (conservé  dans  le  composé  renvier,  et  dont  pro- 
vient aussi  le  subst.  envi  dans  la  locution  à  l'envi),  prov.  envi- 
dar,  enviar,  inviter,  provoquer,  pousser  à  qqeh.,  jeter  un  défi. 
Cp.  une  dérivation  analogue  dans  devinai  (Peroeval,  5953}  de 
deviner.  On  trouve  la  forme  féminine  enviaille  dans  Parlono- 
peus  de  Blois,  98,  également  avec  le  sens  de  défi. 

8  Envier,  inspirer.  Ce  verbe,  qui  revient,  avec  le  même  sens,  au 
V.  230,  est-il  identiqtie  avec  envier  e=  invitare,  que  je  viens  de 
mentionner  et  qui  est  employé  sans  laisser  de  doute  au  v.  18 
(il  y  aurait  alors  conversion  de  la  construction  naturelle  «  en- 
vier qqn.  à  qqch.  »  en  celle  de  envier  qqch,  à  qqn),  ou  bien 
représente-t-il  le  latin  inviure  et  par  conséquent  une  doublure 
des  formes  enveier,  envoier,  mettre  sur  la  vole?  C'est  là  un 
problème  dont  je  réserve  la  solution.  Le  verbe  MVf'er  revient, 
appliqué  au  jeu,  Voie  du  Paradis  244,  Trois  mors  138. 

19  Malite,  maudite.  Maledictus  a  donné  maleoit,  tnaleU^  comme  be^ 
nedictus  a  donné  beneoit,  beneit, 

21  Vasiervist;  j'aurais  désiré  trouver  fasiervist  dans  les  manus- 
crits ;  le  sens  y  aurait  gagné. 

26  Mestier,  ici  «*  assistance,  plus  bas,  v.  39,  «=  métier.  —  27.  (Ss, 
profit  (lat.  opus)\  au  v.  suiv.=â?t(/^  (lat.  ova). 

36  Neure,  3«  sg.  prés.  ind.  de  norir;  cp.  oevre  de  ovrir,  La  forme 
neure  pour  norist  n'est  pas  plus  surprenante  que  emple  p.  em- 
plist,  L'étrangeté  de  cette  forme  paraît  avoir  dérouté  les  co- 
pistes ;  voy.  les  var.  —  Notez  encore  le  sens  intransitif  de  ce 
verbe  «  être  en  nourrice,  se  former,  se  produire.  »  Nous  le 
retrouvons  dans  le  dit  des  Trois  mors  158. 

36-37  o  Qui,  en  une  heure,  nous  fit  déchoir  de  haute  noblesse  en 
servitude.  »  Nousflst  h  5f>rt?<r  (c'est  à  dessein  que  je  n  écris  pas 
asiervir)  est  une  construction  dont  nous  rencontrerons  encore 
des  exemples  >  et  qui  a  été  négligée  jusqu'Ici  par  les  grammai- 
riens. Quoi  qu'en  dise  M.  Littré,  je  crois  que  la  langue  actuelle 
en  a  conservé  une  trace  dans  la  locution  j^ir^  assavoir. 

44  Sentins,  p.  sentimes;  cette  contraction  de  la  désinence  imes  en 
ins  n'est  renseignée  ni  dans  Burguy,  ni  dans  Diez,  et  cepen- 
dant elle  ne  paratt  pas  faire  doute,  car  au  v.  94,  nous  trouvons 

1  Cp.  Gléomadèt  2476  :  Grién^ênt  à  êoufrir  «ow  f0rëi. 
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de  môme  venins  p.  venimes^  et  Hiraui  186  éhâiin$  p.  ûhaHmis, 
Elle  a  son  analogie  dans  la  flexion  ons  du  présent,  qui  est  issue 
de  ornes,  —  Le  di,  le  Jour.  —  Able  m^est  nouTeau,  bien  que  son 
existence  ancienne  dans  la  langue  romane  puisse  être  inférée 
de  Tanglais  able,  convenable,  habile,  etc.  Quant  au  sens  du 
mot,  je  pense  qu'il  est  ici  «  favorable,  propice,  heureux,  b  Nous 
retrouvons  Tadjectlf  able^  revêtu  de  cette  môme  signification, 
Rose  200.  Les  jeux  de  versification,  auxquels  notre  auteur  se 
livre  avec  tant  d*ardeur,  nous  font  ainsi  parfois  découvrir  un 
petit  fait  grammatical  ou  lexicographique,  qui  ne  paraît  pas 
ôtre  dû  à  la  pure  fantaisie  créatrice  du  poëte. 

52  Tout,,,  à  fait,  tous  sans  exception.  —  57.  Gueneir,  se  détourner, 
éviter.  Ce  mot  est  étymologiquement  distinct  de  gauchir,  et 
se  rapporte  au  vieux  haut-ail.  fvenkjan,  declinare. 

62  Cet  adverbe  voire  a  Tair  de  signifier  ici  :  «  Que  dirai-j6?  »  — 
Quites,  cuites. 

65  Le  féminin  juïse  est  étrange  ;  ainsi  que  le  masculin  Juîs,  employé 

au  régime  singulier  et  au  sujet  pluriel,  elle  accuse  un  tjpe 
\htin  j'udensis ;  cp.  marquis,  pals,  fém.  marquise,  paUe  ^, 

66  Juîse,  représentation  littérale  du  lat.  judicium, 

70  ffaie,  part.  fém.  de  haier,  clore  d'une  baie,  barrer,  fermer. 

71  Âstrechier,  p.  estrechier,  d'un  type  latin  strictiare,  rendre  étroit. 

Cp.  asaier,  alever,  p.  essaier,  eslever, 

72  Trechier,  tricher,  ital.  treeeare,  moy.  haut-ail.  trechen,  angl.  trich; 

au  V.  76,  nous  trouvons  l'homonyme  trechier  ss  tresser,  ital. 
trecciare,  que  Diez  rapporte  au  grec  r^/;t;«,  en  trois. 
74  Treças-te,  tu  trichas.  Cette  forme  assourdie  te  pour  tu  se  ren- 
contre souvent,  quand  le  pronom  est  mis  à  la  suite  de  son 
verbe  en  forme  d'enclitique;  elle  n*a  pas  été  mentionnée  par 
Burguy. 

77  Retailler,  •  récompenser,  rendre  la  pareiUe  »  (Roquefort). 
86-87  La  leçon  du  ms.  A  est  ici  préférable. 

91  Ce  substantif  féminin  Jhtite  n'est  peut-ôtre  que  de  circonstance 

et  amené  par  la  rime. 

92  Fruité  {de  fruitier),  se  multiplie.  Le  sujet  du  verbe  est  paine, 
94  Venins,  vînmes  ;  voy.  v.  44.  La  forme  habîtueUe  venimes  se  pré- 
sente deux  vers  plus  loin,  v.  96. 


I  U  font  aiMi  dMtiiifaw  da«x  fomM  ijmfff^Jui»,  ai  M.  Wplfort  •  antoKd*  TMl«ir 
ng^tjmifà^uê  1«  T.  S32  de  la  Bible  Gnyot  : 

hij'uU  et  li  luiirier 

ioBt  B  deoipla  al  li  orriar. 
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100  Âmofdre  à  la  mort,  goûter  la  mort.  On  pourrait  aussi,  d'après  oo 
que  nous  avons  obserré  v.  37,  lire  à  mordre;  nous  aurions  alon 
le  verbe  mordre  pris  dans  le  sens  propre  rimant  avec  lui-mdme 
revdtu  du  sens  figuré  ;  fait  qui  se  reproduit  souvent,  op.  plus 
haut  w.  49-50. 

102  Cors,  coins.  —  103.  Ton  malûse;  j*ai  retrouvé  ailleurs  (ainsi  dans 
le  Perceval  de  Chrétien  de  Troyes,  v.  8919,  et  dans  le  Cléoma- 
dès  dAdenez  le  Roi,  w.  2500,  3456)  cet  emploi  mascuHn  de 
malisse,  Voy.  aussi  Sermons  de  saint  Bernard,  p.  555.  «Ne pot 
covrir  son  malice,  ne  nel  pot  denoier.  » 

104  Isse,  sorte,  échappe.  — 106-7.  Le  sens  précis  de  ces  vers  m'é- 
chappe. Mont,  monceau  ;  estos  (rég.  plur.  de  estoc),  souches. 

110  Desson,  du  haut  de  ;  son,  som  est  le  primitif  de  sommet. 

111  Le  plus  des  (ou  du)  plus,  locution  digne  de  remarque;  pour 

ainsi  dire  «  la  plus  grande  portion  de  la  plupart  des  hommes.» 
Au  V.  112  plus  équivaut  à  le  plus  (adv.)  ;  au  v.  113,  à  la  plu- 
part, 

115  Ânnemis,  le  diable.  —  118  et  ss.  Voici,  je  pense,  ce  qua  voulu 
exprimer  Tauteur  par  ses  jeux  de  mots  :  «  Ton  mauvais  cœur 
ne  s'est  jamais  fotigué  de  mauvais  procédés,  ni  de  tuer  (litt 
chasser  à  fin)  le  bien,  ni  de  pourchasser  du  mal  aux  honnêtes 
gens.  »  Ce  qui  est  le  plus  forcé  en  cela,  c'est  la  structure  las... 
pour  caehier.  C'est  ainsi  que  dans  la  phrase  qui  suit  nous  ren- 
controns de  même,  pour  répondre  à  la  rime  pourciauSt  la  tour- 
nure inusitée  tu  gaites  pob  eiaus,  tu  guettes  ceux-ci. 

123  Bools,  soos,  voy.  Ward.  36. 

127  Bis,derissir  (re+ issir),  se  retirer;  la  rime  obligeait  au  choix  de 
la  forme  composée. 

131  Portraire,  pro-trahere,  tirer  en  avant,  produire. 

134  Deseure  (rimant  avec  l'adv.  deseure)  vient  de  deseurer,  variété  de 
desevrer,  séparer,  dépiécer,  rempre.  C'est  ainsi  que,  par  la  vo- 
calisation du  9,  povre  s'est  prononcé  poure. 

136  Apoindre  «  appointer,  fixer,  établir.  —  141.  «  Et  as  seule  voix 
au  conseil,  es  seule  écoutée.  » 

144  Ici  amordre  signifie  s'attacher  à;  cp.  w.  100,  285. 

146  «  Et  je  n'y  vois  autre  chose  [et)  que  la  mort.  » 

148  Séparer,  se  glorifier.  —  149-50.  A  mon  sens,  la  leçon  du  nuinus- 
crit  A  est  la  bonne ,  et  ceci  l'idée  exprimée  par  le  poSte  ; 
«  Qui  avec  toi  engendra  Médisance  ;  et  s'il  existe  au  monde, 
en  un  produit  quelconque,  du  mal  (une  nature  foncièrement 
vicieuse),  alora  il  faut  bien  qu'il  se  trouve  dans  le  produit  que 
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le  diable  lui-môme  a  créé  en  s'acconplant  à  Bnvie  (je  lis,  d'a- 
près A.,  en  envie  engenre],  »  La  sigrniâcation  produit  prêtée  à 
genre  est  bien  admissible,  et  ressort  d'ailleurs  des  mots  qui  sui- 
vent :  h  dans  dont  il  ist. 

153  Ba,  de  ravoir.  C'est  le  re  adversatif  (  «  car  nature,  de  son  côté, 

a  ...  9  ]. 

154  Banaturer,  synonyme  de  retraire  (v.  156),  ressembler  (litt.  repro- 

duire la  môme  nature).  — 155.  Amer  n'est  souvent  que  le  syno- 
nyme de  mauvais.  — 158-9.  Bl  c'orine  H  demande,  autre  chose 
que  ce  que  son  origine  lui  commande. 
158  Drois  ne  Vensegne,  simple  cheville,  comme  raison  ne  Vaporte. 

160  Bnsegne,  marque,  limite;  ailleurs,  comme  Amour,  217,  qualité 

distinctive. 

161  Cest  drois,  c*est  naturel. 

163  Bemetre,  synonyme  àe  fondre,  voy.  Bacheler  172. 

167  A  plus,  à  grand'chose;  locution  curieuse. 

169-70  a  Sans  compter  ceux  qui,  sur  leur  dire,  ajoutent  foi  au  mal 

qu'ils  rapportent.  » 
170  Becroire  ou  se  recroire,  cesser,  s'abstenir. 
173  Mes  =  mais,  plus  ;  «  où  l'on  ne  dise  plus.  — 176.  Vendre,  livrer, 

trahir.  —  178.  Dejlance,  défi,  provocation. 

179  Doublier,  ailleurs  nappe,  serviette,  tablier,  ici  sac,  besace,  voy. 

Du  Gange,  v"  duplarium,  —  Dans  le  vers  suivant  le  mot  est 
adjectif,  et  pris  dans  le  sens  figuré  de  «  trompeur.  » 

180  Flajos,  ace.  plur.  de  Jlajol,  qui  est  le  primitif  iie  flageolet.  «  Flûtes 

trompeuses.  »  L'expression  revient  Hiraus  159,  dans  le  sens 

propre  «  double  flûte.  » 
183  A  mes,  par  (la  mauvaise  syllabe)  mes,  — 186.  Se  dessuiner  est  un 

mot  inconnu,  qui  doit  signifier  se  régaler,  se  rassasier.  Peut- 

ôtre  faut-il  corriger  s*en  desjune,  comme  porte  le  ms.  B. 
187  Apiau,  forme  secondaire  de  apiel,  voy.  "Ward.  208.  —  Mes,  adv., 

mal  ;  cet  emploi  détaché  du  préfixe  m^s  a  été  négligé  par  les 

grammairiens.  Au  v.  suiv.  le  mot  est  pris  dans  le  sens  (figuré) 

de  mets  (cp.  Rose  140). 

197  Plus  irés,  le  plus  fftché.  Voy.  mon  obs.  Ward.  228. 

198  Mar  avec  le  futur  équivaut  à  un  impératif  négatif;  c'est  là  un 

fait  de  syntaxe  qui  n'a  pas  encore,  que  je  sache,  été  relevé  par 
les  grammairiens.  «  Pour  entendre  le  vrai  terme  qualificatif  de 
la  médisance,  n'allez  pas  plus  loin,  car...  » 
200  Nous  trouvons  ici  un  des  cas  exceptionnels  où  notre  poôte  se 
trouve  en  défaut  pour  inventer  une  rime  qui  ne  soit  pas  la 
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répétition  d'nn  mot  pris  dan»  le  même  sens.  —  301  FeUnaiie, 
caroAuté,  méchanceté. 

SX»  Notes  la  conatruction  de  «UlUe  et  (v.  204)  de  ovnie  (unie)  avec  la 
préposition  m  ;  par  analogie  avec  «  tremper  dans. . 

906  Parloi  p.  parlote,  voy.  Pel  196. 

206  Mal  honte.  Je  n'ai  point  encore  vu  observer  dans  les  glossaires 
qne  h<mU  s'employait  jadis  aussi  comme  masculin;  g  ai  con- 
staté ce  genre  dan»  de  nombreux  passages  de  Chrétien  de 
TroyesetdeJeandeCondé. 

210  Repris,  multiplié,  abondant,  cp.  Pellican  311.  -  213  <W», 
wulagement.  -  214  For»,  difficile.  -  319  Sitruire.  instruire. 
201  MaiSy  le  mois  de  mai. 

224  A  dans  le  sens  du  futur  ara;  de  môme  au  v.  226. 

226  Devant,  c-àni.  avant  la  fin  du  monde.  -  A  finer;  tout  à  ITieure 

sa  fin  a. 
230  Envie,  voy.  plus  haut,  y.  8.  Plus  bas,  y.  236.  le  verbe  envier  est 
pris  dans  le  sens  actuel  du  mot  et  répond  au  lat.  invidere, 

232  Monde,  se  purifie,  se  corrige. 

233  Demourra,  fut.  de  demoHr,  lat.  demori;  synonyme  de  demer 

(V.  238).  . 

243  De  nul  cor,  d'un  côté  quelconque;  cor,  coin,  d'où  le  dérivé  coron, 

247  Conquesty  ici  synonyme  de  succès,  effet 

248  Ok<  Kt  usent,  qui  usent  leurs  forces  ou  leur  temps  à  cela.  Ce  sens 

absolu  du  verbe  user  est  intéressant. 
248  M  «  y,  o-.àrd.  au  mesdit,  —  253  Le  sujet  de  est  est  toujours  mes- 

dis,  —  254  Primes,  surtout.  —  255  Nul  hui,  en  aucun  jour.  Je 

ne  me  souviens  pas  d'avoir  rencontré  cette  expression. 
263  Soit,  subj.  prés,  de  soier,  couper,  lat.  secare.  Nous  trouvons  le 

prés,  de  l'indic.  aux  vv.  294  et  296  et  Freud.  43. 
285  Laisser  =  renoncer,  ce  qui  explique  sa  construction  avec  à  (ici 

et  V.  270).  —  268  Por  çou  se  (pour  ce  si),  formule  équivalente  à 

parce  que.  —  Sace,  tire. 
269  Voistàfin,ipét\Bae. 

276  Lui  p.  se,  voy.  Bacheler  38.  —  Garnir,  prémunir. 
280  Qtt<j=i  car.— 282  Sur,  aigre,  acide  ;  au  flg.  désagréable,  pénible. 

C'est  une  épitbètefréquente  de  la  mort. 
283  Tenser,  protéger,  défendre;  op.  Amour  66.  Ailleurs  -=  empêcher, 

ainsi  Amour  53. 
285  Amors ,  amorse ,  '.empressé ,  avide ,  participe  du  verbe  amordre, 

s'attacher  à. 
287-8  Le  premier  remordre  a  le  sens  de  mordre  en  retour,  ûg.  se 
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regimbep;  le  Moond,  celui  d'avoir  da  remords,  venir  à  résipis- 
cence. 

S18d  Mortmil,  p.  morM,  est  une  licence  de  versification. 

290  Uflmenf,  également.  Le  latin  œqualU  s'est  d*abord  fhincisé  en 
eical,  ivel  (cp.  lat.  equa,  cavale,  vieux  fr.  ive  );  de  là  se  sont  dé- 
gagées les  formes  ouel,  ité^  (cp.  la  flexion  d'imparfait  oue  déga- 
gée de  ève),  La  rime  m'a  engagé  à  préférer  la  forme  uëlment  à 
iveltnent,  que  présentait  mon  manuscrit. 

292  Se  mordre  de  pitié;  singulière  expression  qui  ne  m'est  pas  claire. 
En  prenant  pitié  dans  le  sens  premier  de  piété,  on  pourrait 
l'interpréter  par  s'amordre  H  piété.  La  version  de  T.  paraît  pré- 
férable (voy.  les  Var.)  ;  peut-être  la  rédaction  primitive  portait- 
elle  :  que  je  remorde  de  peeié  (remordre  pris  dans  le  sens  indiqué 
au  V.  288]. 

294  Soie,  voy.  v.  263. 

298  Escape  est  un  adjectif  ou  substantif  qui  m'est  inconnu.  Il  forme 
opposition  à  cauchié,  chaussé,  et  parait  ainsi  signifier  déchaux. 
Le  mot  a-t-il  quelque  rapport  avec  Vit.  scappino^  vfr.  escapin, 
escarpin,  pantoufle?  Je  serais  disposé  à  lever  la  difficulté  en 
mettant  cauchiés  p.  cauchié  et  parés  p.  paré^  et  en  traduisant 
ainsi  les  vv.  297-99  :  «  Rien  n'en  réchappe;  ni  celui  qui  est 
chaussé  ne  lui  échappe,  ni  celui  qui  est  paré,  pas  plus  que 
celui  qui  est  nu.  »  Cotte  transformation  de  la  désinence  plu- 
rielle ^en  ést  désinence  du  nom.  sing.,  est  d'ailleurs  comman- 
dée par  les  mots  li  nus^  qui  rimant  avec  nus  (nuUus)  du  ▼.  300, 
attestent  clairement  un  nominatif  singulier.  Escape  rimant 
avec  lui-môœe  infirme  d'autant  moins  mon  explication,  que  ce 
verbe  est  pris  dans  deux  acceptions  légèrement  différentes 
(échapper  de  et  échappera). 
301-4  a  Tous  ont  à  régler  leur  compte  avec  la  mort,  et  le  plus  tôt 
ceux  qui  n'en  tiennent  aucun  compte  ;  car  c^est  là  qu'elle  frappe 
ses  coups  les  plus  rudes.  Tel  ne  s'y  attend,  que  déjà  elle  Ta 
atteint  [mort,  tué].  » 
306  Cointe  (adjectif  des  deux  genres],  élégant,  présentant  tons  les 

agréments  d'une  culture  distinguée.  Voy.  Rose  5. 
309  Muire,  subjonct.  prés,  de  morir.  —  Au  vers  suivant  Tinfinitif 
muire  (lat.  muçire)  exprime^  le  bruit  sourd  d'un  corps  qui 
se  remue. 

311  «  Que  déjà  elle  a  Arappé  son  coup.  »  Nous  venons  de  rencontrer 

la  même  valeur  de  la  conjonction  si  au  v.  304. 

312  Lespoindrs;  la  signification  de  ce  verbe  est  subordonnée  à  celle 
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de  poindre;  or  ce  dernier,  dans  sa  liaison  avee^^re,  me  paraît 
deTOir  ôtre  pris  dans  raoception  neutre  actuelle  «  é*éleYer,  se 
montrer  au  jour,  »  de  sorte  que  despoindre^  qui  paraît  ôtre  nn 
composé  de  circonstance,  signifierait  abaisser,  réduire  à  néant. 
Le  ms.  A.  a  despaint,  ce  qui  fait  penser  à  un  type  barbare  dU- 
pinçere  (de  pangere)  dans  le  sens  de  décomposer,  détruire;  cp. 
empaindre^  empoindre  de  impingere, 
313  Taint^  de  taindre,  lat.  tangere,  simple  de  (Uaindre  (attingere), 
homonyme  de  taindre^  teindre,  lat.  tingere. 


iX.  Ll  CONTES  D'AMOUR. 


La  condition  d'ôiare  heureux  en  amour,  c'est  dôtre  patient,  per- 
sévérant et  discret  ;  Tamour  véritable  n*abandonne  d'ailleurs 
jamais  ses  adeptes,  car  il  est  un  reflet  de  la  divinité. 
5  AmiaÔle;  cet  adjectif,  réservé  aujourdhui  à  quelques  emplois 
particuliers,  avait  autrefois  toute  l'étendue  de  signification 
encore  propre  à  ce  mot  dans  la  langue  anglaise.  —  La  forme 
amistable  des  mss.  AT  (du  subst.  amisU)  est  cependant  recom- 
mandée par  la  rime. 
8  Malage^  maladie,  souffrance.  —  12  Puis  que,  une  fois  que.  — 

14  Faire  clamour  ou  se  clamer  (v.  17),  élever  des  plaintes. 
16-20  J'ai  fait  entendre  dans  les  Yar.  que  la  version  de  T.  offre  un 
sens  plus  net  ;  tel  qu'il  est  rédigé  dans  notre  manuscrit,  je  ne 
saurais  comprendre  ce  passage  qu'en  envisageant  d'amer  comme 
le  génitif  déterminatif  de  volenté  et  en  construisant  :  que  (cil)  ist 
de  la  volenté  d'amer^  \i,„  Notez  aussi  qu'il  faut  attribuer  à  l'ex- 
pression se  damer,  relativement  au  second  régime  de  ce  verbe 
(dou  bien),  la  valeur  non  pas  de  «  se  plaindre,  se  récrier  »,  mais 
celle  de  «  se  prévaloir,  se  réclamer.  » 

23  a  Qu  elle  ne  veut  rien  avoir  de  commun  avec  lui  ;  »  c^est  là  le 

sens  de  clamer  part  à  qqn,  (cp.  v.  32}. 

24  Fourcomander  ;  cp.  le  composé  ail.  ver-bieten^  défendre,  inter- 

dire. 

25  «  Bt  tout  ce  qui  s*y  rapporte  (et  li  monte),  »  —  26  Fi^^  domaine. 
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97  Méifàire  qqn.^  construction  analogue  an  grec  xmitmt  witlt  riF«. 
Tout  à  rheure  nous  avions  mtifaire  envers  qqn.  (v.  22). 

28  Sans  rapiel^  irrévocablement.  Centende  qui  tn'ot  est  une  simple 
cheville  :  «  Faites-y  bien  attention  I  » 

80  Fourjugier,  débouter,  exclure  ;  litt.  condamner. 

31  PuiSf  après  cela,  c.-à-d.  malgré  Tarrôt  prononcé  contre  lui. 

88-4  «  Pas  plus  qu'à  celui  qu'il  (l'amour)  congédie  {démet)  aussitôt 
qu'il  s'avise  de  se  vanter.  » 

85-6  cr  Car  il  n'est  pas  digne  qu'il  continue  d'aimer  ou  d'être  aimé, 
puisqu'il  n'observe  pas  les  obligrations  d'un  amant.  »  Notre  cor- 
rection amant  p.  avant  ne  peut  pas  foire  doute  ;  la  rime  la  com- 
mande. Pour  la  construction  aler  amant  ^  si  fréquente  dans 
l'ancienne  langue,  voy.  Diez,  Gramm.  III,  ld4,  et  le  Gloss.  de 
Gachet,  v»  aler. 

88  Avoir  mant  de  (d^el)  ou  It  (d  Vamée)  qqn.,  se  mettre  au  service  de 
qqn.  ou  de  qqch.  —  41^  Ne  que^  pas  plus  que. 

47  Enamourer,  sens  absolu  «  s'éprendre  d'amour.  »  Plus  bas,  t.  70, 

nous  avons,  dans  le  même  sens  neutre,  enamer, 

48  Amouré,  aiguisé,  ajSlé  (voy.  Gachet),  dérivé  de  meure,  mure^ 

more  (v.  suiv.) ,  qui  signifie  1)  meule,  2)  pointe ,  tranchant. 
Voy.  Dragon,  846.  Je  suis  d'avis  que  dans  la  Chanson  de  Ro- 
land, aux  passages  cités  par  Gachet,  il  faut  lire  la  mure  au  lieu 
de  ramure.  —  La  forme  adverbiale  de  cet  adj.,  amouréement, 
d'une  manière  tranchante,  apparaît  au  v.  52.  —  55  Non  se,  pas 
même  si. 

60  Cette  mention  de  Namur,  quoique  amenée  par  le  besoin  de  la 

rime,  indique  bien  un  auteur  de  nos  provinces. 

61  Ifassis,  massif,  répond  au  prov.  masis,  esp.  macizo,  ital.  massic^' 

cio,  et  fait  au  féminin  massise,  massice  ou  maeiu  (Rutebeuf 
n,  p.  14  :  Citelz  cloze  à  tours  maeizes).  Le  mot  n'est  donc  pas  le 
moderne  massif;  ^^  ^^  trouve  également  avec  la  désinence  is 
au  cas  du  régime  singulier  (Cléom.  2121  :  de  un  or  massis). 

63  Falise,  Bn^, /alaise,  rocher,  du  vieux  haut  allemand  felisa  (auj. 
fels]. 

65  J)efoiSf  appareil  ou  engin  de  défense.  Voy.  la  note  Pel  210. 

69  Les  manuscrits  varient  souvent  entre  entamer  et  endamer;  les 
mots  sont  d'origine  diverse,  mais  les  sens  se  rencontrent  Sn^ 
damer  vient  de  dam,  dommage,  et  signifie  proprement  endom- 
mager, léser,  blesser  ;  pour  entamer,  voy.  mon  Dict.  d*étym. 

72  Formener,  maltraiter,  malmener.  —  73  Demaint,  démène  (subj.). 
—  75  Maumece,  subj.  de  malmetre,  maltraiter.  —  77  Garra,  p. 

TOM.  I.  S8 
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ifêrira.  —  85.^  met,  est  r«ité  (parfait  indéfini  de  immofr),  — 
Danffier,  position  pénible. 

99  «  S'il  confia  à  quelque  ami  intime  que  Tamour  lui  a  mal  payé 
sa  peine  et  rendu  sa  vie  pleine  d^amertume,  il  n*en.peut  mais, 
car  il  éprouve  trop  de  chagrin.  » 

96-102  Ce  passage  reste  obscur,  et  est  évidemment  altéré  dans  les 
vers  97-96;  voy.  les  var.  Voici,  je  pense,  ce  que  Tauteur  Tout 
exprimer  :  «  Il  est  vrai,  les  maux  d*amour,  du  fiel  (voy. 
VT.  11^113)  ne  les  saurait  rendre  aussi  amers  (il  faut  amtrir  p. 
amenrir]  que  Tamour  les  rend  doux  en.  les  récompensant  (lises 
donc  :  Tamara  les  adouce  à  merir].  L'amour  n'est  donc  point  à 
leur  égard  un  ami  (amere  =a  lai  amator),  dont  la  peine  (qu*ii 
fait  endurer)  doive  sembler  amère  ou  un  malheur,  quelque  dif- 
ficile ou  sévère  qu't7  (c.-à-d.  Tami)  se  montre  parfois?  Non,  car 
s'il  a...  V  Le  pluriel  iaus  du  v.  99  ne  concorde  pas,  il  est  vrai, 
avec  le  singulier  li  du  v.  101,  mais  ces  brusques  changements 
de  nombre,  l'objet  en  question  étant  indéterminé,  sont  com- 
muns. Cp.  iaus,  V.  306. 

105  «  Quant  il  considère  que...  »  Se  mirer  tn,  réfléchir  à. 

106  Consent;  le  sujet  est^n^  amours,  —  Mire,  médecin,  remède. 

107  Meriie,  subst.  fém^,  récompense.  Au  v.  suiv.  le  mot  est  adjectif 

et  signifie  digne.  Cette  dernière  valeur  est  également  propre 
au  mot  meri  du  v.  110.  Le  partie,  latin  meritus  •  qui  a  mérité  • 
se  produit  ainsi  sous  la  double  forme  mérite  et  meri,  et  d^autre 
part  ce  dernier  a  la  double  valeur  de  digne  (participe  actif)  et 
de  récompensé  (participe  passif  de  merir). 

112  A  mil  doubles,  mille  fois.  —  113  Fiens,  lat.  fimus,  lùmiw,  excré- 
ment. Yoy.  mon  Dict.  m^^  fiente, 

114  On  est  surpris  de  voir  remonter  si  haut  la  locution  préposition- 
hqVlq  force  ou  et  force  de,  — 116  Contredite;  voy*  la  note  Pelli- 
oan,  54.  —lYl Divers ^  ici  bizarre,  capricieux;  ailleurs,  comme 
V.  127,  méchant. 

118  Enviersée  envierse  et  endrechie  endroite  (w.  130-121)  sont  des  re- 
dondances dignes  de  note.  L'adjectif  endroit  forme  opposition 
à  enviers  (lat.  inversus).  Ce  dernier  a  deux  signiflcationa  :  1.  re- 
tourné, comme  ici;  2.  opposé,  contraire  (v.  122).  Le  participe 
envierse,  w.  124  et  126,  est  une  forme  dérivée  de  enviers  et  dit 
la  môme  chose. 

119-20  Exemple  d'enjambement  de  vers  passablement  saillant;  notre 
auteur  est  du  reste  coutumier  du  fait;  op.  vr.  IT&tdy  983-4. 

120  Et  si  rest,  et  de  même,  d'autre  paii,  elle  est.. 
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IBB  A  chou  que,  par  la  raison  que.  — 129  Nûivéy  aatarelle. 

190  Aïte,  aide,  seoourto.  Les  traits  de  Téeriture  pettHett^nt  aussi  de 

lire  ajue,  qui  est  une  autre  forme  usuelle  du'iadme  mot,  mais 

la  rime  s'y  oppose  en  notre  endroit. 
136  Tr<Bve  à  Vmdroit,  trouve  favorablement  disposée. 
187  L*auteur  entreprend  loi  d'ezpliq'^er  comment  11  peut  qualifier 

Tamour  de  faux  tout  en  Tayant  trouvé  bon  et  Juste. 
1^  Or,  tout  à  l'heure,  il  n'y  a  qu'un  instant. 

144  «  Pourquoi  donc  en  aocuserai-je  l'amour?  »  Aquéi^  ptem.  pers. 

du  prés,  indic.  de  acueiîlir^  attaquer. 

145  Biel  aquél  (accueil),  bonne  mine,  beau  semblant. 

151  PHn  vilaine,  superlatif;  nous  dirions  «  la  f lue  vilaine,  »  Voy.  ma 

remarque  Ward.  228. 
154  Ment,  feint. —  156  Ounie  (unie),  toujours  simple,  sincère;  c'est 

un  trope  analogue  à  double,  ftiux. 
160  Lei^  synonyme  de  droit;  cp.  t.  205.  —  164  Frane^  de  bonne  nais- 
sance. —  165-6  Vile,  village.  —  168  De  francoa  quefrane, 
160  «  Or  écoutes  ma  fliçon  de  penser  à  ce  sujets  »  c.^à-d.  eommeist 

je  juge  les  vilains  et  la  vile&ie,  et  les  gens  dê>conditi<m  qui  les 

imitent. 
179  Treeie,  de  treeier,  tromper,  tricher.  -^  180  Droiture^  droit,  pré- 
tention légitime. 
19i  Ne  eapoir  chi^ne  roi  de  qqehi,  locution  équivalente  k  notre  e1^• 

pression  «  n'en  oonnattrele  premier  nM>t;  »  cki^,  tête,  roi, 

ordre,  disposition. 
168  See  sa  si  les  ;  vins,  vils.  — 192  IPalûénent,  qu'ilrne  luirent. 
193  Puet;  le  verbe  pooir  doit  avoir  ici  le  sens  inaeeoutmtié  t!e  «  sup« 

porter,  souffrir;  »  le  sujed  est  onumr», 
902  Pusnés  (punais),  puant,  enqiesté. — 205  Snsus,  Voy.  Baôbeleï  98. 

—206  ÀbeUoi,  à  tort.  Voy.  Pel,  852. 
908  et  Bs.  «r  Bt  il  est  juste  que  cette  cofaduite  en  amour  vienneau  Jour, 

que  celui  qui  s'en  rend  coupable  soit  au  monde  tel  qu^n  homme 

déshonoré  et  honteux  de  son  méfiait.  » 
211  Ssce^  est-ce.  —217  Bnsegne,  voy.  Bnvie  160. 
900  AJàire,  ici  a  état,  condition.  On  sait  que  ce  mot  était  antresfeis 

du  genre  masculin. 
222  Asegnorir,  reconnattre  comme  seigneur^  mettre  en  puissance. 

225  Aqensi,  cultivé,  poli,dér.  de  Tadj.  ^>en^;  voy.Gachet,  Gl088.,p.9. 

226  Acensi,  tributaire  ;  synonyme  de  arenté,  employé  plue  loin. 
289412  Quel  clinquant  de  mois  pour  dire  :  Depuis  que  l'ktiiottr  reçoit 

tribiit,xsa  trUMt  a.  toidaura  été  lai gsnenVpayé^l 
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1^  Li  noble,  les  nobles,  est  le  sujet;  amour,  régime  direct  à»renteiU, 

dtô-4  Notez  la  rime  rende  oU  :  rendu.  Il  aurait  mieux  valu  écrire  il 
p.  od;  cela  sauvait  la  rime  pour  les  yeux,  car  on  ne  saurait 
admettre  qu'il  y  ait  Jamais  eu  consonnance  réelle  entre  les 
deux  termes. 

d46  Quelle  affreuse  rime  équivoque  que  celle-ci  1  Ce  ier  (hier)  est  bien 
tiré  par  les  cheveux. 

248  leres,  seras  ;  cette  forme  de  la  deuxième  pers.  du  futur  du  verbe 
estre  donne  un  démenti  à  l'assertion  de  Burguy  (I,  a^fO),  d*après 
laquelle  la  forme  du  futur  iere  ne  se  trouve  qu'à  la  première 
et  à  la  troisième  personne  du  singulier  et  à  la  troisième  du 
pluriel.  —  Nous  voyons,  au  v.  315,  dans  le  môme  vers,  la 
forme  ierf  alterner  avec  sera,  —  La  première  personne  iere 
se  rencontre  Rose  56  et  68,  et  nous  retrouvons  la  seconde,  sons 
la  forme  syncopée  iere,  dans  les  Vers  de  la  char  7. 

251  D^aoalvienent,  s*écoulent  (?);  Je  n'ai  point  encore  rencontré  cette 

expression. 

252  Si  dru,  en  telle  foule.  ^  254-5  «  Les  uns  Joyeux  et  satisfaite  de 

leur  ofif^ande,  les  autres  abattus  et  consternés.  » 
256  Villié,  veillé.  —  258  Consirer  qqch.  ou  (se)  consirer  de  qqch.  (con- 
struction suivie  au  v.  suiv.),  désirer  ardemment.  -—  260.  laus, 
^    eux,  dans  le  sens  réfléchi  de  se, 
266  Le  poëte  revient  à  la  même  idée  qu*il  a  traitée  plus  haut,  c'est- 
à-dire  que  l'amour  distribue  ses  faveurs  capricieusement, 
sans  esprit  de  justice. 
271  Voire,  c'est-à-dire,  bien  entendu.  Cet  adverbe  sert  ici  à  restreindre 
en  précisant. 

273  «  Mais,  en  réalité,  l'amour  mérite-t-il  cette  qualification?» 

274  Ce  vers  paratt  altéré;  le  sens  indiquerait  :  coi  c'en  die  d^amour. 

Pour  établir  un  sens  avec  le  texte  tel  qu'il  est,  il  faut  prendre 
amour  au  vocatif  et  traduire  :  «  Qui  que  soit  qui  le  dise,  amour, 
moi  je  dis  non.  »  —  Qui  ke  alterne  avec  la  forme  qui  ki  (v.  279], 

277  Los,  réputation,  est  une  vox  média,  prise  ici  en  mauvaise  part. 
Cp.  Preudome,  106,  bon  los, 

280  Ce  n'est  pas  toi  qui  es  faux,  mais  bien  ceux  qui  t'affichent  sans 
vérité  et  qui  manquent  de  fol  ;  l'homme  faux  ne  peut  réellement 
aimer  :  tel  est  le  fond  des  vers  qui  suivent. 

282  Nai  mon  voir,  non  vraiment.  Sur  l'adverbe  affirmatif  mon,  voy. 
Burguy,  II,  306.  Ce  qui  gène  et  paraît  suspect,  c'est  la  néga- 
tion nai,  aussi  bien  à  cause  de  sa  forme  apocopée  (p.  naie)^  que 
parce  que  le  sens  la  repousse.  Peut-être  aorals-Je  dû  ponctuer 
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aiDBi  :  Carfauisefneni  n*ai,  mon  voir  :  c^I...,  car  en  ceci,  certes, 
je  ne  fais  pas  erreur  :  celui...  Le  sahst  faussement  ^ent  tien 
au  besoin  sig^nifler  erreur. 

288  Bans  faille,  sans  contredit. 

285  Faut;  au  vers  précédent,  nous  avions  après  la  conjonction  oU 
que^  le  subjonctif /0t7?tf,  qui  est  plus  correct. 

289  Sn.  Les  pronoms  personnels,  ainsi  que  les  adverbes  en  et  i  qui  en 

remplissent  les  fonctions,  sont  fréquemment,  comme  ici  (op. 
V.  268  :  c'a  tel  joie  tous  i  avient),  pléonastiques,  en  précédant  le 
nom  dont  ils  tiennent  lieu  ;  ce  quMl  faut  remarquer,  en  notre 
endroit,  c'est  le  désaccord  du  génitifs»  avec  le  dAiiî  h  foi.  Des 
irrégularités  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares. 

290  La  forme  tés  (nom.  sing.  de  tel)  varie  constamment  avec  ieus, 

voy.  w.  209,  270. 

295  R^fus;  préfixe  re  oppositif;  cp.  rest,  v.  120. 

297  Mètre  àefoi.  Je  n*ai  pas  hésité  à  suivre  la  leçon  des  autres  ma- 
•  nnscrits  et  à  remplacer  defois  par  àefoi,  et,  à  la  rime ,  fbis  par 
foi,  La  correction  était  commandée  par  l'impossibilité  d*ad- 
mettre  un  s  final  à  foi  dans  la  tournure  estre  de  foi  (cp.  Rose 
803).  Nous  trouvons  dans  Tancienne  langue  les  deux  mots 
drfois  et  defoi^  différents  d'origine,  mais  rapprochés  par  le 
sens  ;  Tun  signifie  défense,  l'autre  refus.  Nous  en  avons  parlé 
déjà  plus  haut,  Pel  210.  Jdetre  defoi  est  donc  tout  à  fait  syno- 
nyme du  UftmQ  faire  refus,  auquel  il  est  associé.  On  trouve,  à 
côté  de  notre  tournure  m^/r^  defoi  à  qqn.  de  faire  qqch.,  aussi 
mètre  en  d^oi  qqch.  (t  qqn,  ;  ainsi  Rose  304.  —  298  Ciaus,  régime 
indirect  de  mes  defoi,  —  800  «  Ce  n'est  pas  toi,  en  effet,  qui 
fausses.  » 

303  Afaussir,  devenir  faux.  —  804  et  ss.  Ce  passage  m*a  longtemps 
embarrassé  ;  finalement,  prenant  feme  pour  une  modification 
simplement  orthographique  de  famé ,  j'y  al  démêlé  le  sens 
que  voici  :  «  Donc,  la  réputation  de  faux  qu'a  le  monde,  pro- 
vient (/«/)  des  actions  méchantes  et  des  tromperies,  que  tu  leur 
{iauSt  pluriel,  se  rattachant  au  terme  collectif  monde^  cp.  v.  99) 
fUs  commettre,  toi,  fausseté,  et  non  pas  toi,  amour  i  » 

806  Bn  toi,  par  toi,  sous  ton  empire.  —  310  Faussoit,  subj.  de  faus^ 
soyer,  faire  des  faux  ;  nous  en  avons  vu  la  deuxième  pers.  sing. 
au  V.  279. 

812  La  gent  est  un  datif  ;  «  que  le  blftme  en  retombe  sur  la  gent 

fausse.  » 
815  8'iert  p.  si  iert,  et  sera.  Voy.  la  note  du  t.  248. 
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818  Qiw  W  tf4;l»4Ktf  ffHM  eotUê,  qoelle  aatra  oonciUMiQo  te»Ho  ^  moa 
eoate  ?  Quid  oUui  eoucludtn»? 

925-26  Cp.  Pel,  204-5.  Les  ty.  835-328  forment  pasenthèae. 

827  Fers,  nom.  sing.  de/^rm,  ferme;  «m»  recroire,  sans  y  renoncer, 
aveo  persévéranoe. 

381  Nous  prenons  oooasion  kii  de  relever  oet  emploi  fréquent  de  de 
aooompagnant  des  sujets  mis  en  opposition  avec  Tattribut  Le 
poëto  voulant  dire  «  Dieu  et  charité,  c*est  tout  un,  ^  joint  à  ces 
substantifs  la  particule  de.  Ainsi  Hiraos  102-8.  Car  n'est  pas 
denrée  marcande,  d'auor,,. 

386  S'q/tne,  se  purifie,  se  perfactionne.  —  840  Qui  àien  consent,  che- 
ville ss  si  Ton  juge  bien,  à  tout  bien  considérer. 

841  Â  lui,  à  8<^-méme.  «  Il  faut  s*en  prendre  à  soi-môme.  » 

842  Pfuis,  prem.  pers.  sing.  du  prés.  ind.  de  prouver;  ep.  mis,  Uruis, 

de  rouver,  trouver. 


X.  U  CONTES  DE  U  ROSE. 

Cette  snscription  ne  s'applique  en  réalité  qu'à  la  dernière  partie 
de  cette  pièce  (w.  881-891),  qui  traite  de  la  beauté  comparée  à 
la  rose,  et  que  Ton  trouve  à  Tétat  séparé  dans  le  ms.  de  Turin. 
Le  véritable  sujet  du  poëme  est  Tamour  malheureux,  les  folles 
et  douces  illusions  d'un  cœur  sensible  qui  porte  ses  visées  trop 
haut.  Le  poëte  ne  laisse  pas  que  de  faire  entendre  qu  il  parle 
de  sa  propre  expérience.  —  Toujours  les  mêmes  jeux  de  mots, 
les  mêmes  entortillements  de  phrases,  que  dans  les  dits  pré- 
cédents. 
1  Zàprent  à  ce  que,.,,  dispose  à  ce  que. 
8  Le  plur.  Us  malgré  le  nombre  sing.  de  îMtint  amant 
5  Pour  mieux  comprendre  ce  qui  suit,  il  est  bon  de  bien  établir  les 
significations  de  cointe  et  de  ses  dérivés,  sur  lesquels  le  poëte  se 
platt  à  jouer  dans  ces  vers.  Cointe  vient  du  latin  eoçnituSy  et  a 
dégagé  comme  principale  signification  celle  de  «  connaissant.  » 
De  là  se  développent  les  sens  :  instruit,  habile  (v.  6),  bien  élevé, 
cultivé,  aux  nianières  distinguées,  gracieux,  fier,  charmant, 
paré.  Dérivés  :  1.  Verbe  acointier,  faire  connaître  qqn.  à  qqn., 
le  mettre  en  rapport  avec  lui  (v.  8),  ftiire  la  connaissance  de 
qqn.  (v.  9  racointai)^  réfl.  se  Her,  se  familiariser  (v.  16).  Ceverbe, 


-«9  — 

fanllteMé  (t.  Il),  eKoùUanc^,  ooDHAlasaiive  (▼.  %  acointetnenf, 
action  de  ûdre  ooBoatire,  «renseigner,  dlnitier  (▼.  5)  ;  nnésacoiii' 
M^y  M  BiéiaUter  (v.  15). --II.  Sutetcotn/t'^i;,  bonnes  mAnièns, 
ffcàce,  oliarine  (▼.  13). 

<9  jStffM  iu»M,  sans  trouver  d*amle.  — 10-11  Donner  ou  mettre  (con- 
lacsrer,  vouet)  qqoh.  en  qqn.  est  une  tournure  fréquente. 

18  Amorsey  amorce.  M.  Littré  n'a  pas  cité  d'exemple  de  ce  subst.  au 
delà  du  16*  aiècle^  ~  SI  En  H,  en  celle.  De  môme  de  h,  ▼.  23, 
de  oelld. 

96  De...  è  siervùr;  emploi  pléonastique  de  à  après  de  (cp.  Pel,  178), 
nkffé  par  Gacbet  v»  à;  il  se  reproduit  plus  bas,  y.  288,  de  si 
kaud  à  tendre. 

25  Acroire,  livrer,  confier  à  ;  cette  signification  première  du  verbe 
est  moins  usuelle  que  oelle  de  donner  ou  prendre  à  crédit , 
qni  en  découle. 

86  BouffUîdier  (outrecuidance,  présomption,  témérité)  est  un  datif. 
Leaot  est  employé  comme  forme  verbale  au  v.  28. 

80  Le  m^.  doieetktvtue  concession  faite  à  la  rime.  —  SI  Coupe,  culpa, 
faute.— 88  Coser,  choser,  blâmer,  accuser. 

4(M1  «  Penses-vous,  que,  contre  son  gré,  il  (ramour)  s'arrête  Ja- 
mais» malgré  tous  les  efforts  que  vous  faites  contre  lui  ?  »  Pois, 
dan»  la  tournure  contre  mon  pois,  signifie  pensée  ;  dans  sor  mon 
poiSy  qui  dit  la  môme  cbose.  pois  est  le  même  mot,  mais  sur  y 
est  synonyme  de  contre.  Si  pois  devait  être  pris  dans  le  sens 
de  cbagrin ,  déplaisir ,  je  ne  m'expliquerais  pas  lexpression 
contre  le  poiSy  qui  dirait  juste  le  contraire  de  ce  qu'elle  doit 
exprimer.  — -  Sanche,  a*arrôte,  se  repose;  voy.  sur  ce  verbe ««n- 
Mer  ma  note.  Prison  d'amour  259-60.  —  ffardier,  aiguillon- 
ner, exciter^  provoquer. 

46  «  Plus  ils  ont  acquis  de  science,  moins  elle  leur  profite  (litt. 
mains  ils  savenfj,  »  * 

51  et  sa.  «  Et  il  (mon  cœur)  tient  sa  prison  là,  de  telle  manière  que 
celle  qui  le  retient  prisonnier  \prison  «a  prisonnier)  ne  se  doute 
pas  môme  que  j'y  soie  en  captivité.  » 

55  Cartre  prisouniere  ;  l'adjectif  est  un  vrai  pléonasme.  —  56 1ère, 
serai,  voy.  Amont,  248,  et  plus  bas,  v.  69.  —  60  Biel  m'est^  11 
me  plaît  ;  l'expression  revient  v.  202. 

6â  (Mt  creûe,  se  soit  produite  ;  craistre,  lever,  pousssr  (en  parkmt 
4es  végétaux),  au  flg.  ss  s'élever,  naître. 

66  Sans  recroire,  sans  me  relftcber. 
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09  Faini  es  recréant,  fàtigaé,  lai  ;  op.  angl.  JMU,  Sar  la  TleOle  ex- 
pression se  feindre  de,  prov.  se/enher  de,  voy.  Diex.  Bi.  Wtb.  n, 
289.  —  73  Mètre  en  la  mine,  mettre  en  Jeu,  risquer. 

76  Tenroie,  p.  tendroie,  j'oifHrais.  La  forme  coTnoide  aveo  le  oondi- 

tionnel  de  tenir  (voy.  t.  106).  —  A  Vor,  à  Thenre  mdme,  sans 
hésiter.  Je  n*ai  pas  d*aatre  exemple  de  oette  location,  du  moins 
sous  la  forme  masculine  or;  cependant  ma  traduction  ne  me 
parait  pas  douteuse. 

77  «  A  l'amour  et  à  la  dame  ma  maîtredse.  »  Demaine  répond  à  un 

type  latin  dominiut,  et  sig^nifie  au  fond  «  lié  par  des  rapports 
de  vassalité  ;  >  cet  adjectif  peut  donc  à  la  fois  désigner  le  sei- 
gneur (comme  ici  «  ma  dame  demaine  »),  et  la  chose  qui  lui 
appartient  ;  ainsi  Jtif  ou  terre  demaine^  d*où,  par  abréviation, 
notre  subst.  domaine. 

79  «  Et  malgré  tout  cet  empressement  de  ma  part.  Je  n^oserais  rai- 
sonnablement prétendre  que...  b 

87  Souspris,  entrepris,  embarrassé.  ^  90  Se  mue,  change  de  cou- 
leur, pâlit. — 93  Sncombrer,  au  sens  âgraré,  embarrasser,  gêner. 

94  Sn  lange  (pron.  langue),  en  langueur.  Cette  forme  langue  (de  lan- 
guir] est  nouvelle  pour  moi. 

96  Lose  (adjectif),  méchant,  taquin;  c'est  sans  doute  Tall.  lose,  néerl. 
lo8,  angl.  loose,  délié,  libre,  déréglé.  Voy.  aussi  Grandgagnage, 
Bict.  étym.  de  la  langue  wallonne,  U,  97.  Roquefort  a  la  forme 
losse,  badin,  fainéant. 

97-8  Xécris,  contre  mon  habitude,  et  à  cause  de  la  rime,  n'avré  et 
non  pas  n'auré  (n'aurai),  en  me  demandant  si  mon  orthographe 
exceptionnelle  n'est  peut-être  pas  celle  qu'il  faudrait  toujours 
adopter.  Notre  rime  prouve  en  faveur  de  la  prononciation  avrai, 
à  moins  que  nous  n'admettions  également  la  résolution  du  v 
.  consonne  en  v  voyelle  (ou  u)  dans  le  mot  navrer.  Naurer  p.  na- 
vrer serait,  en  effet,  tout  aussi  admissible  que  deseeurer  p.  des- 
sevrer  (voy.  Envie,  134),  poure  p.  povre,  pleurésie  de  plèvre. 

98  Entenavré;  Je  prends  ce  mot  pour  un  euphonisme  au  lieu  de  en- 
trenavré, —  104  Mal  partis,  mal  lotti. 

105  Sans  être  amés,  qui  est  la  leçon  des  autres  manuscrits,  of^re  un 

sens  plus  naturel  que  notre  texte. 

106  A  mes,  est  resté,  demeuré  (cp.  Amour  85).  — 109  L'oe,  Tentende. 

— 114  i^'o,  n'eus. 
118  De  plus  plus  (cp.  v.  234)  varie  avec  de  plus  en  plus.  —  Sngriés,  ar- 
dent, empressé,  cp.  v.  225.  — 123  Bscondit,  refus.  — 124  Calen- 
gent,  disputent. 
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198-9  Le  premier  penser  aTaoeepiion  de  Tiser. 

190-2  «  Quelque  pénibles  que  soient  les  maux  que  J*en  retire,  ne  dis- 
putez pas  à  mon  cœur  le  droit  de  nourrir  là-dessus  des  pensées, 
pourvu  qu*elles  soient  bienséantes,  bonnes  et  raisonnables.  » 
Bien  ait  mes  euers,  litt.  que  mon  cœur  s  y  trouve  bien  ! 

1S5  De  son  cors,  périphrase  bien  connue  pour  d^ele, 

197-89  c  Le  seul  reproche  qui  puisse  à  la  rigueur  être  fait  à  ma  pen- 
sée, c*e8t  de  porter  trop  haut.  » 

155  Fers,  lat.  Jlrmus,  roy.  Amour  327.  — 158  L'em  parte,  je  l'en  dé- 
tache (cp.  T.  172}  ;  T.  157,  comment  que  Tem  parte,  quoi  qu*il  lui 
advienne  de...  Dans  la  deuxième  tournure,  partir  est  neutre  et 
impersonnel,  et  signifie  tomber  en  partage,  échoir. 

161  Bl  dangier,  en  la  puissance,  livré  au  bon  plaisir  de.  Sur  lesTaleurs 

diverses  du  mot  danger  au  moyen  ftge,  voy.  Diez,  Et.  Wtb.  II, 
p.  262,  et  Cachet,  Gloss.,  p.  111*. 

162  Adamer,  faire  du  tort  (dam),  ruiner,  détruire. 

164-5  «  Où  est  donc  le  bout  (H  cors)  et  la  tête  {li  chi^s]  de  cette  aifeire?  » 
Où  en  déflnitire  en  reux-Je  arrirer,  en  disant  que  j'ai  livré  tout 
à  Tamour,  que  je  ne  m'appartiens  plus? 

166  J'avais  pensé  écrire  lichiés  en  Texpliquant  par  «  aux  prises  avec  » 
(de  liehe,  lice,  lieu  de  combat},  mais  la  nouveauté  du  mot  m'en 
a  détourné.  Le  sens  est  :  Quand  le  cœur  est  maître  du  corps. 

169  Bspoir  d^esperance  est  une  bizarre  combinaison.  —  171  Requert 
(prononcez  rekeurt)^  de  recorre.  Le  ms.  portait  erronément  r^- 
quiert, 

172  Si  notre  leçon  est  bonne,  il  faut  traduire  :  «  Qui  m'arrache  à  ce 
(i'od  j'espère  {espoir,  prem.  pers.  prés,  ind.],  c.-à-d. d'où  me  vient 
cette  lueur  d'espérance.  » 

174  Dipa^  interjection,  voyons  I  Voir  Burguy,  Gramm.  Il,  399,  Diez, 
Et,  Wtb.  II,  261,  et  Cachet,  Gloss.  p.  129.  —  iTn  tant,  etc.,  pour 
autant  que  mon  hdte  (l'ftme  est  souvent  désignée  comme  Voste 
en  corps}  ait  une  parole  pour  moi,  c'est-à-dire  qu'il  veuille  bien 
me  prêter  Toreille,  ou  discuter  avec  moi. 

176  JRa  p.  a;  la  forme  Itérative  ou  adversative  est  souvent  employée 
sans  cause  appréciable;  cp.  rest,  ▼.  246. 

180  Bnlamée;  je  ne  connais  pas  ce  mot,  mais  le  sens  lui  assigne  la 
signification  «  emmanchée.  »  Mettre  la  lame  au  manche  ou  le 
manche  à  la  lame  sont  des  notions  corrélatives.  Il  se  pourrait 
toutefois  iiMeenîamer  fût  un  terme  de  tisserand,  synonyme  de 
ourdir,  auquel  il  est  associé  ici  ;  voy.  les  dict.  Aranç.  au  mot 
Urne  dans  ses  applications  technologiques. 


181  Sitrû  m  hatsê  lamé,  «qprento  llgméa  p.  dte^d^hMie-oilgiae. 
Je  ne  ]a  troaya  feotsignée  nulU  p«pt  ei  aa  ma  PaxpUqoa  pas 
autramant  que  par  la  flUation  suivante.:  20Me»  plaque — plaque 
de  tombaaa  —  inscriptioa  Améraire  portant  la  naissanoa  da 
défunt,  sa  généalogie,  etc.,  *- enfin  parage,iang,  condition  so- 
ciale. Cette  explication  est  conjecturale,  mais  elle  a  pourra 
des  transports  de  sens  analogues  dans  le  proy.  lauza,  qui  si- 
gnifie à  la  fois  louange,  réputation,  estime  efr  dalle  funéraire 
(Toy,  mon  Dict.  sous  loionçêU  puia  dans  le  sutet.  geste,  qui  ex- 
prime I],  les  exploits,  le  récit  des  exploits;  2),  lignée,  race, 
làmille.  —  Ou  bien  Texpression  a-t-elle  une  origine  Juaritime, 
se  rattachant  à  lants  ss  vague? 

183  Xaurais  peut-être  mieux  fait  d'écrire  naU  (de  naim* ,  lentor). 
«  Néanmoins,  j*y  mettrai  corps  et  ftme.  avant  da  renoncer  à  son 
amour.  » 

186  «  Et  d*antre  part  rameur  a*aUie  à  moi.  »  Aloïe,  alHée. 

190  Mncrietne  ;  ce  mot,  qui  n*est  traité  nulle  part,  parait  signifier  p6- 
ntt>le,  cruel  ;  il  se  rencontre  ainsi  avec  les  termes  enerieimé, 
entrisme^  enerienU,  âncrimé^éoni  s'occupe  Gacbet^  p.  145b,  en 
les  traduisant  par  criminel,  scélérat.  Cet  auteur  tire  enoriêsmé 
du  radical  criesme,  crimne,  crime,  mais  je  doute  fort  de  Texis- 
tance  da  oe  radical,  bien  qu'il  soit  porté  dans  Roquefort,  et  je 
m'en  tiendrai,  pour  le  moment,  plutôt  à  rétymoiegle  que  voici  : 
SncriefM  serait  un  adjectif  formé  de  en  criemê  [in  -meut)  et 
signifiant  «  faisant  peur,  terrible,  »  d'où  se  serait  dégagée 
la  forme  participiale  encHemé  (et,  avec  Vs  inteicalaire,  m- 
criesmé),  redouté.  Les  formes  encrimé,  encrismé,  sont  des 
altérations,  motivées  par  un  faux  rapport  avec  encrimer,  prov. 
encrimar  (da  incriminare)^  ou  bien  ce  sont  dea  homonjsaes 
distincts. 

194  n  &ut  enregistrer  ce  féminin^,  employée  la  suitede  la  forme 
umiéûefelettesêe.  Pour  ma  part,  je  ne  l'ai  ranco^tré  encore  que 
dans  la  formation  de  Vadv.  feUcmenL 

199  Mierdaàle,  1.  disposé  à  demander  marei;  c'est  la  sens  queleasot 

a  ici  ;  2.  disposé  à  accorder  merci. 

200  Akk,  favorable,  propice,  voy.  Envie  .44. 

204  Se^e,  da  Mjfer  »  essayer,  voy.  Ward  ê  et  plus  baa  ««^>  ▼•  9^- 
206-7  Cette  pensée  «  je  préférerais  plutôt  suocomber  à  l'amour  qui 
m*a  captivé  qu'à  Dieu  »  a  quelque  chose  da  -trop  forcé  pour  ne 
pas  faire  supposer  une  altération  du  texte.  La  veraion  du  ma- 
nuscrit de  Turin  «  Amaal  4  qua-taniai»  at  prise  »  li^ve  toute 
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satif  le  du  ▼.  006,  et  du  pronom  datif  ïi  du  ▼.  M^. 
tï9  L'omiBsion  de  la  conjonction  que  après  si,  tani^  est  une  ellipse  très 
usaelle  dans  la  romane  d'oTl,  oomme  en  provençal  ;  roy.  Diez, 

Gr.  m,  aw. 

217  A  chou  que,  vu  que  (op.  ▼.  274)  ;  on  disait  aussi  avec  ce  que, 

218  Le  sien  est  un  datif,  régime  indirect  de  ment, 

219  Bsénmgier  à,  se  détourner  de  ;  de  VadJ.  estrançe,  qui  est  Toppesé 

de  dévoué,  attaché,  serf  {y,  228). 
290-81  Bn  n^f  à  mast  en  mer  est  une  combinaison  bien  malbeureuse. 
262  Périr,  sens  actif,  détruire.  —  Sans  déport^  plus  bas,  v.  802,  sons 

déporter^  sans  faute  (iitt.  sans  ménagement). 

284  Ore,  vent,  lat.  aura;  op.  v.  241. 

285  Bmpoindre,  pousser,  relancer.^ 

239  Bt  si,  et  cependant;  cp.  v.  276. 

240  Wauerant  ou  çaucrant,  errant.  Ce  mot,  que  Je  cherche  en  vain 

dans  les  glossaires  (si  ce  n*est  dans  Roquefort  sous  la  forme 
estropiée  wau~eran(),  appartient  à  la  ftimille  de  Tangl.  irafit,  se 
promener  (propr.  fouler,  comme  notre  marcher), 

241  8e  tormenter,  s'agiter;  cette  expression ,  appliquée  à  la  mer,  a  donné 

lieu  au  subst.  tourmente ^  tempête,  employé  au  v.  suiv.  et  258. 

245  Fors,  dehors.  —  246  Best^  p.  est;  voy.  pi.  h.  v.  176. 

248  Bés  et  porte;  le  premier  subst.  est  déterminé  par  le  géeftif 
d'amour,  le  second  par  de  prison  d'amer.  Pour  la  qualification 
métaphorique  «  porte  de  la  prison  d*amour,  »  appliquée  à  Tes- 
pérance,  cp.  Prison  d'amour,  w.  717-18  et  1411-12. 

258  Forte;  ce  féminin  constitue  ainsi  que  tele  (voy.  Pel  86),  une  impor- 
tante exception  à  la  règle  concernant  le  genre  des  adjectifs 
romans  provenant  d^adjectifs  latins  à  deux  terminaisons. 

260  €rOt{fe,  goutte  ;  voy.  Dragon  817. 

261  Ce  vers  semble  altéré.  Peutétre  fout-il  lire  :  Ne  chiet,  n'i  a  forde 

se  fiés,  —  ITa  garde,  ne  court  aucun  danger,  cp.  v.  978. 
265  Bn  nul  tor,  aucune  fois.  Jamais  ;  cp.  le  heer  des  Flamands.  — 

Mente  a  pour  sujet  li  espoirs  (v.  262). 
274  A  çou  que,  voy.  v.  217. 
278  Por  riens  €on  voie  (cp.  v.  288),  locutioa-oheville,  équivalente  à 

h  nulfuer  (v.  897),  en  aucune  manière. 
281  La  grammaire  réclame,  pour  le  second  cil,  la  forme  accusatlve 

cet.  Aussi  Je  tiens  la  leçon  de  AB  pour  préférable  : 
Ci  (ici)  vient  au  port  et  ci  [là)  Tatourne  [le  dirigé) 
Vens  ensus  de  port  eiTatounie (r^fnw^,  le  traité)... 
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964  «  ÀTeoeeqtillyadedftiis.  »  Pl^r/ peut  dtre  pris  pour  m  f^,(m 
pour  la  trois,  pera.  sing.  de  Tind.  prés,  de  périr  ^  conjogaé 
comme  amrir.  Il  se  peat  du  reste  aussi  qu'il  faille  lire  la  n^ 
(accus.)  et  traduire  «  qu'il  pert  sa  nef,  »  cette  dernière  manière 
de  voir  est  appuyée  par  les  mots  êi  eon  Jou  ferai  du  ▼.  suir. 

2BS  Deêi  haut  à  tendre,  Toy.  t.  23.  --  298  Je  préfère  la  leçon  de  T. 
por  eui, 

296  Amere,  amant;  forme  nominat.  du  lat.  amator,  — 20^ Mètre ea 
diifbit  reftiser,  voy.  Amour  297.  ~  305  Bapaier,  récompenser. 
—  306  ITen  ra  paie,  n'en  retire  sa  récompense. 

306  Le  po8te,  toujours  craintif  de  calomnier  Tamour,  se  défend  contre 
ridée  que  la  bonne  foi  puisse  nuire,  mais  il  veut  bien  accorder 
qu'elle  est  asservie,  réduite  à  rien,  impuissante,  quand  elle  a 
pour  objet  un  but  qu'il  n'est  pas  licite  de  poursuivre. 

310  Açille,  cp.  Pel  334. 

311  Amoi,  de  amoyer,  poursuivre  comme  but,  viser  à.  Forme  exten- 

sive  du  picard  amer  (angl.  aim,  moy.-haut-all.  âmen^  vieer\ 
lequel  répond  au  prov.  esmar.  Yoy.  Diez,  1, 165.  Le  mot  nous 
revient  Autre  dit  d'amour  fine,  84. 

315  «  Ne  convient-il  nullement.  »  —  824  8ai^  de  sa^^  éprouver, 
voy.  V.  204.  La  forme  complète  apparaît  Hiraua  92  {assofer)  et 
562  {essayer), 

329  L'abielist,  le  rend  agréable. 

334  JTaimerais  vaïenxquant  au  lieu  de  car,  —  Aroser,  ar(mser,  arroser, 
inonder,  raftatcbir;  au  v.  863,  couvrir  de  rosée. 

386  Bouses,  rosés,  En  li,  c.-à-d.  en  la  dame,  qui  est  aussi  le  s^jet  du 
premier  verbe  a  au  v.  338. 

842  ul^  eh  lat.  àliud. 

844-346  La  structure  et  le  sens  de  ces  vers  ne  me  sont  pas  clairs. 

352  Oulour,  lat.  olor.  Plus  bas,  t.  819,  odeurs, 

356  AqueUie,  saisie;  acueillir,  dans  la  vieille  langue,  était  synonyme 
de  saisir,  prendre  ;  cette  signification  est  déduite,  à  ce  qu^ll 
semble,  du  sens  fondamental  ramasser,  empoignaer.Nous  ve- 
nons de  rencontrer  l'expression  çraee  aqueUir  (v.  849),  prendre, 
acquérir  du  cbarme;  on  connaît  le  terme  eousMsré  aqueltir  sa 
voie,  p.  prendre,  suivre  son  chemin. 

857  Bstaindre,  ternir  l'éclat.  —  853  Taindre,  faire  p&lir.  —  859  «  Plus 
la  rose  a  la  feuille  large.  » 

366  Jointe,  forme  féminine  de  joifU,  —  Le  sens  est  :  Comme  la  rose, 
couverte  de  rosée,  perd  ses  qualités  et  son  charme  au  contact 
du  soleil,  ainsi  advient-il  au  contact  du  péché  qu*il  ne  reste 
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plus  une  paroelle  de  la  beaaté  où  la  bonté  ne  vienne  k  fldllir 

tant  pour  l'ami  que  pour  Tétranger.  La  rosée,  c*est  la  bonté; 

comme  la  rosée  rehausse  et  préserve  la  rose,  la  bonté  le  fait 

pour  la  beaaté. 
371^8  Voilà  deux  vers  dignes  d'un  grand  po6te,  égarés  au  milieu 

dun  fouillis  de  phrases  aussi  sonores  qu'obscures. 
.975  A  main,  sous  la  main,  en  son  pouvoir. 
37B  Ne  Va  garde,  n*en  court  aucun  danger,  n'en  est  point  menacée  ; 

cp.  V.  261. 
380  Àrosir,  ici  au  fig.  embellir. 

382  Purer ,  nettoyer;  nous  n'avons  plus  que  le  composé  espurer, 

épurer, 

383  Amouré,  p.  aiguisé,  ici  subtilement  employé  pour  afflué,  re- 

haussé. —  La  beauté  unie  à  la  bonté  s'élève  au  rang  de  Thon- 
neur  rehaussé  de  la  vertu;  cette  beauté  pure  seule  est  digne 
de  trouver  grâce  devant  Dieu  et  le  monde. 
392  «  Comme  la  chose  (c.-à-d.  la  rose)  à  laquelle  Je  Tai  comparée.  » 


XI.  UNS  EXEMPLES  DE  LA  MORT. 

Cet  intitulé,  dans  le  ms.  de  Bruxelles,  est  suivi  des  quatre  petits 
poSmes  en  rimes  équivoques  dont  nous  allons  nous  occuper  : 
li  ver  de  la  char,  des  mondes  et  des  mondés,  11  dis  du  tant  et 
uns  autres  dis  d'amours  fines.  A  vrai  dire,  il  ne  s'applique 
qu'au  premier.  Quelque  sérieux  qu'en  soit  le  sujet,  ces  pièces 
ne  sont  pas  autre  chose  que  des  tours  de  force  poétiques  sans 
valeur  ;  il  n'y  a  absolument  que  le  linguiste  qui  puisse  en  tirer 
quelque  fruit. 

r.1  V£R  DE  LA  CHAH. 

1  JBneamer,  rendre  charnu,  faire  prendre  chair,  engraisser,  faire 

«  amplifier  en  chamure  »  (Paré)  ;  descamer,  faire  perdre  chair, 
dter  l'embonpoint,  amaigrir.  Nous  avons  conservé  déchamer  et 
abandonné  sans  raison  son  antonyme  enchamer,  —  Le  réfiéchi 
s'encamer,  s'introduire  dans  la  chair,  se  piiésente  au  v.  13. 

2  Mirer  en  soi,  réfléchir,  considérer.  —  3  D'arier,  de  tout  temps. 

--h  A  fait,  toutà  fait.— 7  Cofwt'^r, charnier,  cimetière.— 8  X^i, 
seras.  Yoy.  Amour  248. 
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9  Si^  après  une  proposition  négative  énoneée  aa  ftitar,  équivaut 
à  :  tant  que  ne,  jusqu'à  oe  que;  donc  «  tant  que  tu  n^aies  dé- 
charné. »  Y07.  Dra^n  91. 

11  Sscamir^  blâmer,  railler,  puis  aussi  souvent,  comme  ici,  «s  itei- 
pire^  mépriser,  malmener. 

16  CameUre^  cbarnure.  -—  18  8'acamer^  s'acharner  (dans  le  sens 
propre),  s'attacher  à  la  chair;  tl,  autre  chose. 

20  Par,  adverbe,  totalement,  d  outre  en  outre.  —  23  Le  sens  est  : 
«  Les  idées  chair  et  mort  sont  inséparables.  »  Bscamie  de  ton 
mors,  l'outrage  de  ta  morsure. 

24  Carnier,  verbe  neutre,  synonyme  de  encamer,  prendre  de  rem- 

bonpoint. 

25  «  Car  à  ton  mors  se  produisent  »  {se  cament,  prennent  chair]. 

28  Camin^  adjectif,  qui  s'attaque  à  la  chair.  —  27  Carnés^  plur.  de 
carnel;  ami  camel^  ami  intime  ;  charnel  se  rapporte  propr.  aux 
étroites  relations  de  la  famille. 

90  «  Us  ne  réussiront  pas  à  se  farder  sufElsamment  pour  que...  »  8e 
camer,  s'enduire  de  carmin  {carnin),  se  carminer;  de  là  le  subst. 
camemeni  (v.  41],  action  de  se  farder. 

81  Gamins  (nom.  sing.ji  carmin,  fard.  La  permutation  de  m  et  n  est 
trop  ordinaire  pour  douter  de  la  correspondance  des  deux 
termes  carnin  et  carmin  ;  mais  on  est  en  droit  de  se  demander 
si  eamin  (couleur  de  chair)  n'est  pas  la  forme  première  de  car^ 
mtn,  et  si  l'étymologie  généralement  attribuée  à  ce  dernier  mot 
n'est  pas  simplement  due  à  une  rencontre  fortuite  avec  le  radical 
carm  de  earmoisi,  cramoisi.  Je  suis  porté  à  croire  que  carnin  et 
carmin  ont  existé  comme  nom  de  couleur  (d'abord  couleur  de 
chair)  avant  l'introduction  du  mot  cramoisi,  qui  ne  paraît  re- 
monter qu'au  XV*  siècle. 

83  Nus,  nom.  sing.  de  nul,  aucun.  —  88  Car,  nom.  plur.,  chars. 

40  Cam/e^  de  bonne  chamure  ou  carnation. 

43  Ne  ment^  ne  se  donne  un  démenti. 

D£8  MONDES  ET  DBS   MONDES. 

^  Uns  mondes,  un  pur. 

4  Desmonder  [se),  quitter  le  monde,  le  siède;  l'opposé  est  s'enmon^ 

der  (v.  11],  se  mondaniser. 
10  Nous  avons  Ici,  accolées  Tune  à  l'autre,  les  deux  formes  de  la 

trois,  pers.  sing.  du  subj.  prés.,  avec  et  sans  e  final:  des-- 

mande  et  numt. 
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l^H  «  Bans  ce  inonde,  sur  mille  qui  naissent  il  y  en  a  tout  au  plus 
deux  qui,  dans  la  suite  {puis),  soient  purifiés  du  monde,  que 
cependant  (comme  par  ironie]  on  appelle  monde  (pur).  » 

DIS  DU  FUST. 

i^fM/  avait,  dans  rancien  français,  les  significations  suivantes, 
toutes  mises  à  profit  dans  ce  morceau  : 

1)  Bois,  arbre  (t.  18).  Be  là  le  verbe ^/^,  fustiger  (v.  22),  chas- 
ser à  coups  de  bftton  (w.  4,  28)  ; 

2)  Ruse,  tromperie  (w.  3, 8, 14, 16, 28).  De  là  :  adj.  fusteus,  trom- 
peur (v.  2),  verbe /w^,  tromper  (vv.  5,  6,  9, 11,  12, 13,  15, 17 
21,  84),  voler,  piller  (w.  27,30),  d'où  fitsteUr,  trompeur  (v.  21, 
24),  au  nom.  vg.JUsteres  (v.  25]  ;  desfuster^  détromper  (v.  34); 

3]  Navire;  de  là  enfuster^  embarquer  (v.  32),  desfluter,  débar- 
quer (v.  33). 

I  Hat$9,  hautain,  orgueilleux.  —  5  Fuste,  tu  fus;  voy.  Envie, 74. 

18  Je  crois  qu'il  faut  lire,  pour  produire  un  sens  raisonnable  : 

Qttï/  n'est  mie  de  haus  fUs  tant. 
Fus,  plur.  rég.  defust,  arbre  (de  môme  v.  22). 

19  Faus,  plur.  rég.  de/tf»,  lat.  /bçus,  hêtre. 

23  Je  ne  comprends  pas  ce  vers,  et  le  suppose  corrompu  ;  Impossible 

d*en  faire  sortir,  avec  les  deux  qui  suivent,  un  sens  acceptable. 
.  Je  ne  m^plique  pas  autrement  le  mot  ours,  que  comme  une 

variante  orthographique  de  hors  et  Joint  à  ce  dernier  par  une 

redondance  semblable  à  celle  de  ens  en. 
29  êe  fkster  ne  m^est  pas  clair,  pas  plus  ici  que  v.  SI  ;  se  fortifier, 

s^appnyer,  ou  s'ingénier? 

UNS  AUTRES  DIS  D'AMOURS  FINE. 

1  Ntaf,  vrai  ;  de  mftne  vr.  8  et  4  ;  naïveté,  vérité  (v.  7). 

2  Nul  est  le  régime  du  verbe  aïve,  aide.  —  5  Navis  est  une  forme 

coBeuneate  de  imU  (nalft,  vrais);  insertion  euphonique  de  v, 

comme  dans  pavoir  p.  pooir;  voj.  Hiraus  86. 
6  F^,  vue.  —  8  J90té{du,  lat.  m^tas)^  égalité,  merare  égale,  durée 

continue. 
9^8'ivert  se  mettre  en  mesure  (de  equare,  cp.  ive,  Jument,  de  equa). 

II  Ivée,  unie,  toujours  égale,  continue. 

12-13  Qu'est-ce  que  deliver?  Le  mot  n'est  reaseigoé  noUe  part  Yeici 
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ma  conjecture.  La  facture  du  vocable  appelle  comme  type  le 
verbe  latin  deliquare;  or,  que  celui-ci  soit  pris  comme  dérivé 
de  Vadj.  deliquus  et  BigrdfL&nt  faire  faute,  ou  comme  synonyme 
de  deUquescere,  s'amollir,  se  dissoudre,  nous  obtenons,  en  cor- 
rigeant S  comme  je  Ta!  fait,  mains  au  lieu  de  mais,  un  sens 
très-satisfaisant  :  «  On  n'y  trouve  aucune  assistance  durable, 
persistante,  mais  elle  vient  à  s'évanouir  pour  ceux  qu'elle  de- 
vrait le  moins  délaisser.  » 
14-16  «  Son  aide  ne  s'attache  pas  à  unir,  à  concilier,  mais  plus  elle 
fait  semblant  d'unir,  plus  elle  désunit  {desii>e),  » 

17  Nie,  se  noie.  Neeare  a  donné  nder  et  nier,  comme  precari  a  fait  à 

la  îoîBproier  et  prier, 

18  A  forment,  misérablement.  —  20  D'eUr  ne  s'eUre;  redondance 

comme  plus  baut  se  desmonder  del  monde, 

^  c  Puisse  obtenir  son  amie  en  étant  aimé.  »  J'ai  cru  d'abord  devoir 
lire  :  Puistestre  amés  Garnie  avoir  (B.  porte  s'il  n'a  avoir),  mais 
il  en  résulterait  non-seulement  une  incorrection  (ita  p.  s'il  n'a), 
mais  encore  une  redite,  et  cela  au  moyen  du  môme  mot  pour 
lequel  il  fallait  trouver  une  rime. 

24  Oà  a  mes,  où  tient-elle  sa  demeure  ? 

80  Or  fe  preng  à  mi,  «  or  je  l'applique  à  moi-même  et  pose  en  prin- 
cipe. » 

84  Amoi,  voy.  Rose,  311. 

88  A  mans,  a  des  ordres;  synonyme  de  cornant  qui  suit,  cp.  Amour, 
88.  —  Je  ne  pénètre  pas  bien  la  pensée  de  l'auteur  dans  les 
vers  88-40. 

45  c  II  est  bien  évident,  par  l'expérience  et  l'usage  :  où  manque  la 
richesse,  l'amour  est  en  défaut.  » 


XII.  Ll  CONTES  DES  HIRAUS. 

Cette  pièce,  grftce  à  son  sujet  et  à  son  caractère  narratif,  est  sans 
contredit  la  plus  intéressante  de  notre  recueil.  On  y  rencontre 
surtout  de  curieux  détails  sur  Tantagonisme  qui  existait  entre 
les  ménestrels  et  les  hiraus,  «  A  la  iSn  du  zixi*  siècle,  dit  M.  Paris 
(Hist.  litt.,  XXni,  p.  272),  la  profession  des  hérauts  ou  pour- 

1  Tâî  B4(]igé  dHndi4|ii«r  Mtto  oorraoUos  à»u  !«•  TtrûmlM. 
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suiyants  d^armes  prenait  chaque  jour  plus  d'importance  et  celle 
des  ménestrels  en  perdait  au  contraire.  De  là  la  mauvaise  hu- 
meur de  Baudouin  de  Condé.  Comme  on  venait  de  faire  une 
espèce  de  science  héraldique,  en  établissant  des  régules  fixes 
pour  blasonner  les  écus  et  les  bannières,  on  avait  ainsi  rendu 
plus  nécessaire  le  métier  des  hérauts  d'armes  :  les  grands  vas- 
saux eurent  chacun  le  leur,  puis  enfin  les  barons  de  moindre 
condition.' C'est  à  partir  de  là  qu'on  voit  chaque  famille  tenir 
un  compte  minutieux  des  alliances,  des  charges  et  des  posses- 
sions féodales  ;  c'est  alors  qu'on  commence  à  garder  registre 
des  «i  mésalliances,  »  c'est-à-dire  des  unions  contractées  par 
des  personnes  pauvres,  mais  d  origine  chevaleresque,  avec  des 
personnes  riches  mais  de  naissance  obscure.  On  ne  distingue 
pas  toutes  ces  vaniteuses  délicatesses  avant  la  fin  du  règne  de 
saint  Louis  et  la  clôture  des  croisades.  » 
1  Vautre  an.  Tan  dernier  ;  ensi  con,  environ ,  imitation  du  latin 
quasi. 

4  En  la  tnarce ,  sur  la  frontière.  —  6  Reigne ,  royaume,  pays.  — 

8  Errer j  du  lat.  iterare,  faire  route,  marcher. 
9  None  (angl.  noon)  a  ici  l'acception  générale  de  soir  ;  none  basse, 
déclin  du  jour. 

12  Ville,  village.  —  13  OsCel,  logis.  «  Que  je  me  dirigerais  aussitôt 
au  logis,  à  l'hôtel.  » 

15  Franchi,  ridé.  — - 17  Barius,  pluriel-régime  de  baril.  — 18  Adevi- 
fier,  s  imaginer,  supposer.  —  21  Souple,  voy.  Pel  31. 

22  Outrer  la  voie  à  gqn,^  passer  devant  qqn.,  le  dépasser.  ^  24  Des^ 
pondre,  exposer;  du  type  disponere,  pris  dans  le  sens  d'eâ^ 
ponere.  C'est  donc  un  simple  synonyme  d'espondre. 

26  Assés  voir;  l'adv.  wtr  n'est  qu'une  ajoute  de  renforcement.-— 
29  Notez  la  construction  désirer  à  oïr  parler.  —  36  EsCre  eus, 
outre  eux,  à  part  eux. 

39  Le  sens  ne  me  permettait  pas  de  rester  fidèle  aux  mss.  ;  j'ai  cor- 
rigé d'eus  a  au  lieu  de  deics  et  ou  ou.  »  Il  y  en  a  plus  souvent 
trois  que  moins.  »  Notre  texte  fait  constamment  alterner  les 
formes  eus  (v.  36)  et  iaus  (v.  40). 

4(M2  «  Le  lendemain  de  la  veille  et  le  soir  du  lendemain  leur  appar- 
tient; comme  par  engagement  pris.  »  . 

44  Sans  dangier^  sans  parcimonie. 

60  Fondre  est  un  peu  improprement  appliqué  à  la  terre.  Dinaux, 
dans  son  analyse  de  notre  pièce,  traduit  le  verbe  par  s*enfon- 
cer,  ce  qui  est  inexact. 

TOM.   I.  29 
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60  et  88.  Des  réflexions  dn  môme  genre  se  présentent  dans  ane 
pièce  que  J*ai  rencontrée  dans  le  ms.  1634  de  la  Bibl.  imp.  de 
Paris  et  qui  est  intitulée  :  Cest  li  dis  que  Henris  de  Laon  fit  des 
kyraus.  On  y  lit,  à  propos  des  pauvres  chevaliers  livrés  aux 
exigences  ruineuses  de  leur  position  sociale  : 

Chascun  les  plume  et  desrapille, 

Les  poursuit  tant  que  c'est  merveille  ; 

Des  gens  qui  veullent  d'armes  [vivre], 

L*un  fait  le  fol,  Fautre  fait  Vivre, 

L'autre  dit  qu'il  est  menestreus 

Et  quant  en  Thostel  est  entrés,  • 

Si  ne  scet  riens  faire  ne  dire. 

Et  encor  me  fait  plus  grant  yre 

Qui  [lis.  qu'iV\  se  passent  bien  entour  yaus 

De  .iii.  ou  de  .iiij.  hiraus 

Pour  raconter  choze  c'on  voie, 

Et  il  qeurt  de  telle  monnoie 

Tant  c'on  ne  s'en  puet  délivrer, 

Pour  manger  et  pour  enyvrer. 

62  Acensir,  rendre  tributaire,  mettre  à  contribution.  Voy.  Amour 
22Q,  —  67  i9«  paroîer,  se  mentir  (v.  70),  sont  des  tournures  réflé- 
chies usuelles  dans  la  vieille  langue. 

71  Lait,  laisse  de  côté,  néglige. 

81  «  Jusqu'à  ce  que,  pour  sa  vanterie,  pour  sa  blague  {por  le  vent^ 
cp.  V.  85),  il  leur  ait  soutiré  quelque  chose  (t7  a  don  leur),  » 

83  A  bone  vente, t^  vend  très-bien. —  84.  K^n/er, vanter,  fanfaronner. 

86  Wis  devens  et  dehors,  vide  dedans  et  dehors,  c.-à-d.  d'esprit  et  de 
parole.  —  Devens  p.  dedens  est  une  forme  bien  remarquable  ; 
une  substitution  analogue  du  v  k  la  dentale  se  présente  dans 
povoir,  pouvoir  (de  potere)  et  dans  navis  (de  nativus,  Autre  dit 
d'amours  fines  5). 

91  Acroire,  emprunter.  —  92  Asayer,  essayer,  éprouver;  as  p.  et,  cp. 
ascquter  p.  escouter  [v.  51)  ;  plus  bas,  v.  562,  on  trouve  essayer; 
l'anglais  a  encore  à  la  fois  to  assay  et  to  essay, 

94  Son  mal  honte,  voy.  Envie,  208.  —  97  Datifs  simples  sans  à, 

93  Marcis,  de  marcir^  fouler,  piétiner;  forme  concurrente  de  fliar- 
cher,  dont  la  signification  fondamentale  est  la  môme  (voy.  mon 
étude  étymologique  sur  le  verbe  marcher  dans  la  Revue  de 
l'instruction  publique  en  Belgique,  mars  1863). 
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90  Conpienç,  bouillie,  bourbier. 
100  Mesceans,  litt.  qui  tombe  mal,  puis  mal  pourvu  ;  le  mot  actuel 

méchant  s'est  bien  détourné  de  son  sens  originel. 
103  D*ounour;  voy.  pour  cette  construction  la  note  Amour  831. 
1Q5  Cornent,  ici  =  pourquoi.  — 110  Ke  =  car. 
111  Lès  làf  donc,  cp.  Tadv.  lat.  inde.  — 115  Eecreandise,  lâcbeté.  Il  y 

a  gille  de  la  part  de  celui  qui  vend,  et  lâcheté  de  la  part  de  celui 

qui  achète  l'honneur  à  ce  prix. 

1 19  «  Dont  il  ne  possède  pas  lui- môme  la  valeur  d'un  denier  ni  même 

d'un  demi-denier.  » 

120  Si  ces  ménestrels  de  mauvais  aloi  distribuent  largement  Thon* 

neur,  ils  ne  sont  pas  moins  prodigues  de  blâme. 

122  Assener f  verbe  intransitif,  tendre,  viser  à,  puis  aussi  (l'effet  pour 
la  cause)  parvenir,  atteindre. 

125  Délivres,  débarrassé,  à  bout  de  provisions. 

181  Baudiûl  m'est  inconnu  ;  Roquefort,  au  mot  baudet,  renvoie  à  bau^ 
dre,  provision,  abondance.  Cette  signification  peut  au  besoin 
convenir.  —  L.e  dit  cité  pi.  h.  [v.  60)  fait  dire  au  poëte,  qui,  par 
peresce  avec  convoitise,  a  pris  la  résolution  de  se  faire  hiraut, 
parce  que  cet  état  exige  une  dose  de  loquacité  considérable  : 

Là  git  ma  force  et  ma  vertus 
Et  pour  çou  me  suis  embatus 
Au  mestier  où  en  [e=on)  plus  parole 
Mos  sans  raison  et  sans  escole. 

184  A  Jàus,  locution  adverbiale ,  à  faux,  à  tort  et  h  travers.  —  Gla- 
tir, abojer,  glapir,  bavarder. 

136  He  savoir  ne  vent  ne  voie  de  qqch.,  locution  proverbiale,  proba- 
blement d'origine  maritime,  signifiant  >  ne  pas  s*y  connaître.  » 
—  //  ne  set;  bien  que  le  changement  brusque  du  nombre  n'ait 
rien  d'extraordinaire  (cp.  Pel  47),  la  leçon  primitive  pourrait 
bien  avoir  été  :  dont  ne  sèvent.,, 

140  Anoier  (ennuyer)  se  construisait  Jadis  avec  le  datif  {as  ostes),  ce 
qui  confirme  Tétymologie  posée  par  Diez  (voy.  mon  Dict.). 

144-5  «  Bn  action  et  en  parole.  »  —  146  il  fais  et  à  carge,  abondam- 
ment. 

147  Sansfuer,  sans  prix,  gratis. 

149  Monnoie  a  ici  l'acception  figurée  de  type,  genre;  voy.  la  citation 
faite  &  la  note  du  v.  60. 

151  Les  hérauts  ne  vont  pas  seuls;  ils  aiment  à  se  faire  accompa- 
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gner  de  toutes  sortes  de  jongleurs  et  de  musiciens,  qui  ren- 
chérissent encore  sur  leur  esprit  de  malice  et  de  gaeasBrie.  — 
Tabouriel,  tambourineur. 

153  Desguisé,  extraordinaire,  étrange,  litt.  hors  de  cuise. 

159  Flajos  doubliers,  voy.  Envie,  180. 

100  Fouriaus^  fourreaux,  sacs;  doubliers,  voy  Envie,  179. 

167  Avoir  à  fol,  jouer,  tromper,  cp.  Tall.  JUr  Narren  haUen, 

168  M'engUe  (jue)^  etc.,  «  je  m*en  moque  autant  que  je  m*en  irrite 

d*ennui  ;  »  et  comment  en  serait-il  autrement?  Tous  ces  gueux 
s  affublent  aujourd'hui  du  titre  de  ménestrel. 

172  ffasnon  est  une  commune  du  département  du  Nord,  à  environ 
trois  lieues  nord-ouest  de  Yaienciennes,  sur  la  rive  droite  de 
la  Scarpe.  L'invocation  faite  ici  du  patron  de  cette  localité  est 
un  argument  justement  invoqué  eu  faveur  de  Torigine  hai- 
nuyôre  de  notre  po&te. 

177  Dras  outHers  et  fenestrés  indique  un  vêtement  à  taillades.  Du 
Cange  cite  notre  passage  sous  le  mot  cuUeUare;  voy.  aussi  son 
article  calcei  fenestrali.  Ce  genre  de  costume  paraît  avoir  été 
particulier  aux  ménestrels,  puisque  le  valet  en  tire  la  supposi- 
tion que  son  interlocuteur  pouvait  appartenir  k  cette  profes- 
sion ^  —  Le  sens  du  mot  fenestré  n'est  p&s  encore  éclairci  dans 
le  passage  de  Pliil.  Mouskes,  12,477. 

180  D'aus  peler,  de  peler  des  oignons;  quant  aux  mots  moulles  traire, 
je  ne  sais  comment  il  faut  les  traduire,  mais  je  ne  saurais,  en 
tout  cas,  approuver  le  sens  que  leur  prête  M.  Paulin  Paris,  en 
faisant  l'analyse  de  notre  poëme  (Hist.  litt.  de  France);  il  tra- 
duit par  «  ouvrir  des  moules.  »  Je  préférerais  «  tirer  des  far- 
deaux; »  moule  =s  lat.  molee, 

182  Ten  pues  passer,  tu  peux  t'en  contenter. 

184  «  Cela  doit  parfaitement  suffire  {ses  css  satis)  à  l'homme  riche  » 
que  tu  es  appelé  à  servir.  Le  valet  se  sent  tout  heureux,  après 
s'être  exaspéré  à  faire  le  tableau  des  importuns  qui,  à  titre  de 
jongleurs  et  de  hérauts,  infestent  les  hôtels  des  seigneurs,  de 
rencontrer  tant  de  modestie  chez  l'étranger,  dont  l'extérieur 
iui  indique  un  homme  bien  élevé.  Il  avait  bien  compris  la  fine 
ironie  de  la  réponse  qu'avait  faite  Bauduln  et  ne  l'a  pas  prise  à 
la  lettre  (comme  le  prouvent  bien  les  w.  214-15)  ;  aussi  sa  ré- 
plique est-elle  empreinte  du  môme  caractère  de  plaisanterie. 

t  Sur  le  terme  ftnêttrë  «ppllqaé  i  le  omffere,  voy.  De  Cenge,  t« /rnwrrere,  Fk-  Hoosket, 
Ilf  p.  m&Ti,  et  Aye  d^Avignoii,  p.  SS,  t.  5. 
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«  Ceat  déjà  bien  joli  que  de  savoir  peler  des  oignons  ;  il  y  «n  a 
pas  mal  parmi  ceux  qui  vienuent  nous  ennuyer,  sans  être  ap- 
pelés, qui  n'en  savent  pas  faire  autant»  et  qui  pourtant  ont  le 
front  de  s'établir  à  lliôtel  pendant  des  Journées  entières.  » 

193  Soufflre  ass/s,  redondance  peu  recommandable. 

196  ^ati/ exprime  à  la  fois  la  jovialité  et  le  sans-façon,  en  d'autres 
mots,  la  joyeuse  pétulance  ;  cp.  v.  209.  —  OJTre  est  un  mot  in- 
connu des  lexicograpbes  ;  M.  de  Rciffenberg  l'ayant  rencontré 
dans  le  v.  25,832  de  Pb.  Mouskes  :  Ses  tint  on  àfos  etàcifres, 
imagine  une  transformation  de  auj'res^  lequel  se  rapporterait 
à  av ferre  et  équivaudrait  à  ravisseurs,  voleurs.  Cette  conjecture 
est  malheureuse.  Le  sens,  dans  notre  passage,  aussi  bien  que 
dans  celui  de  Mouskes,  indiquerait  plutôt  pour  signification  : 
«  hardi,  pétulant,  importun.  »  Toutefois,  je  crois  être  plus  près 
de  la  vérité  en  expliquant  ofre  par  orfe  (rien  de  plus  commun 
que  cette  métathèse  de  la  liquide),  et  en  traduisant  le  mot  par 
«  dénué,  gueux,  goinfre.  »  L*adj .  orfe  est  bien  connu  comme  abré- 
viation de  orfene  (cp.  orde  de  ordene)^  orphelin,  privé,  dénué. 
Mon  interprétation  ^  s'accommode  d'ailleurs  fort  bien  des 
mots  qni  suivent  :  questant  (faisant  la  quête],  etc.  Donc  «  pétu- 
lants, va-nu-pieds,  mendiants,  molestant  le  monde,  et,  sans 
titre  aucun,  repus  dans  les  bonnes  maisons.  »  Le  mot  reparaît, 
associé  à  çlout,  dans  la  Voie  du  paradis,  v.  346. 

199  Ce  vers  doit  être  corrompu  ;  ce  gengUour  est  inadmissible,  et  je 

pense  qu'il  faut  lie  au  lieu  de  ce;  «  il  n'y  a  plus  (autour  des 
grands)  que  des  imposteurs.  » 

200  Ce  vers  réclame  également  une  retouche ,  à  moins  d'admettre 

une  choquante  anacoluthie  ;  je  propose  de  substituer  n*a  à  tout. 

205  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  me  rendre  compte  de  l'expression  tout 

de  clieet.  Habituellement  clichet  signifie  un  loquet  de  porte. 

206  La  porte  ouvierte  est  la  grande  porte  opposée  à  la  petite  porte  ou 

le  guichet. 

207  Ventrfe,  terme  un  peu  grossier  pour  nourriture.— 214  Seste,  sais- 

tu.  —  213  Espoir,  peut-être,  litt.  j'espère. 
220  £t  avoec,  mais  en  môme  temps.  —  Déduire,  amuser. 
226  Desraiiiant,  mieux  desraisnant,  conversant. 
231  Ce  vers  ne  s'adapte  pas  bien  à  la  construction  ;  y  aurait-il  ici 

une  lacune  de  deux  vers  ?  Ou  faut-il  donner  à  la  préposition 

de  la  valeur  de  à  cause  ou  en  raison  de? 

1     Vue  dtfriTation  d«  offa  ou  offula^  bouchée,  eil  littéralenieiit  admÎMible  ;  niait  il  faudrait 
pour  la  Matonir,  admettre  une  raétoDymie  un  peu  ▼iolenta. 
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285  Saint  Julien,  le  patron  des  Yoyageura.  —  Ace  moHn  est  un  tour 

peu  uauel.  Le  vers  plairait  davantage  si,  en  transposant  la  pré- 
position, enlisait  :  A  saint  Julyen  ce  matin, 
238  Aise  delès,  à  ton  aise  auprès  (de  lui). 

241  Plus,  sens  superlatif,  p.  le  plus. 

242  Remarquez  Tomission  de  l'infinitif  estre^  après  pneL 
245  «  Tu  t*en  trouveras  mieux  cette  nuit,  croîs-moi.  » 
24G  0,  oi,  j'eus. 

250  En  tant  soi,  locution  adverbiale,  à  part  moi. 

251  Pestiel  [lat.  pistillum)^  pilon.  Tresnoter  exprime  les  sons  caden- 

cés du  pilon  ;  je  n*ai  jamais  rencontré  ce  verbe.  AB.  ont  tris* 
note,  —  252  Note^  air,  chant. 

252  Ajue  Diut  nous'dirions  :  «  Pour  Tamour  de  Dieu  !  » 

253  «  Cest  un  heureux  présage  en  faveur  de  Tespoir  dont  je  me  ber- 

çais. B  Baudouin  avait  faim.  —  Promesse  =  attente. 

255  Batiel,  battant  [de  cloche). 

260  Le  mal  de  likeur  (lécheur,  gourmand),  c'est  la  faim.  Lileur,  oon- 
tracté  de  likeeur,  comme  porteur  deporteeur  (v.  282). 

264  Buscier,  heurter.  —  268  Ce  qu'il  me  devait  veut  dire  :  ce  que  je 
pouvais  attendre  de  lui  ;  voy.  pi.  b.  v.  342. 

269-70  Jo  ne  parviens  pas  à  comprendre  ce  passage  ;  la  valeur  de 
prosne  m^échappe,  ce  qui  me  cache  aussi  le  sens  de  gons  [gond?) 
et  de  hauce  (hausse  la  tôte  ?). 

273  Estouper  les  treus,  boucher  les  trous,  combler  les  fossés.  —  876 
Marchij  foulé,  flg.  meurtri,  ennuyé. 

278  Mon  nés!  Est-ce  une  locution  interjective  (par  mon  nez  !),  ou  oes 
mots  constituent-ils  un  complément  d'aviegne?  —  La  var.  en 
mon  n€s  est  peut-être  préférable,  cp.  v.  290.  —  8'ui,  si  aujour- 
d'hui ou  maintenant  ;  plus  bas,  v.  302,  si  c*est  ut  que. 

282  Porteur  (contracté  deport(feur^  voy.  Ward.  260)  est  un  datif  et  ne 
concorde  pas  avec  les  nominatifs  carretiers ,  menestreus;  le 
verbe  sambler  permet,  il  est  vrai,  et  le  nominatif  et  le  datif 
après  lui,  mais  Tuniformlté  rendrait  désirable  la  leçon  :  Sam^ 
blés  mius  portere  de  buisse  (bûche,  bois). 

286  Si  notre  leçon  est  honne,  frans  doit  signifier  tout  droit,  sans  hé- 

siter. —  287  Espamai,  Epernay. 
291-2  «  Si  je  tiens  encore  beaucoup  [mais  gaires)  k  m'occuper  {m'em^ 
bourer)  de  labourage.  » 

299  De.,,  avoir,  de  ce  qu'il  existe  au  monde. 

300  On  serait  tenté  de  corriger  soit  cil  a  ...  qui  quide,  ou  cil  ont  ,„ 

qui  quident;  mais  cela  n*est  pas  nécessaire.  Il  £aut  traduire  : 
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«  Il  y  a  peu  de  sens  à  prendre  cet  homme  pour  un  ménestrel  ;  » 
qui  guident  équivaut  à  «  si  Ton  s^imog^ne.  » 

305  i^tf^^,  deuxième  pers.  du  parf.  déf.  de  avoir.  Le  9  ou  «9  est  inter- 

calaire, comme  dans  nanis  p.  naïs,  Yoy.  pi.  h.  ▼.  86. 

306  l^ewfs  est  un  adjectif  formé  de  leuer,  louer^  louer,  prendre  à 

gage,  comme  levis,  coulis  de  îever^  couler,  et  sign^ifle  mer- 
cenaire. Ce  sens  est  confirmé  par  le  ▼.  315  ;  «  Qui  plus  chier 
des  autres  se  vent.  »  Il  s^agit  donc,  dans  Tesprit  du  portier, 
d'un  puffil  ou  campio  eonductiCius,  Toy.  Du  Cange  v*  campio. 

310  Point,  afflrmatif,  quelque  peu.  —  311  Ce  pièce  d'omme  est  d*un 

comique  parfait. 
324  Selotic,  adverbe,  en  proportion. 
326  D^t  mespoins,  dés  mal  «  poîns  »  (piqués],  faux  dés.  —  Le  sens  de 

ce  vers  se  rendrait  en  d'autres  termes  familiers  :  «  Tu  m*as  là 

tiré  une  belle  carotte,  en  médisant...  » 

330  Puty  trois,  pers.  sg.  de  Tind.  prés,  de  puir,  puer.  Cette  forme  a 

quelque  chose  d'étrange  au  premier  abord  ;  mais  elle  est  non- 
seulement  la  forme  usuelle,  mais  aussi  régulière.  Elle  se  dé- 
compose en  pu,  le  radical,  et  t  la  désinence  ;  les  formes  court 
de  courir,  faut  de  faillir,  ment  de  mentir,  fuit  (monosyll.)  de 
fuir,  sont,  à  part  la  modification  ou  la  syncope  de  la  consonne 
finale  du  radical,  faites  sur  le  môme  patron. 

331  A  mal,  à  son  malheur.  —  Enanglet  (de  angle ,  coin),  mettre  à 

rétroit,  acculer. 

332  laus  vint,  voy.  mon  obs.  Pellican,  26. 
334  Wide,  de  widier,  vider  les  lieux,  partir. 

311  Redois;  je  ne  connais  pas  le  sens  précis  de  cet  adjectif.  Dans  un 

passage  de  la  Chanson  des  Saxons  [éd.  de  Michel,  II,  110],  il  se 
prête  fort  bien  à  la  signification  fatigué,  outré,  que  Burguy 
lui  prête  dans  son  Glossaire,  mais  ici  évidemment,  le  mot  ex- 
prime une  mauvaise  qualité  morale. 
342  «  Tu  paies  très-bien  ce  que  Ton  peut  exiger  de  toi,  quand  on 
voit  ta  figure  [fachon);  •  on  ne  peut  attendre  mieux  d*un  mal 
bftti  comme  toi.  —  Cp.  pour  cette  valeur  du  verbe  devoir^  faire 
prévoir, promettre, pi.  h.  v.  268,  et  pi.  b.  v.  398,  enfin  Cléomadès 
2405-6: 

Car  moult  crueus  et  fel  estoit, 

8a  façon  par  droit  le  devoit,  i 

352  Cors  d'orne,  périphrase  bien  connue  pour  om^  (voy.  Qachet,  Gloss., 

p,.  101)  ;  cp.  Rose,  135,  de  son  cors  =>  d'elle. 
360  Pour  ce  tour,  voy.  "Wardecors  8. 
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367  Oseur,  vojr.  Pel  102  ;  lanier,  voy.  Mantiel  12. 

374  8*il  est  ki  bien  le  glose^  si  on  veut  bien  Tinterpréter  ou  la  Jnger 

à  sa  juste  valeur. 
376  AsUj  as-tu.  —  880  £nten(  fi,  réfléchis-y  bien.  —  382  Fncoistre, 

voy.  Dragon,  201. 

386  Musardy  Imbécile  ;  tnuseres  (noroin.),  qui  muse  à  (8*occupe  de). 

387  Espoter  manque  dans  les  glossaires  ;  c*est  Vall.  spoUen,  se  mo- 

quer. Certains  copistes  doivent  avoir  lu  espoces^kinger  de  boces 
que  je  trouve  à  la  rime  dans  le  ms.  B. 

388  Pote,  main  ;  ce  mot  est  resté  dans  Texpression  main  pote,  sur 

rétymologie  de  laquelle  voy.  mon  Dictionnaire.  —  390  Aveuc, 
en  même  temps. 

391  Vilains,  or  os,  vilain,  écoute  bien  !  n'est  qu'une  cheville  introduite 

pour  trouver  rime  h  soros. 

392  Cron,  flam.  crom,  ail.  krumm,  courbe;  mot  conservé  dans  les  pa- 

tois du  Nord.  •—  Mustiaus,  de  mustiel,  jambe,  employé  encore 
en  wallon  sous  la  forme  mtistai;  voy.  Grandgagnage ,  Die- 
tionnaire,  II,  150.  —  Soros,  suros,  tumeur. 

393  Oale  est  encore  usité  en  rouchi  pour  exprimer  une  «  pustule  qui 

s'élève  à  la  plante  des  pieds  pour  avoir  trop  marché,  a  (Hé- 
cart.  Dictionnaire  rouchi- français.) 

8D5  Le  féminin  contortes  fait  supposer  que  rains  était  jadis  traité 
de  féminin,  à  moins  d'admettre  ici  une  négligence  gramma- 
ticale. —  396  Entort ,  méchant ,  mal  intentionné ,  est  encore 
un  mot  à  ajouter  à  une  nouvelle  édition  de  Roquefort.  Voy. 
le  fragment  inséré  p.  470,  v.  81  et  Vers  de  droit  221. 

398  Devoir  =  promettre.  Cp.  v.  342.  —  399  Estntmeus  (lat.  strumcsus), 
de  struma,  qui  signifiait,  en  latin  classique,  gottre,  scroAiles, 
en  bas-latin  «  boche  ou  pis,  »  bosse  à  la  poitrine  (voy.  mon 
édition  du  Gloss.  de  Lille,  p.  13). 

400  CamoTffftes  ;  je  ne  connais  pas  ce  mot.  Le  dictionnaire  rouchi  de 
Hécart  donne  camomsé,  marqué  de  petite  vérole;  peut^treappar- 
tient-il  à  la  môme  famille. 

402  Brustans,  mot  inconnu  ;  puant  ? 

406-7  II  faudrait,  selon  la  constitution  de  notre  texte,  traduire  : 
«  Veux-tu,  pour  ton  malheur,  contrefaire  le  ménestrel  ?  »  Mais 
cette  question  n'a  pas  de  sens.  Aussi,  malgré  les  manuscrits, 
je  crois  que  le  poëte  a  rédigé  les  vv.  405-8  de  cette  fiiçon  : 

De  vilonie  tous  jors  dire 

Et  faire;  vues  tu  contredire  (c.-à-d.  contrarier) 

Le  ménestrel  à  put  ettr  ?  "" 


> 
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Cette  correction  s'imposa  rigonrensement  pour  produire  un 
sens  acceptable.  •—  La  forme  viifs  p.  viels,  vieao^  vueU^  vues, 
f7tftf5,  etc.,  est  insolite.  Quelques  vers  plus  bas,  ▼.  418,  i(ious 
avons  veut. 

424  Maie  mors  m'acorel  exclamation  fréquente;  c'est  comme  qui  di- 
rait :  «  Le  diable  m'emporte  !  » 

428  M  Entrez  toujours,  tout  le  monde  payera  la  garde  de  Thôtel,  » 
c.-à-d.  sa  redeyance  au  portier.  Telle  est  la  seule  interprétation 
que  je  suis  capable  de  donner  à  ce  vers.  Gardue  est  un  mot  de^ 
singulière  facture  ;  iouû  est  un  nominatif  neutre  (cp.  en  ail.  Ailes 
s=s  tout  le  monde),  et  n*a  donc  pas  besoin  de  Vs  final  (cp.  y.  503, 
tout  est  porté), 

430-31  «  Le  plus  dupé  sera  celui  qui  payera  l'écot  (nous  dirions  «  les 
pots  cassés,  les  violons  »],  c*e8t-&-dire  messire,  le  maître  de 
céans.  »  —  431  IITen  coise,  je  me  déclare  satisfait.  Cp.  Cléoma- 
dès,  2050  :  Et  li  rois  distque  il  s'en  coise.  —  Coisicr,  tranquilli- 
ser; le  composé  acoisier^  au  v.  suiv.,  est  pris  dans  le  sens  neutre 
Il  s'apaiser.  » 

441  Eus;  ailleurs  nous  trouvons  o,  oc,  ou  ot',  cp.  v.  246. 

443  Levin,  nom  propre  du  varlet. 

445  Du  vin  bevant  (buvant],  c'est-à-dire  qui  se  boit  bien.  Cp.  Cortois 
d'Artois,  mss.  de  Saint-Germain,  f»  83  (cité  par  Lacurne)  :  Vin 
clair ^  sain  et  buvant,  Cp.  l'adjectif  allemand  sojlg,  slHjfig^  signi- 
fiant 1)  qui  boit,  ivrogrne,  2)  bon  à  boire. 

449  Me  renvoia,  envoya  de  son  côté.  —  Esquiflle,  forme  variante  de 
escuëlle  (v.  453],  écuelle. 

452  Bien  à  voie^  en  bon  train,  à  cœur-joie. 

454  Boielle,  forme  féminine  àQboiel^  boyau. 

456  Évidemment  le  poëte,  dans  ce  qui  suit,  veut  établir  le  contraste 
entre  les  bérauts  d'autrefois  et  leur  pauvre  accoutrement,  d'une 
part,  et  les  prétentions  des  bérauts  actuels  en  fait  de  costume, 
d'autre  part.  Toutefois,  le  drôle  à  qui  Baudouin  a  affaire  ici, 
paratt  encore,  pour  l'extérieur,  suivre  les  habitudes  anciennes 
et  porter  un  vêtement  en  toile,  cousu  de  mille  pièces.  Ce  n'est 
donc  pas  à  son  propos  que,  aux  vv.  513  et  ss.,  le  ménestrel  ex- 
prime ses  doléances  au  sujet  du  changement  survenu  dans  la 
toilette  de  ces  «  mal  glout.  »  Celui  qui  lui  a  cherché  noise,  par 
jalousie,  avait  encore  toutes  les  sauvages  manières  des  hérauts 
du  bon  vieux  temps,  et  était  resté  étranger  anx  aspirations  aris- 
tocratiques que  ces  gens  montraient  dans  la  suite.  C'est  là  du 
moins  ce  qui  paratt  résulter  des  w.  456-9,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
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trèa-dair  dans  quel  gons  il  ftmt  envisager  la  comparaison  avec 
un  moulin  à  vent. 

460  Coie  armoire,  cotte  armoriée?  ou  simplement  cotte  d  armes  [cp. 

V.  484)?  Cet  adjectif  «rwo^rtf  (il  rerient  v.  476]  n*e8t  rensei^é 
nulle  part. 

461  Uns  dras  lignes  t  un  habit  de  toile;  drap,  étoffe,  sigrniflaitau  plu- 

riel habit;  ligne  «■  lat.  lineus;  c'est  le  mémo  mot  que />it^e.  Cp. 
laigne  et  lange,  de  laneus. 

463  «  Et  d'une  mauvaise  paire  de  souliers  garnis  de  clous  [feretés).  • 

468  S'on  toumiast^  chaque  fois  qull  y  avait  tournoi  ;  la  valeur  indé- 
terminée de  la  conjonction  se  (quotiescnnque)  a  motivé  remploi 
du  subjonctif,  lequel  à  son  tour  a  déterminé  le  subjonctif  dans 
la  proposition  principale,  si  aiaissent  (v.  470). 

472  Escaibant  (A.  escahant,  B.  eseaubant)  est  un  mot  dont  la  valeur 
m*échappe.  Notez  aussi  Tabsence  d*un  corrélatif  à  li  un. 

478  DivierSy  d*un  aspect  étrange.  —  481  0«  doit  être  ici  une  variante 
de  0,  avec. 

486  Desrout  (lat.  dis-ruptus),  déchiré  ;  aligoté,  en  lambeaux. 

487  La  leçon  vers  de  notre  ms.  me  semble  devoir  être  maintenue  ;  la 

couleur  voyante  du^  costume  dont  il  s'agit  est  présentée  préci- 
sément comme  la  cause  du  mauvais  accueil  qu'il  trouvait  au- 
près des  chiens,  et  d'ailleurs  la  leçon  des  autres  mss.,  des  uns 
et  des  autres^  ne  donne  pas  de  sens  convenable. 

490  Lanné,  mot  inconnu,  dont  il  est  difficile  de  préciser  le  sens. 

496  SaoUs^  ailleurs  soélés.  —  497  «  Lorsque  la  saison  les  obligeait  à 
chômer  de  besogrne.  » 

501  Pfff  69  parmi.  —  502  Aillier^  filet.  —  Tremelé,  perdu  au  jeu. 

506  Estrumelé,  mot  inconnu  ;  je  crois  qu'il  vient  de  trumel^  trumeau, 

jambe,  et  signifie  «  ayant  les  jambes  étendues.  » 

507  Feuier,  fouier,  foyer. 

508  Cuiers  ne  m'est  pas  connu  ;  le  mot  paraît  être  un  dérivé  de  cutis; 

«  ils  étaient  tdtis  jusqu'à  la  peau.  » 

509  Despanné,  déchiré;  d'autres  textes  portent  tapiné  ou  dapiné,  dont 

la  signification  doit  être  ici  soit  «  couvert  de  tapis  »  (voy.  v.  541) 
(ce  qui  conviendrait  assez  bien  avec  l'observation  qui  suit),  soit 
frotté,  usé  [litt.  battu). 

510  Le  poète  compare  à  des  tapis  les  morceaux  de  toute  couleur  cou- 

sus sur  les  vêtements  des  hiraus.  —  Belens  est,  faut-il  croire, 
une  fausse  leçon,  tant  parce  qu'il  n'existe  pas  à  ma  connais- 
sance de  localité  de  ce  nom,  que  parce  que  le  mot  ne  rime  pas 
asse^  avec  rens  (ou ,  comme  notre  ms.  porte  au  v.  395,  rains),  U 
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fendrait  donc  donner  la  préférence  à  la  leçon  de  Bine  à  Bains, 

514  Qui  tempres  labit;  cette  phrase  reste  obscure. 

515  Hirandie  est  le  nom  qui  s'appliquait  spécialement  aux  méchants 

'vêtements  à^^hiraus  et  puis  à  tout  mauvais  habit  en  grénéral. 

£16  Cotes  hardies;  le  mot  hardie  (part,  passé  fémin.  d'un  Tcrbe  hardier) 
désigne  une  qualification  de  vêtement  de  chevalier  ou  de  dame 
que  je  ne  sais  ni  préciser  ni  expliquer  étymologriquement.  .Je 
ne  puis  que  renvoyer  à  ce  sujet  h  Varticle  eotardia  du  Glossaire 
de  Du  Gange,  où  notre  passage  se  trouve  rapporté.  D^une  cita- 
tion de  Guiart,  faite  par  Du  Gange,  il  résulte  que  Von  disait 
aussi  une  hardie  tout  court. 

519  Enaiçris,  rendus  difficiles,  intraitables.  Dans  la  Voie  de  para- 
dis 30D,  le  mot  prend  le  sens  de  jaloux,  cupide. 

523  Le  si  est  un  peu  loin  de  son  adjectif  négligent 

^Sn  Reseu  ;  je  ne  sais  que  faire  de  ce  mot,  sinon  la  forme  contracte  dMn 
subst.  reseil  (cp.  y.  282  porteur  p.  porteur),  dans  lequel  je  trouve, 
très-correctement  formée,  la  forme  romane  du  mot  résidu  ac- 
tuel. Le  ms.  B  a  reson^  leçon  plus  difficile  encore  ;  serait-ce  une 
forme  amplificative  de  son  (lat.  summum),  pour  ainsi  dire  «  la 
f!ne  fleur  de  toute  ordure  »? 

530  Diviers  ,  étrange.  —  531  Repairai,  p,  repairrai,  repairerai.  — 
53â  Conscience,  cœur,  cp.  Rose  87.  —  533  Sre  =  erat,  varie  avec 
ert  (v.  557).  —  Mat^  souple,  triste.  —  584  Déparier;  ce  composé 
de  parler  m'est  nouveau  ;  cp.  le  préfixe  de  dans  le  lat.  d^late^ 
rare.  —  536  Ramprosna,  tirailla,  excita. 

538  Je  regrette  d'avoir  substitué  la  leçon  abevrai  des  mss.  AB  à 
celle  de  mon  ms.,  qui  portait  aboivre.  Ce  présent  vaut  évidem- 
ment mieux,  puisque  pais  est  également  un  présent. 

542  Cil  bieste;  cet  emploi  masculin  de  bieste^  pris  au  figuré,  est  re- 
marquable. —  550  Cesti,  voy.  Wardecors  32.  —  558  Soies  (Impé- 
ratif), coupe.  —  Aousty  temps  de  la  moisson.  —  555  «  Tu  es  ad- 
mirablement façonné  pour  cette  besogne.  »  —  556  Lcbs  oniues, 
de  suite. 

559  Cette  répétition  ùesure  chiere  fait  mauvais  effet;  cela  me  fait 
soupçonner  une  locution  à  surechiere  «  par  enchère  ou  suren- 
chère, c'est-àrdire  en  renchérissant  encore  sur  le  ton  qu*il  avait 
pris  tout  à  l'heure. 

565  A  poi,  peu  s'en  faut.  —  Sache,  tire  (les  oreilles). 

567  Mangier,  comme  dévorer,  dans  le  sens  métaphorique  de  ruiner. 

570  Ce  vers  se  reproduit  dans  Tintroduction  du  Ditdegentillece,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  les  mss.  7218  et  1634  de  la  BIbl.  imp.  Voy. 
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pi.  loin  p.  464p  T.  84.  —  La  variante  de  B  as  cui  biens  me 
semble  meilleure. 
561  8i,  cependant.  —  Ife  vini^  se  Jeta  sur  moi.  —  582  BmbnmçnUs, 
▼oy.  Freud.  125.  —  583  JefiUfoU,  je  mVn  fuis  hors  de  moi; 
peut-dtre  la  bonne  leçon  est-elle/or^  p.  foU, 

584  Ce  vers  m*a  semblé  sujet  à  correction  ;  il  faut  on  qui  vit  que,,. 

(dans  ce  cas  la  construction  est  coupée  avec  le  Tcrs,  ou,  en 
d*autres  termes,  il  y  a  application  de  la  figure  de  rhétorique 
dite  réticence),  ou  peut-être  sivit,  et  nus,..  La  variante  du  ms. 
A,  qui  vint,  ne  satisfait  pas  non  plus. 

585  Diroi,  p  diroie,  voy.  Pel  196.  —  Ahatins,  p.  àkatimes  (nous  nous 

échauflftmes)  ;  voy.  Bnvie  44. 

586  Tatins,  coups.  —  593  Cols  (p.  colps),  prononcez  cos, 

595  Ellipse  de  qui  ;  «  qu'il  n'y  eut  os  en  sa  tête  qui  ne  8*en  ressentit  • 
508  Jffscous,  part,  passé  de  escorre  (p.  secotre) ,  comme  rescous  de 
rescorre.  Le  type  latin  de  secorre  est  succutere.  Notre  mot  ac- 
tuel secouer  se  rapporte  à  la  forme  secorre,  comme  exiger  (de 
ajiigere)  à  la  forme  ancienne  affiire.  —  Nous  rencontrons  du 
même  verbe,  dans  le  fragment  inséré  p.  473,  v.  155,  la  3*  pers. 
sing.  ind.  prés,  esqueut,  secoue  ^ 
606  Sourpappe  (var.  souspapé);  je  laisse  k  d'autres  la  t&che  de  fournir 
une  traduction  précise  de  ce  mot  ;  pour  moi  il  me  fait  TefTet  de 
signifier  un  soufflet,  une  calotte*.  Quanta  son  rapport  idéo- 
logique avec  ce  que  nous  désignons  aujourd'hui  par  soupape, 
je  rappellerai  l'allemand  Klappe,  soupape,  comparé  au  verbe 
klappen,  claquer,  clapoter,  mais  l'étymologie  du  mot  (lan- 
çais m'échappe  complètement. 

611  Feri  ;  ce  participe  varie  avec  féru,  comme  vesti,  issi  avec  vestu, 

issu.  —  Fer^s,  ici  «  frappez  ;  •  dans  le  vers  suivant  «  ferez.  > 

612  Huimais  équivaut  à  ore  en  avant,  dès  are  mais  ;  hui  est  un  simple 

synonyme  de  ore;  dans  l'un  et  l'autre  le  sens  spécial  s'est  géné- 
ralisé. —  614  Râpais,  (me)  rapaise  (prem.  pers.). 

619  8'est si  em parole.  Il  y  a  ici  une  singulière  ellipse  de  mise;  elle  pa- 
raît être  l'effet  d'une  réticence  ,  figure  de  rhétorique  dont 
use  volontiers  notre  poëte.  L'expression  se  mettre  em  parole 
de  qqch,  équivaut  à  «  plaider  en  faveur  de.  » 

6âl  Asenti,  mis  d'accord.  —  623  Bustin,  bruit,  querelle,  combat  ;  c'est 

I  Eêqutut  est  à  la  fois  la  trou.  «g.  indio.  prêt,  de  uoorr*  et  de  u^u^Uir  {  daoa  notre  om,  la 
•igDÎâcalioB  «  ««0000  w  ne  fait  pat  doute. 

>  A  propos  de  o<iI0</«,  je  regrette  de  ne  paa  voir  mentionner  Taeception  populaire  deee 
terme  dane  le  Wolîonaaire  de  LIttrd  ;  tewt^foie  elle  7  eet  prodaite  d«M  rnrtielo  oalMtr. 
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le  substantif  du  verbe  wallon  hustiner,  maltraiter,  qui  rappelle 
Tanglais  husile,  secoaer,  tirailler. 
631  Camelin,  «  espèce  d'étoffe  de  couleur  brune,  >  dit  Roquefort; 
voy.  plutôt  Varticle  eamelinum  dans  Du  Cange,  et  camelot  dans 
le  Dictionnaire  de  Littré. 
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XIII.  Ll  CONTES  DE  GENTILLECHE. 

Le  conte  de  gentillesse,  tel  que  le  donne  notre  ms.  de  Bruxelles, 
est  précédé  dans  le  ms.  qu'a  reproduit  M.  Jubinal  d'une  intro- 
duction de  94  vers,  dont  les  derniers  se  retrouvent  également 
dans  les  manuscrits  A,  D  et  Biblioth.  impér.  428  (suppl.  franc.). 
D'autre  part,  le  ms.  D  donne  à  notre  pièce  une  étendue  trois 
fois  plus  grande  que  les  autres  textes,  à  tel  point  que  le  conte 
de  gentillesse  n'en  forme,  à  vrai  dire,  qu'un  épisode.  Comme 
l'allongement  ou  le  rétrécissement  d'une  composition  poétique, 
suivant  le  l>on  plaisir  de  Taut^ur  [ou  même  des  copistes  ama- 
teurs], ainsi  que  la  variété  apportée  dans  la  manière  d'entrer  en 
matière  par  le  poëte  lui-même,  rentrent  dans  les  habitudes  lit- 
téraires de  répoque,  j'ai  cru  devoir  insérer  ici  les  parties  pro- 
pres aux  mss.  D ,  A  et  n«  7218  (Bibl.  imp  ],  et  omises  dans 
celui  de  la  bibliothèque  de  Bruxelles. 

I.  INTRODUCTION  DU  MS.  7218. 

[Texte  imprimé  par  Jubinal  ■ .) 

Se  chascuns  qui  volontiers  m'ot. 
Quant  je  li  di  aucun  biau  mot, 
M'entendoit  bien,  je  le  vaudroie, 
Quar,  avis  m'est,  miex  en  vaudroie  ; 
5  Mes  ainsi  n'est  pas  la  besoingne  : 
Peu  d'avis,  qui  por  aus  besoingne, 
Leur  fait  o7r  et  nient  entendre 
Resun,  où  chascuns  bons  doit  tendre  ; 

NoTBS.  8  Vaudroie^  je  voudrais. 

1  fin  deusoo  trou  endroit*,  J'ai  dû  abandonoor,  dans  rinlérét  dn  ton»  exact,  la  ponctuation 
on  la  Caçon  do  lire  ton  OMOiMorit  adoptées  par  cet  éditeur. 
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Bt  qui  reson  bet  et  desprise, 
10  II  n*aime  Dieu  ne  sainte  Tglise, 

Ne  lai  mësme,  c*on  doit  avoir 

Assés  plus  chier  que  nul  avoir  ; 

Quar  cil  qui  ne  se  veut  amer, 

Il  het  aroor  et  8*aime  amer, 
15  Ne  d'oneur  n*ot  onques  entente 

Cil  qui  tels  est.  Aprent  entente  ; 

Se  tu  m'os,  jà  t'anrai  apris 

Un  sens  dont  toi  tendra  à  pris  ; 

Que  tu  sez  pou,  se  ne  laprens 
20  D'autrni  ;  se  tu  garde  là  prene, 

Tu  pues  mult  bon  conseil  là  prendre, 

Et  s'ameras  trop  plus  Taprendre  ; 

Si  sauras  c'oneurs  senefie 

Mile  tans  miex  c'ore  une  fie. 
25  Honeurs,  c'est  bêle  chose  au  monde  ;  , 

Mes  Tœvre  n'est  pas  toute  monde 

Dont  il  i  a  maint  honoré  ; 

Quar  je  di,  par  saint  Honoré, 

Que  tels  le  cuide  avoir  à  rée, 
30  Qui  n  en  a  mie  une  denrée, 

Non  par  Dieu,  sll  vivoit  cent  anz 

Bt  si  meVst  encor  cent  tans 

Qu'il  ni  ait  mis,  quar  il  li  faut, 

Bt  bone  grâce  li  défaut. 
35  Nonporquant  ne  soit  esperduz, 

Biens  fez  ne  pnet  estre  perduz  ; 

Mes  cist  siècles  est  si  divers, 


14  Le  mot  amer  est  ici,  comme  souvent,  synonyme  de  mauvais, 
nuisible,  funeste. 

18  «  Une  vérité  morale,  qui  te  tournera  à  profit.  » 

20  Zd  =  y.  —  23-24.  «  Tu  connaîtras  mille  fois  mieux  que  mainte- 
nant (litt.  que  maintenant  une  fois)  ce  que  c'est  que  Thonnenr.* 

29  A  rée,  à  flots,  en  abondance.  Je  prends  rée  pour  le  subst.  verbal 
de  f^tfr  ou  raer,  couler;  Jubinal  écrit  arée,  mais  je  ne  m'explique 
pas  comment  il  traduit,  car  arer  (labourer,  travailler)  ne  convient 
nullement  ici.  —  30  Uue  denrée,  la  valeur  d'un  sou.  —  32  Metre^ 
ici  dépenser.  —  33  Cet  i7  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  honour 
(mot  fémin.)  m'embarrasse.  Le  vers  paraît  altéré. 
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C'on  ne  voit,  d  estez  ne  d'yvers, 
Se  mnlt  pol  non  genz  bien  loiaus.  ^ 

40  C  est  par  fauneté  qui  loie  ans, 
Qui  yers  li  lea  fet  aloier; 
S'en  recevront  mauves  loier. 
Peu  prennent  garde  aus  bones  gens, 
Lor  ancîsseurs,  dont  si  très  genz 

45  Est  li  recors,  por  mètre  à  voie 
Les  oirs  des  bons  cui  Dieu  avoie, 
Mes  mult  vaut  peu  ce  c'on  leur  conte  ; 
Quar  mes  ne  truis  nului  qui  conte, 
Ne  qui  plus  vueillent  riens  conter 

50  A  cbose  c*on  li  puist  conter  ; 
Et  por  ce  je  vif  en  tendant, 
Que  mes  ne  truis  nul  entendant 
Qui  ausi  volentiers  ne  truffe 
D'un  bien  bon  dit  com  d'une  truffe. 

55  Si  me  covendra  por  mon  vivre, 
Si  je  vueil  entre  tel  gent  vivre, 
Que  les  miens  dis  arrière  laisse. 
Mes  encor  dirai  une  laisse 
De  cestui  conte,  por  estruire 

60  Céus  qui  se  meslent  d'autrui  nuire 
Par  covoitise  et  par  envie 
(Qui  pas  n'est  morte,  ainz  est  en  vie), 
Et  de  mesdlt  font  enviaus, 
Par  envie  qui  envie  aus. 

65  Mes  de  tant  sui  je  bien  percius, 
Qui  ensi  muert,  Tameen  pert  cius 
D*autres  doleurs  et  de  si  fêtes. 
Entre  vous  qui  peu  de  bien  fêtes. 
Se  volez  cest  exemple  oTr 

70  Et  entendre  sanz  sort  oTr, 


41  Aloier^  se  rallier,  s'attacher.  —  49  Veuillent;  pour  ce  pluriel,  cp. 

Pel  47.  —  49  Conter  d,  faire  cas  de.  —  51  Bn  tendant,  dans  Tat- 

tente,  inoccupé. 
58  D'après  Ferd.  Wolf  {Ueber  die  lais,  p.  269),  la  laisse  désignait  une 

partie  ou  épisode  d*un  po6me. 
60  Ms.  cil.  —  63  Bnviaus,  voy.  Envie  6.-65  Percius,  persuadé, 

l!tt.  perçu.  —  70  Sort,  adv.  à  sourde  oreille. 
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Jà  porrez  oTr  sanz  mesdis  ; 

A  mespresures  ne  mes  dis, 

Dont  primes  si  porrez  savoir, 

SMl  a  enz  folie  ou  savoir. 
72&  Bt  s'uns  mauves  d'un  bien  me  blasme, 

Li  bons  me  loe  de  tel  blasme  ; 

Et  se  j'ai  los  des  bones  genz, 

Li  blasmes  des  mauves  m'est  genz  ; 

Des  bons  et  des  mauves  ensamble, 
80  N'ert  jà  nus  loez,  ce  me  samble. 

Mes  por  les  bons  sont  fet  mi  conte, 

Pour  ce  les  faz  je  que  jes  conte 

Ans  chevaliers  et  aus  preudommes, 

A  cui  bien  vous  nous  atendommes, 
65  Quar  nous  vivons  de  lor  biens  fais. 

Pour  ce  quMl  soustienent  le  fais 

De  ce  qu'il  a  d'onneur  au  monde, 

Est  bien  resons  que  vous  desponde, 

Cbascun  selonc  sa  gentillece, 
90  Qu'il  ait  vigour  et  artillece 

De  vivre  au  siècle  lionestement; 

Dont  je  faz  amonestement, 

Selonc  ce  que  resons  descuevre, 

De  gentil  cuer  la  gentil  œvre, 
96  Se  de  nature  neforîigne 

Selonc  reson,  etc. 

II.  INTRODUCTION  DU  MS.  D, 

(Fol.  69.) 

Sâlonc  ce  que  Dieus  m*a  preste 
De  sens,  Tai  je  tout  apresté 
A  biaus  mos  dire  voulentiers 
A  ciaus  qui  ont  les  cuers  entiers 
5  Et  qui  sont  courtois  de  nature; 

84  Môme  vers  que  Hiraus  570.  —  88  Despondre  (du  lat  dUponere), 
exposer.  —  Ms.  D.  leur  desponde,  —  91  Artillece,  art,  adresse. 
—  93  Jnb.  reson.  —  95  Ici  cette  introduction  se  raccorde  à  notire 
texte  (V.  3}. 
4  Ms.  le  p.  les. 
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Mais  cil  ses  biaus  mos  desnatare 

Qui  au  villain  home  les  dit, 

Quar  li  mauvais  du  bien  mesdit, 

Et  trop  li  ennoie  s'il  ot 
10  Bien  dire  (n'est  mauves  qui  lot 

Le  bien  à  dire  ne  à  faire), 

Quar  il  est  tant  de  put  afalre. 

Que  trop  li  desplait  à  ouir, 

Et  quant  les  bons  voit  resjoair, 
15  Si  li  grève  moult  et  ennoie, 

Que  tous  li  cuers  de  duel  li  noie. 

Pour  ce  me  plait  le  bien  à  dire, 

Que  li  mauvais  en  sont  en  ire 

Et  que  li  bon  en  sont  en  Joie, 
20  Et  s  autrement  ne  me  vengoie 

Des  mauvais,  m*en  venge  jou  bien. 

Quant  Je  di  devant  eus  le  bien, 

Quar  moult  les  en  cuide  grever  ; 

Et  s'il  en  dévoient  crever, 
23  Si  veu  ge  adès  le  bien  retraira 

Pour  grâce  entre  les  bons  atraire  ; 

Et  se  J'aquiers  des  bons  la  grâce, 

Li  mauvais,  dont  il  est  grans  masse, 

Me  blasmeront  sur  toute  rien  ; 
90  Quar  en  ce  siècle  terrien, 

Ne  puet  nus  des  bons  estre  amés, 

Qu*il  ne  soit  des  mavais  blâmés. 

Mais  leur  blâme  me  semble  los  ; 

Pourtant  di  je  que  m'en  alos. 
86  Se  11  mauvais  du  bien  me  blâme, 

Li  bons  me  loe  de  son  blâme. 

Et  9B  J*ai  los  des  bones  gens, 

Li  blâme  des  mavès  m'est  gens. 

Des  bons  et  des  mauves  ensemble 

6  ces  p.  ses;  réchange  de  c  et  «  est  trop  fréquent  dans  le  manus- 
crit D  pour  que  je  le  note  chaque  fois.  —  Desnaturer^  dégrader. 
—  10  Lot  (subj.),  conseille.  —  13  Lesplait;  Fabsence  fréquente 
de  Vs  (muet)  devant  les  consonnes  est  commune  dans  le  manus- 
crit D.  —  15-16  Ms.  ennuie^  nuie,  —  16  Noier^  ici  dans  le 
sens  neutre  d'être  submergé  ou  inondé.  —  28  Ms.  grant  — 
34  S'alaser,  se  vanter.  —  35-40  Ces  six  vers  reproduisent  les 

TOI.  I.  30 
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40  N*i6rt  jà  nus  loés,  oe  me  semble, 

Qoar  biens  et  maus  sont  trop  contraire  : 

Du  bien  ne  puis  le  mal  retraire 

Ne  du  mal  bien,  si  je  ne  mène. 

Ataat  .1.  conte  vous  oonmenc 
45  Qui  bons  et  biaus  iert  à  entendre 

A  cens  qui  yuellent  à  bien  tendre. 

Car  pour  les  bons  sont  fait  li  conte... 

VY.  TS-SO  du  ftugment  ci-dessus  —  47  Après  ce  vers  Tiennent 
les  TV.  80-94  du  fragment  ci-dessus  ;  puis  les  140  vers  qui  con- 
stituent notre  Conte  de  gentillesse.  Nous  produisons  plus  bas 
la  suite  donnée  à  ce  dernier  dans  le  ms.  D. 

NOTBS  SUB  NOTBB  TBXTB.  4-5  Répétition  de  Prend.  66-67. 
9  Grevain,  forme  extensive  de  gnf,  grief  [lat.  flpraTis),  comme  vi- 
lain de  vil  Oftt.  vilis],  homonyme  de  vilain  (lat.  villantu], 

11  Passion,  naissance,  race.  —  13  Afaire^  état,  rang.  —  16  Selonc, 
en  raison,  en  proportion  de  ;  au  v.  29,  nous  trouvons  le  mot 
employé  absolument,  ou  en  d*autres  termes  à  Tétat  d^adverbe. 
Comme  synouyme  de  selonc,  nous  avons  plus  loin ,  v .  75,  encontre. 

20  Court;  plus  bas,  t.  96,  la  forme  rég^illère,  c'estÀpdire  fléchie,  leurt. 

24  Conissans  (la  grammaire  stricte  exigerait  Ici,  au  nom.  plur.  co- 
nissant),  connu,  renommé.  Le  part,  actif  employé  dans  le  sens 
passif  ou  intransitif,  comme  dans  Texpression  couleur  voyante. 
Le  même  mot,  dans  le  sens  actif  d'intelligent  ou  entendu,  se 
trouve  Hiraus  281. 

90  Lone,  loin.  —  31  Seeierté  p.  aezierté,  cp.  essaier  et  assaier,  — 
Assierter  (angl.  to  assert),  de  assertare^  fréquentatif  de  asserere, 
affirmer,  soutenir.  lia  variante  escesté  est  dvLe  au  désir  d'accom- 
moder le  mot  à  la  rime  esté  du  vers  suivant,  mais  ce  mot  n'existe 
pas  ;  acerté  repose  sur  un  faux  rapport  avec  certus.  Le  ms.  A 
porte  escienté^  variante  admissible  au  besoin,  en  Texpliquant 
par  «  soumis  à  escient  (avis,  savoir),  constater.  > 

95  Bstruis,  instruit.  —  37  «  Et  plus  blftmé  (litt.  assailli)  dans  le 
monde.  »  Pour  la  métaphore,  comp.  le  terme  invectiver, 

40  Vaillance,  dans  le  sens  général  de  valeur,  ici  comme  v.  33.  Cp. 
vaillant^  v.  75. 

43  Banaturer  est  un  terme  bien  expressif ,  qu'il  faudrait  réhi^ 
biliter.  C'est  Topposé  de  forligner^  dégénérer,  et  un  synonyme 
de  retraire  à.  —  47  Parra,  parera.  Ailleurs  (Pel  238}  ■»  parlera. 
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49  84t  hmUi,  voy.  Envie  206  ;  op.  v.  125.  —  50  «  Noblesse  oblige,  » 
voilà  ce  que  dit  en  d'autres  termes  ce  vers.  «  Emprunter  à  dou* 
ble  intérêt  (d  doubles  montâM)^  »  o^est  doubler  ses  obligations. 

61  Hors  passés,  dégénéré.  —  65  Aussi  suivi  de  de  est  un  tour  connu 
de  la  vieille  langue  ;  le  terme  de  la  comparaison  peut  être  traité 
de  la  môme  façon  après  aussi  qu'après  plus  et  les  comparatifs. 
Cest  ainsi  que  Ton  disait  également  un  autre  de  moi  p.  un  autre 
que  moi. 

66  Âliwandre  ,  Alexandrie.  —  68  Plus  mauvais;  superlatif,  voy. 
Ward.  228.  —  70  Si  soit  on^  pourvu  qu'on  soit,  —  Estre,  ma- 
nière d'ôtre,  caractère. 

72  liu;  cp.  en  latin  hono  lo.co  natus.  —  La  répétition  du  même  mot 
à  la  rime,  sans  nuance  d'acception,  est  rare  chez  notre  poSte. 

75  Encontre  çou^  voy.  v.  16.  —  81  Le  sens  est  :  une  fois  qu'il  s'y 
adonne  d'une  manière  permanente.  -^  85  iT^  ki,  lat.  quisquis. 

86  Cuer;  la  rime,  qu'il  faut  bien  admettre  comme  faite  pour  l'oreille, 
ne  permet  guère  de  voir  dans  cuer  une  variété  orthographique 
de  quer,  quier  [de  querre,  demander).  D  autre  part,  l'interpréta- 
tion par  euro  présente  également  ses  petites  difficultés.  Cuer, 
enfin,  est  la  forme  régulière  et  habituelle  pour  curro,  mais  ici 
le  sens  vient  contrarier  cette  explication.  Les  variantes  signa- 
lées ne  sont  pas  plus  satisfaisantes  et  prouvent  simplement 
rembarras  des  copistes  ;  à  moins  que  le  terme  à  cuer  qu'elles 
présentent  n'ait  la  valeur  de  «  à  souhait,  désirable.  • 

91  Ramentius  est  une  forme  adjective  tout  à  fait  insolite,  au  lieu  de 
la  forme  participiale  ramentells;  mais  je  la  préfère  à  la  leçon 
nomentius  que  présentait  le  manuscrit  de  Bruxelles.  Voy.  les 
.Varr.  —  94  Ains,  plutôt. 

100  Poille,  poile,  trois,  pers.  sg.  ind.  prés,  de  peler  (cp.  celer,  çoile);  se 
peler  signifie  ici,  contrairement  au  sens  actuel,  se  revôtir  d'une 
peau;  cependant,  l'existence  concurrente  de  l'acception  actuelle 
est  bien  démontrée  par  le  vers  suivant,  où  pelés  équivaut  à  dé^ 
pouillé.  —  Pelain,  ital.  pelame,  esp.  pelambre^  pelage.  C'est  de 
ce  mot  pelain  que  vient  le  terme  technologique  plamer^  p.  pe^ 
lamer  (cp,  étamer  de  étain),  et  l'observation  que  j'ai  faite  à  ce 
sujet  dans  mon  Dict.  d'étymologie  à  l'article  planer  tombe  ainsi 
à  faux.  Elle  ne  me  serait  pas  venue,  si  j'avais  eu  connais- 
sance de  la  forme  pelain, 

107  Le  ménestrel  s'adresse  ici  fièrement  aux  seigneurs  entichés  de 
leur  naissance.  —  108  Eeprover,  opposer  (avec  présomption). 

114  Franc,  noble,  gentil  (dans  le  sens  ancien). 
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116  JSseomer,  propr.  ebasser  avec  Vêscouve  (balai,  lat.  scopa)^  pais 

déposséder,  dépouiller.  Le  Beclus  de  Moliens,  dans  son  Mi- 
serere, fm  parlant  de  l*bomme  ricbe  de  rÉvaogile  emploie  le 
même  terme  : 

Helas!  com  la  mors  Vescauva 
Du  grant  délit  où  il  couva  I 

Yoy.  aussi  le  fragment  inséré  plus  bss,  p.  412,  v.  135. 

117  Sncor,  suivi  du  subj.,  ca  encore  que,  quoique.  —  190  Si  H^  et 

pourtant.  —  133  Roste^i^  retire-toi.  OsUr  (lat.  kttmUre), 
propr.  tirer  ;  roHer,  retirer. 

IZ^  Se  reeovrer^  ou  simplement r^corr^r,  se  refaire,  s'amender;  cp.  le 
terme  angl.  to  recover,  guérir  [sens  actif  et  neutre). 

139  Le  sens  de  ces  mots  n'est  pas  aisé  à  établir  ;  peut-être  est-n  «  en 
privé  et  en  public  »  ou  «  tranquillement  (sans  bruit,  sans  os- 
tentation] et  avec  intelligence.  » 

Le  manuscrit  D.  emmanche,  à  la  suite  de  notre  poj^me,  un  long 
chapitre  sur  les  vices  et  les  vertus,  et  particulièrement  sur  les 
vices  engendrés  par  la  richesse  ;  il  se  peut  que  cette  ajoute  qui, 
nous  le  répétons,  l'emporte  en  étendue  sur  le  fond  de  la  pièce 
traitant  des  devoirs  du  gentilhomme,  soit  l'œuvre  de  Baudouin 
de  Coudé  ;  rien  dans  les  allures  du  style,  ni  dans  Vexpression  et 
la  pensée  ne  s'y  oppose.  Dans  le  doute,  nous  avons,  comme 
pour  rintroduction,  Jugé  convenable  de  la  reproduire  à  cette 
place. 


Tu  fie  dois  jà  mais  estre  liés  (notre  vers  132), 
Tant  que  tu  soies  en  tel  point, 
Quar  de  gentillece  n'as  point. 
Mais  reste  toi  de  villainne  œuvre, 
Si  f  amende  et  si  te  recueuvre  ; 
5  Lai  le  mal  dont  on  te  reprent 
Et  au  bien  à  faire  te  prent. 
Ne  mes  nul  vice  ne  maintien  ; 
Lais  les  et  ans  vertus  te  tien, 
S*auras  gentillece  requise, 
10  Ne  mais  n'auras  riens  qui  te  nuise, 
Ains  en  auras  le  cuer  si  fort, 

6  Ms.  prm,  —  9  Requise,  acquise  de  nouveau. 
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Qnar  elles  te  donront  confort 

Bt  encontre  tons  maos  soaArance  ; 

Qnar  leur  companle  est  si  franco 
l5  Bt  si  oonfortans  et  si  fine, 

Que  nuls  en  mauves  point  ne  fine 

Qui  soit  des  vertus  conseillés, 

Mais  tu  es  mors  et  essilliés, 

Se  tu  te  tiens  devers  les'vioes. 
20  Or  gardes  que  ne  soies  nices  ; 

Quar  se  tu  vous  les  vices  croire. 

Des  vertus  te  couvient  recroire, 

Et  se  tu  recrois  des  vertus, 

Tu  es  de  tous  biens  devestus, 
35  Ne  mais  ne  pouras  recouvrer. 

Mais  se  tu  vues  à  droit  œvrer, 

Lai  le  mal  pour  le  bien  à  prendre. 

KTaucuns  péchés  te  veut  souprendre, 

Tondis  ans  vertus  te  retourne 
30  Bt  toute  ta  vie  y  atoume; 

Quar  les  vertus  te  secourent 

Et  à  touz  besoins  t*acouront 

Aidier,  se  de  bon  cuer  t'i  tiens. 

Ne  mais  les  vices  ne  maintiens, 
35  Car  il  font  à  tous  geus  mestraire 

Et  sont  à  tous  les  biens  contraire. 

Par  felonnie  et  par  rancune. 

Et  sont  acordant  à  Fortune 

Qui  au  siècle  est  tant  désirée,        ^ 
40  Que  envis  serolt  consirée  ; 

Car  chascuns  le  désire  tant;  ^ 

Qu*il  en  vont  tout  deseritant 

Le  siècle  de  bien  et  d'ounour. 

Car  presque  tuit,  garant  et  meneur, 
45  II  sont  si  del  tout  atoumé, 

QuHl  ont  le  siècle  bestoumé, 

S*il  est  qui  le  voir  vous  en  conte  ; 

13  Soufrance,  patience,  force  de  résîdtance.  —  22  Recroire  de,  re- 
noncera, abandonner.—  35  Ms.  ^eus,  —Mestraire ,  perdre  au  Jeu. 
—40  Cons&er,  désirer  sans  espoir  d*obienir.  —  44  Ms.  Car  pres- 
que tout  quant  est  grant  menour. 
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• 

Car  roy  et  duc  et  prinee  et  oonte 

Sont  plus  de  Taoort  de  Fortune, 

50  Que  ne  loient  la  gent  oommnne. 

De  Fortune  Teal  les  dons  dire, 

Ponr  ce  que  chascnns  le  detlre, 

Car  bien  les  ai  en  ma  mémoire  : 

Cest  hantece,  richece  et  gloire. 
55  A  richece  tous  li  mous  bée, 

Dont  maint  arme  en  est  deatoorbée 

Et  chacie  à  la  mort  d'enfer, 

Car  li  vice  sont  fort  et  fer 

Qui  en  riohese  ont  leur  repaire, 
60  Dont  il  i  a  plus  d'une  paire. 

Des  vices  vous  veil  raconter 

Et  de  plusieurs  les  nous  conter; 

De  ciaus  qui  en  richece  mainnent, 

Qui  le  plus  des  riches  formainnent, 
65  Ce  sont  couyetise,  aTarice 

(Nus  nés  croit  çui  ne  8*1  marisse), 

Si  sont  toute,  rapine,  usure, 

Outrecuidence,  desmesure, 

Orgues  li  emflés  et  enyie, 
70  Qui  tousjours  est  de  malle  yie  ; 

Si  est  felonnie  et  despis 

Et  outrages,  ce  m'est  avis, 

Qui  sont  li  vice  principal 

Qui  au  siècle  font  moult  de  mal, 
75  Qu'ados  se  palnnent  d'abessier 

Les  bons  Jus  et  de  mestre  arier, 

Si  que  vertus  ne  bons  usages 

N*ont  mais  en  richece  aventage, 

Âins  sont  haT  et  despité 
80  Des  vices  qui  sont  sens  pité  ; 

Et  tant  sont  félon  et  entort 

QuUl  font  en  malice  et  en  tort 

Maint  home  riche  user  sa  vie, 

En  despit  et  en  felonnie, 

52  Le,  c.-à-d.  la  fortune.  —  57  Fer  (p. /«ri»),  lat.  Jtrmuê,  —  66  Ma. 
Nul,  —  67  Toute,  action  de  tolir,  vol.  -^  76  Meitre  arier,  ail- 
leurs exprimé  par  desavaneicr.  ^  78  Ms.  riche  p.  richece. 
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85  En  yre,  en  baTnne,  en  descorde. 

Car  mains  hans  hons  en  ce  s*acorde, 

Qu*il  veut  son  voisin  enganer 

Et  à  pou  d*achoi8on  pener. 

En  tel  usage  Toi  maint  prince, 
90  Qui  retalle  au  poure  home  et  pince 

Sa  terre  pour  croistre  la  sieue. 

Cis  fais  est  plus  amers  que  fieue 

A  l'arme,  mais  le  corps  n*en  chaut 

Que  Tarme  en  ait  ou  froit  ou  chaut, 
95  Mais  que  li  corps  son  vouloir  face. 

Adès  enprent,  adès  embrace, 

Ses  cuers  n*est  onques  à  séjour, 

Âins  tire  au  ramper  nuit  et  jour 

Amont  et  dist  :  «  Je  ramperai,  » 
100  Et  «  Haut  en  chTere  seray,  » 

Fait  cil  qui  sour  la  roe  monte 

De  Fortune  et  ne  scet  qu  amontb. 

Et  quant  il  est  montés  à  mont 

Soar  la  roe  en  ravoir  del  mont, 
106  Tout  ce  li  plaist,  tout  ce  li  siet. 

Lors  s*enorgueille,  si  s*asiet 

En  la  chaiere  de  Fortune 

A  chière  orguilleuse  et  enfrune. 

Jambe  sur  autre,  et  dist  «  Je  règne  ; 
110  «  Or  n*ai  voisin  en  tout  ce  reg^ne, 

«  Mais  eûcor  vueil  ma  terre  acroistre 

«  De  Vautri  que  je  veil  descroistre.  » 

Tout  ainsi  est  du  couveteus, 

Car  sa  manière  si  est  tens 

88  Â  pou  d'achcison,  pour  le  plus  petit  motif.  —  91-92  Faut-il  lire 
sieue  (forme  picarde  fréquente  -ponr  sua)  etjteue  (forme  féminine 
de/^{?),  ou  bien  siens  (forme  qui  apparaît  parfois  à  la  fin  du 
xiu*  siècle)  et  fiene  (fiente,  forme  féminine  dejen  (lat./Mtt#)T 
Xavais  balancé  longtemps  entre  ces  deux  termes,  Jieue  m*étant 
aussi  nouveau  et  je  dirai  môme  aussi  problématique  que  Jlsne; 
j*ai  fini  par  adopter  la  première  leçon,  mais  en  prenant  amer 
pour  pénible  etjleue  pour  une  ;irariété  de  Jieee,  fièvre  (cp.  plus 
haut  dssssurs  p.  dsssevre],  —  93  Ms.  menchaui,  —  94  Ms.  est 
•p.  ait.  —  99  Ms.  ramnerai,  -^  100  Chïsre,  variété  de  chaiere  (lat. 
cathedra^  auj.  chaire).  La  dernière  forme  apparaît  t.  107.  — 
108  Enfrune,  voy.  Preudome  125. 
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115  Qu'il  art  tous  but  la  qaam  et  aeelie. 

Car  quant  plus  li  croiat  sa  richece, 

Tant  li  crolst  plus  sa  couvetise. 

Ainsi  li  couveteus  s*atise, 

Quant  plus  a.  si  li  souflst  mains, 
120  Car  oouvetise  y  met  les  mains, 

Qui  nuit  et  jour  se  met  pourquerre 

De  couvetier  et  de  l'aquerre, 

Ne  oouTetise  ne  demende 

Et  çou  qu*ele  asamble  commende 
125  A  avarisce  sa  cousine. 

Qui  auques  scet  de  sa  côuvine  ; 

Celi  met  son  avoir  en  garde. 

Or  volés,  qui  bien  y  regarde,  « 

Coument  en  pouroit  nus  biens  naistre, 
190  Quant  cil  du  vice  sont  si  mestre, 

De  riohece  qu'il  ont  en  main. 

Li  bons,  qui  n'a  point  de  demain 

Et  qui  ne  scet  le  jour  ne  Teure, 

De  quelle  beure  mors  sus  li  queure, 
135  Qui  de  tout  çou  rescouvera. 

Cil  iert  moult  fols  qui  couvera 

Ainsi  mal  nit,  dont  il  pert  arme  ; 

Car  il  cbara  du  baut  escame. 

Encor  semble  il  au  siècle  ettrs, 
140  Si  n'est  point  li  siècles  setlrs, 

Ains  s'i  puet  on  bien  mal  fier. 

Car  il  quert  sus  sens  deâer. 

Dont  est  Fortune  moult  mauvese  : 

Quant  li  bons  cuide  estre  plus  aise 
145  Ou  siège  de  Fortune  assis* 

Si  n'est  point  li  sièges  masis, 

Ains  est  touz  vuis  et  plains  d'agait 

Et  biaus  pour  ce  c'on  ne  s'en  gait. 

Et  tant  plaisans  que  trop  délite; 

115  QiMrre,  carreau.  —  119  Ms  et  li.  —  123  Ms.  A'e  couvetire  «Ue  ne 
demende,  «  La  convoitise  ne  demande  pas,  elle  prend.  »  Tel  est, 
je  pense,  le  sens  de  ce  vers.  — 125  ^4  manque  au  Ms.  — 129  Ma. 
bien,  —  185  Sicouver,  voy.  Gent.  116.  — 138  Chara,  tombera; 
€9cam€,  lat.  icamnum,  — 147  Ms.  plain  d'agai$,  — 148  Ms.  biau.  — 
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150  Bt  Fortune,  qui  est  soubite 

Et  flause  et  [par]  trop  deoevans, 

Quant  est  li  hons  mains  percevans 

Et  il  plus  cuide  estre  aseûr, 

Celui  retolt  son  bon  elir, 
155  S'esqueut  son  siège,  et  li  fos  tume 

En  doulour  et  en  amertume. 

Lors  dist  touz  yriés  «  Je  régnai, 

«  Mais  orendroit  pou  de  règne  ai.  » 

Fortune  geu  de  dés  resemble, 
160  Car  quanque  on  as  dés  asemble. 

Report  on  tout  à  un  hasart. 

Pour  ce  tien  je  Toume  à  musart. 

Quant  ou  gieu  des  dés  a  fiance, 

Qui  d'un  bazart,  par  mescbeance, 
165  Report  tout  çou  qu*il  a  conquis 

Et  demeure  nus  et  esquis. 

Tout  ainsi  est  il  de  Fortune, 

Car  quanque  uns  hons  au  siècle  aUne, 

Li  retolt  Fortune  en  une  heure, 
170  Quant  11  bcstoume,  et  cil  demeure, 

D*un  seul  trebucet  de  fortune, 

Si  vieus  que  touz  li  mons  Tescume. 

Bt  encor  n'esce  se  gas  non, 

Mais  quant  la  mors  le  fait  se  non 
175  Dévié,  qu'esce  dont  du  corps? 

Il  ne  treuTo  de  touz  les  cors 

Ami  ne  parent  ne  parente 

150  Souhit,  qui  attaque  à  rimproviste.  --  154  Ms.  Celui  li  retost.  — 
l^JBsqueut^  secoue,  voy.  Hiraus  598.— 161  Hasart,  coup  de  dés. 
— 164  Ms.  meschance,  — 166  Etquii  a  ici  une  signification  qui 
n'est  renseigrnée  nulle  part,  savoir  épuisé,  où  il  n'y  a  plus  rien 
à  querre,  Il  puiser,  —  170  Quand  elle  lui  tourne  à  faux,  tourne 
le  dos  [bestoume).  —  172  Ms.  Vuieus,  p.  vieus  (vil).  —  173  Ms. 
nese,  p.  n'esce.  ■—  174  Se  non,  voy.  Pel,  2f76.  —  176  Cors,  coins. 
--177  Si  parente  n'est  pas  le  féminin  déparent,  mais  un  subst. 
abstrait  (comme  jouvente,  poverte),  signifiant  parenté,  puis, 
en  se  concrétisant  [comme  nos  mots  jeunesse,  beauté,  etc.)  un 
parent,  il  en  résulterait  qu'il  faut  distinguer,  pour  le  sens, 
entre  parent  (père  et  mère)  et  parente  [2\\ié  de  fkmille).  Je  crois, 
toutefois,  que  nous  pouvons  admettre  |7â(rw^^  pour  le  féminin 
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Coi  ne  f ast  pins  grief^  et  pins  ente 

De  Ini  .ij.  nnls  à  herbreger, 
180  Qn'il  ne  seroit  d*nn  ort  breger  ; 

Ains  est  tart  à  tonz  ses  amis 

Qne  il  raient  en  terre  mis. 

Lors  qnert  chascnns  à  son  avoir, 

S'est  tont  liés  qui  en  pnet  avoir. 
185  Mal  vit  li  hons  les  grans  tonrsians, 

Les  grans  bonrces  et  grans  boursians, 

Dont  l'arme  en  enfer  en  asene. 

Où  il  dist  :  «  Las  !  je  sny  sens  règne  !  » 

Dont  c^est  grans  diens  et  grans  desoors, 
190  Qaant  ponr  la  qnaronne  du  coips, 

Va  faire  çou  qui  li  délite, 

Qui  tant  par  est  vins  et  despite, 

Quant  li  arme  est  du  corps  partie. 

Qui  dolente  y  est  asentie 
195  Au  pecbé  ;  dont  elle  est  damnée 

Par  le  corps,  dont  qui  Ta  tournée. 

Dont  je  tenisse  à  grant  meffait, 

Se  Dieu  ne  leûst  ainsi  fait  ; 

Que  li  corps  ne  vaut  riens  sans  Varme, 
200  Tant  soit  grans  sires  ne  grans  dame, 

Qui  ne  soit  moult  sans  Tarme  escieus, 

Et  c'est  li  corps  tout  à  son  cius 

de  parent;  n'avons-nons  pas  Tanalogie  du  féminin  dolente^  qui 
n*est  pas  rare  au  xiii*  siècle  (voy.  v.  194),  bien  que  la  gram- 
maire de  Burguy  ait  passé  cette  particularité  sous  silence. 
178  Jffnte;  ce  mot  ne  m*est  pas  connu  ;  le  sens  indique  la  significa- 
tion «  pénible.  »  Il  me  rappelle  une  expression  populaire  alle- 
mande, qui  à  la  même  consonnance  joint  la  môme  valeur;  c*est 
and,  ant.  Y  aurait-il  connexité  d'origine?  — 183  Qtier/ (pro- 
noncez ceurfj,  court.  —  185  Peut^tre  vaut-il  mieux  lire  mar. 
—  Tourseî ,  trousseî ,  trousseau.  — 187  Asener,  se  diriger.  — 
188  Ms.  Qu*il  dist.  —  190  Quaronne,  charogne.  —  191  Ms.  A 
faire.  —  195-197  Ces  vers  sont  inintelligibles  et  semblent 
altérés  ;  les  trois  dont  qui  s'y  succèdent  gênent  beaucoup.  J*ai 
mis  damnée  au  lieu  de  donnée  qu'a  le  Ms.  —  200  La  construc- 
tion engagerait  à  corriger  :  Et  n'est  grans.., —^l  Sscius  ou  «- 
eieus,  exilé,  malheureux.  —  202  Le  sens  de  ce  vers  reste  ob< 
Bcur  ;  faudrait-il  lire  t'est  (le  c  remplace  généralement,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  1'^  fort  dans  notre  ms.),  et  traduire 
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De  donndr  Tarme  vie  ou  mort  ; 
A  quel  qu'il  vent  des  .Ij.  ramort. 

205  Or  vous  ai  je  dit  et  retrait. 

Si  oom  de  raison  est  extrait, 

De  richece  comment  il  est  : 

Qui  ne  Taquiert  de  bon  aqaest, 

Dont  li  arme  eetmise  à  martire. 
210  Or  vous  veil  de  hantesse  dire, 

Selono  ce  qu'à  baatease  amonte. 

Tant  comme  li  bons  plus  haut  monte, 

De  tant  fait  il  plus  grief  descendre. 

Pour  ce  ne  devroit  nus  entendre     " 
215  A  monter  plus  haut  qu*il  ne  doit. 

Non  feroitil  8*il  regardoit 

A  Fortune  et  à  sa  manière, 

Qni  de  cangier  est  si  manière. 

Que  lues  de  si  haut  est  si  bas. 
220  En  pou  d*eure  est  fais  ses  sabas, 

Et  plus  descent  on  en  une  heure 

C'en  ne  s*ayance  ne  houneure 

En  cent  ans  ;  mais  tout  s'oublie 

Li  bons,  si  est  chose  establie, 
225  Que  cil  qui  à  hautece  bée 

Ne  garde  pas  à  la  vallée 

Qui  desous  lui  est  si  parfonde, 

Ains  entent  à  monter  au  monde. 

En  seignorie  de  hautesse, 
280  Le  corps  convient  que  Tarme  enteche. 

Et  quant  à  hautesse  est  venus 
Qui  souloit  estre  bas  tenus, 

ainsi  :  «  Et  cependant  le  corps  est  tout  à  fait  (toui  à  son  ?)  aveu- 
gle [dus],  en  donnant  àFftme  ou  la  vie  ou  la  mort?  »  Ce  qui  me 
fttit  hésiter,  c'est  qu'à  part  Texpression  insolite  tout  à  son,  Je 
pense  que  cius^  aveugle  (lat.  caecus]  est  bissyllabique.  On  pour- 
rait corriger  :'  JSt  s'est  li  cors  tout  insoueius. 
904  Ms.  gin'  veut  de  ,ij.  —  220  Sabas;  que  peut  vouloir  dire  le  mot 
sabbat  en  cet  endroit  ?  arrêt,  repos?  Je  soupçonne  qu*il  faut 
lire  rabas  (de  rabattre).  —  228  Vers  incomplet  ;  tant  s'i  oublie? 
—  280  Bnteche,  se  souille. 
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Lora  est  espris  de  Tainne  gloire, 
-    Qui  Tarme,  ooist  o*est  chose  Toire. 
235  Çon  est  li  tiers  dons  de  Fortune. 

Là  bée  chascuns  et  chascune 

Et  qui  plas  à  certes  y  bée, 

Pins  à  certes  paie  la  bée. 

Or  prions  Bien  à  la  parsome 
24D  Qne  tons  les  bons  dôl  mont  en  somme 

Gart  de  vainne  gloire  trestonz 

Et  de  vices  Tains  et  estons, 

Et  nous  amaint  à  bone  fin 

L*nn  après  Vautre  à  son  defin  ! 


239  Ms.  petione. 


XIV.  LI  DIS  DE  LA  POMME. 

strophe  de  douze  verssur  la  chute  de  l'homme. 
Le  mot  mors,  dans  cette  pièce  à  tours  de  fbrœ,  représente . 

1)  Lat.  mon,  y.  1  ; 

2)  I^t.  morsus  (subst.),  vv.  2,  3, 5, 7. 

3)  Lat.  morsus  (part,  passé),  ty.  2,  4« 

4)  Lat.  morCuos,  v.  8. 

3  Ssmordre,  1)  sens  neutre,  reprendre,  renattre,  vers  6;  2]  avoir  des 
remords,  v.  3  ;  3)  faire  amordre  de  nouveau  à  qqch.,  flg.  récon- 
cilier, V.  11.  —  Dans  ce  dernier  sens  Torthographe  ramordre 
de  la  var.  A  est  préférable.  —  9-12  «  Si  Tamour  n*avalt  été  as- 
sez fort  pour  nous  arracher  à  la  mort  et  au  péché  et  pour  nous 
réconcilier  avec  celui,  dont  nous  nous  étions  détachés.  » 


XV.  LI  AVÉ  MARIA. 

Poëme  en  sept  strophes  de  douze  vers  (équivoques). 
1-2  Nombre,  ici  «r  mesure  ;  nomirer,  mesurer  ^.  —  Aombrer,  met- 
tre dans  l'ombre,  flg.  jeter  dans  les  ténèbres  delà  mort;  s'aom-' 

1  J'aarda  mîeui  fait  4*éorire  au  ▼.  2  :  im  rantmbrm. 
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brer,  se  cacher  (ici  dans  le  sens  mystiqae  de  la  conception  da 
Sauveur];  desaombrer,  jeter  hors  des  ténèbres;  mesaombrer 
paraît  devoir  dire  :  passer  une  triste  existence  dans  les  ombrée 
mortelles  de  Tétat  de  malédiction.  Ou  ne  faut-il  pas  plutôt  lire  : 
Où  si  nousjttt  mes  (désormais]  ioombrer  (sombrer)?  Ce  saornàrer 
(bs  soofnbrer)  serait  une  précieuse  acquisition  pour  les  études  ro- 
manes, en  confirmant  Tétymologie  stûHtmhrare  du  verbe  français 
sombrer.  Les  vv.  5-6  font  allusion  à  saint  Mathieu,  4, 16  :  «  Pour 
ceux  qui  étalent  assis  dans  la  région  et  Tombre  de  la  mort,  une 
lumière  s*est  levée.  » 

13-24  De  vie  espasse^  prolongement  d'existence.  —  Mespaseer  ss  r»- 
couvrer,  revenir  à  santé.  —  Norir  semble  revêtir  ici  le  sens  de 
«  soigner  un  malade,  le  relever.  »  —  Transir ,  être  dans  l'ago- 
nie, dans  les  transes,  opposé  à  trespasser,  mourir  en  réalité.  — 
Mespasser,  faire  un  faux  pas. 

25-96  Cascun,  datif,  «  pour  chacun.  »  —  Jdamer,  dérivé  de  dam  (lat. 
damnum]^  au  v.  27  as  condamner  (construit  avec  #t»),  au  v.  28 
■a  ruiner,  détruire.  —  Sndamer^  causer  dommage,  nuire,  puis 
SB  entamer  (pume  endamée).  — Damée;  Tapplication  de  ce 
terme  de  jeu  pour  exprimer  la  supériorité,  est  intéressante  à 
noter.  On  la  rencontre  aussi  dans  le  roman  de  la  Rose  : 

Cest  une  dame  de  haut  prix. 

Qui  est  tant  digne  d'estre  amée, 

Qu'ele  doit  rose  estre  damée  (c.-à*d.  titrée). 

Afamer,  sens  neutre,  souffrir  delà  faim. 

97-48  Amere  (nomin.),  amator;  ainsi  sauvere,  nomin.  de  sauveur.  — 
Avère,  avare,  c.-àrd.  épargnant,  ménageant. 

49-60  JEfsUtSt  lat.  electa,  choisie.  —  Pardire,  dire  complètement,  cp. 
Aver  77.  —  Sepris^  v.  56,  multipliés.  —  Sans  ta  mérite^  sans 
compter  ton  mérite.  Mérite  est  du  genre  féminin,  comme  la 
plupart  des  mots  provenant  de  substantife  latins  en  um, 

61-72  Ore,  v.  61,  Jadis,  v.  62,  heure,  v.72,  vent  (lat.  aura).  —  Acorer 
faire  mal  au  cœur,  affliger,  peiner.  —  Salu,  je  salue.  —  Qui 
d'injier,  etc.  Ou  il  faut  admettre  ici  une  réticence  du  verbe  de^ 
livras,  ou  expliquer  ces  qui  par  «  les  uns,  les  autres,  »  et  j  voir 
le  développement  du  pronom  nous.  Dans  ce  cas  as  valu  expri- 
merait :  «  As  manifesté  ta  puissance  en  tirant  qui  d'enfer,  qui 
du  sale  bourbier,  etc.  »  —  Noncalu,  négligé,  méprisé.  —  J?«- 
voia;  le  sujet  est  Dieu. 


'78-84  A  mémoire  m'aparU,  me  rappelle.  —  Pprte  eei  employé  dans 
cette  strophe  dans  deux  sens  différents  :  1)  ▼.  2,  comme  subst. 
yerbal  de  porter^  ss  portée,  progéniture,  signification  intéree- 
aante  à  noter  ;  2}  v.  77,  porte,  dans  le  sens  du  bas-latin  p^/!0  ^ 
aula  regia.  —  Bien,  à  juste  titre.  ^  DeporUr^  1)  t.  80,  donner 
du  plaisir,  récréer,  consoler;  2]  y.  84,  exempter,  affranchir.  — 
Dêzporter  est  également  pris  dans  deux  acceptions  différentes, 
d*abord  dans  celle  de  vaincre  (synonyme  de  empor/er],  puis  dans 
celle  de  porter  loin,  faire  sortir. 


XVI.  Ll  CONTES  DE  L'AVER 

» 

L*ayarice  et  la  qualité  de  preux  (brave,  vaillant]  sont  incompa* 
tibles  ;  tel  est  le  fond  de  cette  pièce. 

8  C^^""cestFÀ-dire,  savoir. 

9  Angousseus  implique  ici  une  idée  d'étroitesse  de  cœur,  de  bas- 

sesse morale. 

13  Adiestre;  comment  traduire  cette  épithète  de  vertu?  «  Adroit,  » 
qui  en  est  Téquivalent  étymologique,  ne  convient  pas.  «  Heu- 
reux, fécond  en  résultats,  »  sourit  davantage  et  répondrait 
assez  bien  au  deaier  des  Romains. 

21  Je  ne  saurais  expliquer  alieu^  mot  renseignié  nulle  part,  autre- 
ment que  comme  subst.  verbal  de  alloer,  lat.  allocare,  cp.  lieu, 
liu  de  locus.  Or  allouer  signifiait  parfois,  comme  le  bas-latin 
allocare,  dépenser,  user.  Donc  «  avare  à  dépenser  et  à  donner.  • 

S3  Fi^te,  force  physique. 

24  Çou  que.»,  en,  est  une  négligence  grammaticale  pour  ce  dont, 

27  Perde,  variété  de  perte,  La  dernière  forme  est  la  normale,  car  le  mot 
représente  le  type  perdita;  cp.  les  analogues  rente^  vente,  ponte, 
tente,  etc.  La  forme  perde  a,  toutefois,  son  analogue  dans  le 
prov.  perda^  lequel  s'explique  comme  subst.  verbal  radical  de 
perdre.  C'est  ainsi  que  cette  langue  a  fait  venda,  tenda^  tandis 
que,  par  un  autre  procédé,  le  français  a  fait  vente,  tente, 

80  St  ei  continue  irrégulièrement  la  phrase  introduite  par  ptant^ 
V.  24.  Le  et  est  de  trop;  quant  à  «i,  il  a  ici,  comme  souvent,  la  va- 
leur de  néanmoins. 

83  Janviers,  comparativement  à  ;  synonyme  de  contre,  v.  48. 
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35  «  Tant  il  est  sujet  à  (resolave  de]  sa  rioliesse.  » 

43  Estraindre,é^rgnev, 

44  et  ss.  «  D'ailleurs,  c'est  par  le  corps  que  s*acquiert  la  fortune;  il  est 

donc  juste  de  mettre  celle-ci  au  service  de  celui-là,  et  non  pas 
user  et  détruire  ses  forces  pour  augmenter  la  richesse  ;  »  telle 
est  la  pensée  exprimée  par  ces  vers. 
46  Formule  habituelle  pour  «  c'est  bien  ma  manière  de  voir.  »  Elle 

est  un  peu  variée  Ward.  65  et  Bach.  34. 
51-53  «  Voici  encore  une  autre  preuve  que  celle  que  Je  viens  d'énon- 
cer. »  Cet  emploi  du  ne  après  autre  est  régulier  ;  nous  disons 
encore  :  il  est  tout  autre  qu'il  n*a  été.  Notez,  cependant,  l'em- 
ploi du  subjonctif. 
54  Voirs,  la  vérité.  —  56  Cors  d'omme,  périphrase  p.  omme, 
59  lie,  dans  une  proposition  incidente  ou  Interrogative,  vaut  et, 

Audesous  avoir,  mattriser. 
62  Sn  l'avoir  ;  en,  comme  iv  chez  les  Grecs,  exprime  parfois  le 
moyen  ;  cp.  Villehardouin  :  «  ..se  fist  empereour  en  teltraTson 
oom  vos  avés  oï  ^  »  —  On  peut  du  reste  aussi  faire  exprimer  à 
en  ici,  comme  au  v.  65  [en  sa  rikeche),  un  rapport  de  simulta- 
néité. 
66  Grasce,  l'estime  des  gens  (se  rapporte  à  c'on  Vaint  du  ▼.  63).  -- 

68  JSnsamble^  avec. 
70  Fumir,  synonyme  du  verbe  voisin  parfaire;  voy.  sur  le  sens  pri- 
mordial de  ce  verbe,  mon  Dict.  d'étym.  fr. 
72  Le  riche  aver  étant  logiquement  le  sujet  de  la  phrase,  il  faudrait  à 
la  rigueur  li  riches  avers,  —  Visse  (var.  wiche)  est  un  mot  qui 
m'embarrasse  fort.  Le  sens  permet,  et  indique  même,  la  signi- 
fication «  éviter,  esquiver,  •  mais  qui  a  jamais  rencontré  un 
verbe  vissier  oumchier,  pourvu  d'une  semblable  acception? 
Impossible  d'y  voir  le  lat.  vitare;  mes  conjectures  se  porte- 
ront donc  plutdt  sur  la  racine  vie,  nie  (ail.  weichen)AeB  langues 
germaniques,  exprimant  se  retirer,  se  cacher,  et  à  laquelle  so 
rapporte  aussi  le  vieux  franc,  guiche^  retraite,  détour,  ei  guichet, 
petite  porte  dérobée  ;  toutefois  le  double  s  donne  à  réfléchir. 
84  Mètre,  synonyme  de  dépenser,  cp.  mon  obs.  Ward.  200. 
88  Empeeckier  ;  cette  forme  appuie  l'étymologie  impedicare,  prâtée 
généralement  à  notre  mot  ^cixiéi  empêcher  [cp,  praedicare,  pree^ 
chier,  pviiB  prêcher);  d'autre  part,  l'étymologie  favorisée  par 

1  Littré  ne  temble  sToIr  néglifé  cette  modalité  At  la  prépoaUioa  tu  ;  eer  elle  eable  ea- 
«OM.  Ne  4i«otte-aoue  p«*  :  peter  eo  argent,  expliquer  ane  cboee  ea  deut  noU,  a^épuieer  ea 
follei  dépenaet  ? 
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Diei,  qui  part  d'un  type  impaciare  (fréquentatif  de  impinçert], 
a  pour  elle  le  prov.  empaiehar  et  empaitar,  et  le  vieux  franc. 
empocher. 
90  Entiers  pris,  en  vrai  prisonnier. 
93  «  Jamais  preux  ne  s'est  rendu  sans  se  défendre.  » 
99  MesXaver  (ou  mesckever,  Voie  du  Paradis  143],  mal  réussir,  tour- 
ner mal,  avoir  du  malheur,  est  un  dérivé  de  meschef;  le  mot 
français  correspond  à  Yeap.menoscabar  ou  mescabar, 

108  L'hiatus  ne  iert  fait  préférer  la  leçon  des  mss.  AB. 

110  Çoile,  trois. pers.  sing>.  ind.  prés,  de  celer.—  Preu,  adv.,  bean- 
coup.  — 112  S'en  cœvre,  s*en  cache.  — 117  Bn  son  venir,  à  son 
début.  -—  119  Meire  à  bandon,  livrer  sans  réserve.  —  122  le, 
c.-à-d.  le  los.  —  123  Sas  (plur.  de  sae)  maïiers,  voy.  Bach.  344. 
— 125  Monter,  équiper.  —  128  liante,  poignée,  plein  la  main. 
Pourquoi  ne  reprendrions-nous  pas  cet  excellent  mot? 

190  Sers,  nom.  sing.  de  baron,  grand  seigneur;  le  terme  amiral 
avait  pris  le  môme  sens,  cp.  Hiraus  544. 

143  Li  vens,  la  vanterie.  —  Bn  volant,  ailleurs  à  la-volée,  — ^^  Je  pense 
que  la  variante  de  AB,  à  cause  de  sa  rime  riche,  doit  dtre  pré- 
férée :  Bnsi  va  li  nons  enlosant,  ce  verbe  enloser  signifie  se 
rendre  célèbre  et  manque  dans  les  dictionnaires  ;  des  hiraus 
doit  alors  être  interprété  par  «  grâce  aux  hérauts.  » 

145  Avœe,  avec  cela,  en  outre.  -— 156  Asorné,  achevé.  — 157  Retraite, 
rétrograder.  —  Ademis,  voy.  Pel  47.  — 164  Selonc,  comparati- 
vement à. 

166-9  Ce  passage  est  un  peu  obscur.  Plus  a  veile  paraît  vouloir  dire 
«  a  plus  d*éclat,  d'attrait.  »  Bscorce,  de  escorcier,  raccourcir 
[nous  avons  le  simple  dans  courchie);  au  v.  169,  le  même  verbe 
est  pris  dans  le  sens  de  se  retrousser,  se  dépouiller  (voy.  Cachet, 
Gloss.  p.  170).  —  172  Bastrechier,  rétrécir;  cp.  v.  219. 

175  Bn  tant  que,  pendant  que,  voy.  Voie  du  Paradis  559. 

187  Demeure,  s'arrête.  Le  mot  fait  opposition  à  Texpression  est  en 
voie  du  vers  précédent.  —  188  Meure,  voy.  Dragon  346. 

189  Rasachier,  tirer  en  arrière,  retenir,  empêcher.  —  190  Sachier  à 
conseil,  prendre  à  part.  — 193  N*est  preus,  ne  profite  pas. 

196  Onder,  que  je  n'ai  trouvé  consigné  nulle  part,  paratt  devoir  ex- 
primer ici  ce  que  nous  rendrions  aujourd'hui  par  tremper. 

200  Saurra,  futur  de  salir,  sauter.  —  202  Fi^ier,  payer.  —  204  Li 
vrais  recors,  la  vraie  tradition.  —  210  Belloi,  voy.  Pel  352. 

213  A  jour,  audience,  subst.  verbal  du  terme  de  droit  ajourner,  assi- 
gner quelqu'un  en  Justice  à  jour  fixe. 
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214-15  Araisonner,  acoisonner,  accaser. 

216  STen/orcier,  s'efforcer.  —  217  S'eneorsier,  ge  fortifier,  s'engraisser. 

222  Marier,  amender  les  terres  avec  de  la  marne,  marner.  On  dit  en- 
core en  Picardie  marie  p.  marne.  Pour  cette  permutation  de 
/  et  «,  cp.  poterne,  anc.  posterle, 

225  £f  =S6.  ~  Frait,  sing^.  de  frais ,  dépenses;  ici  •«  train  de  vie. 

227  «  Resucer  ses  coups,  »  sucer  ses  plaies.  —  229  Defuir^  lat.  de^ 
fugere,  —  233  Maus  guerriers,  mauvais  querelleur,  mauvais 
coucheur. 

234  Teriers,  propriétaire.  —  235  Aeonler,  attacher  de  la  valeur,  esti- 
mer. —  236  Cedist;  formule  consacrée  p.  comme  on  dit,  comme 
dit  le  proverbe,  — Mairien,  bois  de  construction. 

288  Œuvre,  agit.  —  239  Celpreu  est  un  datif. 

240  Ce  tanty  co  peu  qui  restJ.  —  240  Laver  c=  effacer  ;  jus  laver  rap- 
pelle le  flandricisme  laver  en  bas  (ail.  abrvaschen), 

243  ])œl,  tristesse,  disposition  morne.  —  S'en  levé  (de  laver),  s'en  dé- 
pouille (c.-à-d.  de  rhonneur).  —  246  Dévorer,  détruire,  anéan- 
tir. —  251  Sspurer,  épurer,  c.-à-d.  exprimer  purement,  nette- 
ment. 


XVII.  Ll  DIS  DES  TROIS  MORS  ET  DES  TROIS  VIS. 

Pour  ce  sujet  bien  connu,  voy.  Montaiglon  (livre  cité  aux  Var.), 
la  préface,  et  Hist.  litt.  de  («"rance  (t.  xxiii,  p.  278). 

2  Si  que,  ayant  Tair  (de  ducs,  de  contes]. 

5  Joli,  gracieux,  gai,  aimable  ;  gent  répond  à  notre  «  comme  il 
faut.  »  —  6  Fort  a  ici  le  sens  de  a  abusant  de  sa  force,  exi- 
geant, orgueilleux.  » 

7  Marcier,  marchier,  variante  de  marcKir  (voy.  v.  82)  ;  1)  Ôtre  voi- 
sin (v.  7),  2)  fouler,  piétiner,  flg.  amortir,  humilier  (v.  8). 

9-11  Apert  signifie  1)  apparaît,  2J  fait  apparaître,  comme  ici.  — 
Àfireoir  est  toute  chose  où  l'on  peut  se  mirer,  au  propre 
comme  au  figuré  ;  de  là  le  sens  :  exemple  vivant,  puis  exemple 
en  général  (cp.  Cent.  4GJ.  —  Tourble  (d'où,  par  la  transposition 
de  la  liquide  r,  notre  mot  actuel  troublé)  partage  ici  la  signifl- 
cation  morale  de  obscur  :  désagréable,  répugnant  (cp.  v.  103  . 
Voy.  Pel  102. 
14  Descors,  subst.  verbal  de  descorder ^  propr.  dissidence,  débat,  ici 

TOM.    1.  51 
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contraste.  «  Cela  folsalt  avec  les  trois  vivants  nn  contraste 
saisissant.  » 

23  ViSf  visages;  ailleurs  (vv.  14,  28*  47,  etc  )  le  mot  représente  le 

sujet  slng.  et  le  plur.  régime  de  vif,  vivant. 

24  Mener  près,  serrer  de  près»  malmener;  ep.  aUrprès,  Pel  d46. 

28  Destrois  (lat.  destrictus),  litt.  serré,  flg.  peiné,  affligé.  —90  QMe, 
combien  ;  de  même  au  v.  50. 

82  Porveoir,  se  procurer,  trouver.  —  83  Seûrté^  assurance,  cou- 
rage. —  35  Marvoyer,  litt.  aller  fausse  route,  puis  s'égarer  (au 
flg.),  perdre  le  sens  ;  cp.  pour  la  métaphore  le  terme  divaçuer,  — 
Traduisez  :  «  Qu*il  s'en  faut  peu  {a  pofj  que  je  n'en  perde  le  sens.» 

36  Mar  voi,  litt.  je  vois  à  ma  perte.  J'ai  remarqué  que,  devant  le 
présent  ou  le  futur,  la  particule  mar,  de  sa  signification  propre 
«  à  maie  heure,  »  a  dégagé  la  valeur  d  une  conjonction  impéra- 
tive  négative  ^ ,  et  nos  deux  mots  ne  disent  pas  autre  chose  que 
«  ne  videam.  » 

38  Le  sens  est  :  «  Ne  fuyez  pas  cette  apparition,  quelque  repoussante 
qu'elle  soit;  prenez-en  votre  parti  [souffres  vous),  afin  que  Dieu 
vous  en  récompense.  »  —  Pour  ce  subjonctif  «f»r^,  voy.  Qachet, 
Gloss.,  V*  merir, 

44  «  Qui  n'y  trouve  un  excellent  remède  contre  ce  défaut  {méh(Ung\ 
—  Mire,  médecin,  ici  =  médecine,  remède. 

49  AU,  abîmé,  détruit  ;  cp.  v.  53,  ?if  aies  le  mains,  le  moins  abîmé. 

50  I^,  large.  —  57  //  perf,  cela  se  voit.  —  58  JSux,  yeux';  pi.  b., 

V.  10,  iesp.  Cest  ainsi  que  l'orthographe  euls  (v.  57]  varie  avec 
aus  (v.  59).  —  59  De  cief  en  cief,  d'un  bout  à  Tautre.  —  P«f- 
iout  employé  comme  préposition  est  digne  de  note. 

64  a  Secs  et  roides,  comme  des  bfttons.  »  —  69  il  sommes,  en  abon- 
dance. —  70  Âviens;  plus  bas,  v.  84,  aviemes, 

72  Zi  ore,  le  visage.  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  encore  rencontré 
ce  substantif  avec  la  signification  indiquée,  et  cependant  on 
ne  saurait  lui  en  prêter  d'autre.  C'est  donc  un  représentant  da 
lat.  os,  oris,  tiré  du  pluriel  ora.  Cette  dernière  circonstance 
m'engage  à  le  considérer  comme  féminin  [l'article  li  est  aussi 
de  ce  genre,  voy.  v.  83),  et  à  mettre,  au  vers  suivant,  bêle  aa 
lieu  de  bel,  qui  d'ailleurs  serait  incorrect,  même  si  le  mot  ore 
était  masculin  (il  faudrait  biaus), 

74-6  «  Mais  la  mort  y  a  fait  tel  ravage  (litt.  y  a  pris  tel  bien}»  qu'on 
ne  saurait  l'estimer  en  deniers  (il  faut  probablement  lire  par 
deniers),  savoir  :  en  chair,  en  peau,  et  en  muscles.  » 

I  Cette  partieuUiittf  a,  oe  me  temble,  été  négligée  juaqu'ld  par  lee  granoiiMeat. 


J 
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78  Cg  tant,  ce  peu,  cp.  Aver  240. 

88  A  apparus,  sens  actif,  comme  au  v.  9,  a  fait  apparaître. 

92-94  Ces  vers  ne  sont  pas  d'une  intelligence  très-aisée.  Voici  com- 
ment je  les  interprète  :  «  A  tous,  dans  le  monde  de  toutes  les 
régions  (litt.  de  tous  les  coins),  il  incombe  de  devoir  [de  liyrer) 
à  la  mort'  nos  corps  à  titre  do  tribut  (de  treil)  ;  ainsi  les  vers, 
sur  la  plupart  des  mortels  [pîuisours^  du  reste,  équivaut  sou- 
vent à  tout  le  monde),  ont  largement  de  quoi  se  n^galer  dans 
les  chairs  »  (/?ff«/«rtfs=  nourriture).  —  Je  ne  crois  pas  que  Ton 
parvienne  à  un  sens  meilleur  ou  à  un  sens  quelconque,  en  écri- 
vant, avec  M.  de  Montaiglon,  au  y.  92  Tescors  p.  Us  corSy  et  au 
y.  96  escars  p.  es  cars.  Je  suppose,  cependant,  que  les  vv.  93 
et  94  ont  été  transposés. 

98  Felonesse^  cruelle.—- 99  «  Comme  ton  attaque  est  excessive  »  [c'est 
là  le  sens  habituel  d'outrageus), 

101  Les  ceus  dont  il  n'est  contes  (compte]  sont  la  vile  multitude,  le 
commun  des  martyrs. 

105  Père,  prés.  subj.  de  paroir,  paraître,  se  présenter.  Le  Fujet  est  la 
mort.  —  111-12  Deux  vers  difficiles,  que  je  comprends  ainsi  : 
«  La  pomme,  dont  la  sève  (le  suc)  a  eu  pour  nous  saveur  da 
mort,  qu'elle  n'eût  jamais  eue,  si...  »  Cette  interprétation,  tou- 
tefois, nécessite  la  légère  correction  de  mors  en  mort, 

in  Fer  (lat.  Jlrmus)  ;  je  crois,  comme  il  s'agit  d'un  synonyme  de  dur, 
qu'il  faut  lire  fer  et  à  la  rime  enfer, 

124  y  irons,  ne  courrouçons.  —  12S  La  construction  de  la  période  est 
Ici  comme  souvent  abandonnée,  par  suite  de  l'insertion  d'une 
observation  parenthétique.  La  pensée,  interrompue  ainsi,  n'est 
reprise  qu'au  v.  137. 

138  JSnvier  ==  engager,  voy.  Envie  8. 

140-4  «  Si  j'étais  vivant  et  vieux,  et  que  je  pusse  vendre  ma  vie  pour 
beaucoup  d'argent,  je  n'y  tiendrais  pas  le  moins  du  monde, 
quelque  grande  richesse  m'en  advînt.  » 

148  De  venir,.,  ne  vœî;  nous  disons  bien  encore  vouloir  rf^  quelque 
chose,  mais  rapplication  du  de  à  un  infinitif  est  passée  d'usage. 

150  Je  ne  suis  pas  sûr  du  sens  de  ce  vers.  «  Qui  demande  trop  d'ef- 
fort (litt.  de  tension)  pour  ne  pas  s'y  briser  »  (?). 

153-56  Ces  vers  sont,  me  semble-t-il,  altérés;  la  pensée  de  l'auteur  doit 
être  celle-ci:  C'est  de  se  tenir  dans  le  chemin  de  la  vertu,  aussi 
bien  en  vue  d'une  vie  continuelle  que  d'une  mort  prochaine. 

156  Os,  osé.  — 158  Neure,  voy.  Envie  35.  — 160  «  Et  qui,  plus  elle 
arrive  promptement,  plus  est  dure.  »  L'adverbe  tempre  est 
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traité  ici  en  adjectif,  à  nroins  d*admettre  une  ellipse  da  verbe 
vient. 


^1-^: 


XVIII.  LA  VOIE  DU    PARADIS. 


Voy.  Hist.  litt.  de  France,  t.  xxiii,  p.  219. 
Le  poëme  n'est  au  fond  que  le  développement  de  la  maxime 
évangélique  :  «  Large  est  la  porte  et  spacieux  le  chemin  qui 
mène  à  la  perdition,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  y  entrent;  mais 
étroite  est  la  porte  et  resserré  le  chemin  qui  mène  à  la  vie,  et 
il  y  en  a  peu  qui  le  trouvent.  » 
1-44  Cette  description  du  printemps  a  beaucoup  d*ana1ogie  dans  les 
traits  et  lés  allures  avec  celle  du  Uoman  de  la  Rose,  vv.  45 
et  ss.,  dont  cependant  elle  n'atteint  pas  Télégance  et  la  légè- 
reté de  touche. 
1  Marchir,  ici  dans  le  sens  intransitif  (cp.  Trois  mors  7),  être 
amorti,  se  relâcher,  languir.  C'est  le  latin  marceseere. 

6  J^ay,  j'ai  de  nouveau.  —  7  Termine,  saison. 

7  Agrée,  est  agréable  ;  au  v.  suiv.,  le  verbe  a  le  sens  transitif  :  ac- 

corde. —  11-4  tour,  en  tournant.  —  14  Labourier,  laboureur; 
mot  tiré  du  subst.  labour,  comme  ouvrier  de  œvre. 
25  Cp.  Roman,  de  la  Rose,  56-59  : 

Le  terre  meïsme  s'orgoille 
Por  la  rousée  qui  la  moille 
£t  oublie  la  po verte 
Où  ele  a  tôt  l'y  ver  esté. 

Notre  forme  poverte  se  rapporte  à  un  type  latin  pauperta,  maïs 

poverté,  poureté  au  type  usuel  paupertas ,  âtis  (cp.  tempesta 

et  tempes  tas). 
27  Bfgaré,  comme  esperdu,  a  souvent  Tacception  «  malheureux.  • 
2.^  Se  cointier,  faire  le  beau,  s'enorgueillir. 
44  Mauvais  vers.  Le  poëte  veut  dire  :  Malgré  la  tristesse  qu'il  peut 

avoir  au  cœur.  —  50  Vis  (nomin.),  vivant.  —  52  Hons  de  voie, 

voyageur.  —  54  Devoi,  p.  demie,  voy.  Pel,  196. 
67  8e  tenir^  s'abstenir.  —  59  Eschierpe,  poche  de  voyage,  voy.  mon 

Dict.  sous  écharpe,  ainsi  que  celui  de  Littré,  où  ma  conjecture 

so  trouve  mentionnée.  —  60  Fantre,  feutre. 
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61  Tabbari  (var.  tabar)^  manteau.  Voy.  Du  Gange  v*  tabardum,  tabar" 

tum ,  où  notre  passage  se  trouve  cité  ;  puis  Diez ,  Bt.  Wt.  T, 
▼•  tabarro,  et  mon  Dict ,  v*  tabarin. 

62  Dras  lignes,  tunique  de  toile.  —  Chaueemente,  chaussure. 

69  Ce  vers  fait  Vétymologie  de  f?iiedi  :  «  Ainsi  appelé,  parce  que...  « 

•73  Chemin  ferré ^  •  chemin  dont  le  fond  est  ferme  et  pierreux  et  où 
l'on  n'enfonce  point  •  (Académie).— 82  jS^  ^or/,  voy.  Ward.  802. 

83-84  On  a  de  la  peine  à  comprendre  ces  vers  ;  aussi  les  copistes  de 
AB  ont-ils  jugé  bon  de  les  laisser  de  côté.  En  corrigeant  au  se- 
cond vers  [qui  d'ailleurs  e.<tt  boiteux)  :  et  pour  tn'i  estordre,  je 
traduis  ainsi  :  «  Mais  pour  éviter  de  me  fourvoyer  [le  tordre),  et 
pour  m'en  préserver  (*'«/o;ïfr^  à  =  échapper  à,  se  garantir  de), 
je  ne  regardai  point  du  côté  du  chemin  tort.  » 

86-87  «  Et  quant  à  Vautre,  le  chemin  droit,  je  vis  une  foule  qui  s'en 
détournait  [estors).  »  —  88  Désusés^  abandonné. 

101  EJTrois,  tumulte,  bruit.  Cette  signification  du  mot,  dont  les  éty- 
mologistes  ont  trop  peu  tenu  compte,  se  rencontre  souvent  dans 
Froissart;  elle  me  confirme  dans  l'opinion  que  deux  racines 
latines  diverses /h'^or  et/ragor  (fracas)  ont  déterminé  les  sens 
divers  de  frayeur,  eif rager  et  eJTroi. 

103  Route,  foule,  compagnie,  voy.  mon  Dict.  d'étym.  —  S'arouter, 
1)  8*assembler  (de  route,  foule),  2)  s'acheminer  (de  rott^^,  chemin). 
— 105  ^rat'n/f,  bruit,  tumulte;  du  type  \sii\n  fremita,  subst. 
participial  defrentere.  Le  subst.  latin  fremitus  eût  produit  un 
masc./rtfï«^. —  Com  el  n'i  ot,  qu'on  ni  put  entendre  autre  chose. 

111  Qui  de  conte  fust,  qui  valût  la  peine  d'être  compté  ou  consi- 
déré. —  114  Que  veut  dire  retorse?  Je  ne  le  sais  pas  trop  :  com- 
pliqué, embarrassant? —  119  lestre  a  ici  la  signification  spé- 
ciale :  état  des  lieux,  position  topographique,  orientation. 

122  Charrièrej  route  carrossable.  — 123  Se  Jà  voie  demain  [de démener), 
où  je  pusse  m'acheminer. 

126  Voi,  je  vais.  —  Voie,  contracté  de  veoie,  imparfait  de  veoir,, 

127  Soi,  je  sus.  ~  132  Con,  comme  si  on.  —  133  Enhaïe,  détestée  ; 

au  V.  suiv.  »  enhayée  (de  haie).  — 140  Brouche^  broisce,  primitif 
de  broussailles.  —  À  espars  (partie,  de  espardre,  disperser),  lo- 
cution adverbiale,  rendant  le  latin  sparsim. —  IS^Meschevant, 
voy.  Aver,  99.  — 146  R^ui,  je  fuis  (courus)  en  arrière. 

loi  Acrois,  de  acroissier,  briser,  déchirer.  Peut-être,  cependant,  la 
leçon  de  D  :  l'acrois  (je  l'augmente)  mérite  t-elle  la  préférence. 

156  M'avoit  (subj.),  me  dirige.  —  Avoier  qqa.  de  qqch.  (v.  160],  le 
mettre  sur  la  voie  de  qqch.,  la  lui  faire  trouver  ou  rencontrer. 


— -«6  - 

161  tf  Ayant  l^apparenee  d'un  religieux.  »  —  167  Menu  recerceUe,  à 
petites  boucles.  — ^  171  A  ba^  ion,  h  voix  basse. 

176  Sèste,  forme  abrégée  de  sèi  tu.  On  rencontre  de  môme  fréquem- 
ment este  p.  e$4u  (v.  272).  —  182  Per$  (nomin.),  égal. 

184  Wo9,  voulus-tu  ?  — 197  Ztf  conjoie,  fais-y  bonne  mine  ;  c'est  Top- 
posé  de  en  faire  chière  mate  du  v.  201. 

207  JBsmoies;  c'est  ainsi  que  la  rime  m*a  obligé  d'écrire;  la  forme 
e$moyer  [d*où  esmoi,  émoi]  alterne  avec  esmaier,  comme  en 
beaucoup  d'autres  cas  le  son  oi  se  substitue  à  ai,  p.  e.  paine  : 
poine;  paile  :  poile,  poêle, 

210  Durer ^  résister  ;  peut-dtre  le  sens  est-il  ici  :  soutenir  la  compa- 
raison avec.  —  214  Trespas^  passage. 

215  «  D'un  seul  coup  de  dent  on  peut  se  donner  la  mort  en  pftture.  • 
—  216  Voy.  les  Variantes. 

218  Oif  écoute  (impératif).  —  220  Abandonner,  laisser  le  choix.  —  221 
S'amort,  s'attache.  —  228  Faute,  disette.  —  Xier,  cher.  —  234 
Entrepris f  pris  à  partie,  maltraité. 

235  Je  regrette  d'aroir  changé  le  mort  mortel  du  ms.  en  mors  mortd. 
L'expression  mourir  d'une  mort  mortelle  est  parfaitement  bien 
appliquée  ici,  en  opposition  avec  la  mort  du  Juste  qui  doit  re- 
vivre (cp.  V.  254). 

239  Mar,  à  sa  perte;  Vopposé  de  huer  (v.  255).  ~  241  «  Que  ta  n'en- 
gages pas  ton  Jeu  dans  la  mauvaise  voie.  »  Pour  envier,  voy. 
EnyiCf  8. 

2^  L'escure  (c.-à-d.  le  bien),  le  met  hors  de  sa  pensée  [cure\  le  né- 
glige. —  268  Vavoi  p.  Vavoie  (l'avais). 

270  8e  drecier,  se  redresser,  se  relever,  flg.  se  faire  du  bien  (au  moral), 
gagner  son  salut  ;  l'opposé  est  se  tordre,  se  faire  du  tort.  —  286 
Encombrer,  tourmenter.  —  289  Meffaire^  ici  (de  môme  Prison 
224)  oa  mériter  par  son  méfait. 

1^2  A  mains^  complété  par  le  que  du  v.  294,  =  à  moins  que,  sans  que. 
—  295  Ven  voist  H  remors,  lui  en  vienne  le  souvenir  pénible. 

300  Pueple,  foule.  —  301  Guise,  espèce.  —  302  Les  mots  compris  dans 
cette  énumération  sont  mis  au  nom.  pluriel,  bien  que  \epueple, 
régime  direct  du  verbe  veîs  (v.  318),  soit  à  l'accusatif.  —  3C3 
Avcec,  en  outre. 

305  Provost  est  une  forme  vicieuse  qui  s'est  introduite  de  bonne  heure 
dans  la  langue  au  lieu  de  prevost  (lat.  prepositus).  Une  transi- 
tion analogue  de^^r^  en  pro  se  remarque  dans  le  vieux  français 
provoire  {àe  presbyterum),  prov.  preveire,  et  surtout  dans  jpr^ 
vende  de  prabenda.  Il  est  cependant  très  -  admissible  que  la 
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oonftiaion  des  mots  latins  prapositus  et  propositus  ait  déter- 
miné aussi  celle  de  prevost  etprovost  K  —  Prestrecuré^  prêtre 
chargé  de  paroisse  (de  cure  d'ftme). 

306  Moicuréy  taché,  souillé;  Yoy.  sur  Torlgine  de  ce  mot,  conservé 
dans  mâchuré^  mon  Dtct.  d'éfym.  f^.  y»  masque, 

907  De  gent  maies,  voy.  ma  note,  Drag.  171,  tant  pour  la  forme  gent 
(p.  gens)  que  pour  le  fém.  maies, 

310  Bnaigris  sur,  acharné  à  ;  cp.  Hiraus,  519.  —  L>  finale  est  con- 

traire aux  formes  nominatives  qui  précèdent,  mais  la  rime  ne 
permet  pas  de  la  supprimer. 

311  n  est  surprenant  que  la  forme  bailliu ,  si  fréquente  pourtant , 

et  restée  en  usage  comme  nom  de  famille,  soit  passée  sous 
silence  dans  les  glossaires.  Jy  vois  une  simple  rét;ohition 
de  la  consonne  fabiale/,  t?  en  sa  voyelle  correspondante  u,  telle 
qu'elle  est  constante  dans  le  provençal  [p.  e.  pensiu,  talentiu)  et  le 
valaque,  et  telle  que  nous  la  rencontrons  souvent  devant  s  {ta^ 
lentius,  ententius),  —  Maieur,  noiÂ.  plur.  ;  le  nom.  sing.  est 
maire»  —  EsTiievin,  échevin,  c.-à-d.  administrateur. 

312  Chatelj  biens  ;  la  vraie  forme  franc,  de  capital  (cp.  hôtel  et  hôpital). 
317  Se  consirer  de^  languir  après,  désirer  vivement,  regretter.  Le 

verbe  consirer,  sur  lequel  Roquefort  s'est  grossièrement  four- 
voyé, et  pour  le  sens  et  pour  l'étymologie  {conscindere  II),  n'est 
autre  chose  que  le  latin  considerare  pris  dans  l'acception  de  son 
paronyme  desiderare,  désirer, 

319  Point  =  état.  —  322  Chacent,  pourchassent. 

324  Ce  vers  forme  une  parenthèse  :  «  Car  ceux  qui  veulent  aider 
rame,  doivent  tourmenter  le  corps.  » 

328  Séjour,  repos.  Remarquez  l'emploi  adjectival  de  poi, 

338  Le  que,  qu'appelle  ce  tant,  ne  vient  qu'au  v.  349,  après  une  longue 
proposition  hypothétique,  et  une  reprise  de  la  première  phrase 
sous  une  autre  formule. 

340  Pour  correspondre  au  pronom  i  du  v.  338,  on  s'attendrait  ici  à 
l'emploi  de  la  particule  d  au  lieu  de  de.  Ces  Inconséquences  sont, 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  habituelles  chez  les  trouvères. 

d'il  N*aint;  subjonctif  de  la  généralisation.  Il  faudrait,  .logiquement, 
également  au  v.  suiv.  dout  au  lieu  de  doute;  aussi  la  variante 
de  B.  es^elle,  sous  ce  rapport,  préférable. 


t  L'allemand  a  de  mdiiie  let  moU  probêt.  prieur,  êhhé,  et  profot  (anc.  proFo$)t  aocuiant 
un  type  latin  propoêitiu.  fettl-étre  sont-iU  emprantéi  au  r»man,  oumme  pfrumd*  (prébende) 
l'a  été  au  fr.  provndê. 


488 


343  îS^^  desfecher  a  bien  ici  le  sdns  primitif  et  étymolo^qoe  de  u 
débarrasser,  f 

31Q  Qfre,  Toy.  Hiraus  196.  —  347  Mejaiie,  coupable,  cp.  v.  505.  — 
349  Faiture,  créature.  —  354  Ce  second  pardon  a  raooeption 
«don  gratuit.  » — 888Iwt=3se.— 372  J  une  prise,  à*  Mn  seul  coup. 

374  Sure,  oi^re,  fig.  pénible.  ~  375  Mal  parée,  mal  pelée  ;  c'est  bien 
ainsi  qu*il  faut  traduire;  les  Anglais  emploient  encore  généra- 
lement le  verbe  topare  dans  le  sens  de  couper,  rogner,  ebape- 
1er.  —  375  Comparée,  expiée.  —  376  Despara,  dépouilla. 

3î)3  Trouroftf  trouvons  (la  finale  on  p.  ornes,  comme  ailleurs).  On 
pourrait  aussi  interpréter  le  mot  par  froune  on,  mais  la  forme 
correcte  et  habituelle  serait,  à  la  3*  pers.  sing.,  trueve  on, 

394  Vescrit,  ou  la  lettre  (v.  385)  lÉcriture,  la  Bible. 

3'.)5  Si  faite,  telle.  —  399  Poignanimeat  ;  B  met  ici  la  Tieille  forme 
poignauwent  (cp.  errcument  p.  errantment), 

400  lêsi;  cette  forme  varie  avec  issu,  comme  vesti,  senti  avec  vestu, 
qui  est  resté,  etsentu,  qui  a  disparu.  —  De  la  Jolie  burent;  cette 
métaphore  se  trouve  appliquée  de  la  mdme  manière  dans  le 
roman  du  Renard  15740-48  : 

II  est  bien  raison  que  Tanui 
Que  je  ai  porchacié  reçoive  : 
Droiz  est  que  ma  folie  boive, 

411  Délai,  relflcbe,  répit.  —  412  Z)tfpof/,  exception. 

415  Tresbuehier,  ici  dans  le  sens  actif  de  faire  trébucher,  précipiter. 

Le  sujet  est  mauffé  du  v.  417. 
425-6  •>  Que  sur  un  seul  il  fit  éclater  sa  colère  de  roi  et  de  mattre.  » 

—  431  Estancher,  sens  neutre,  s'arrêter,  cesser,  de  même  v.  504. 

—  434  Si  sierf  ses  serfs. 

i^  Peneant,  lat.  pœnitens.  —  445  Ellipse  du  verbe  estre. 

462  Fsfiner  (de  esfine),  synonyme  à'aguiller  (de  aguille),  et  de  poin- 
dre, stimuler,  aiguillonner,  piquer. 

465  Empoindre,  du  lat.  impingere,  litt.  pousser  dedans,  de  là  les  si- 
gnifications enfoncer,  percer  [comme  ici),  puis  pousser,  stimu- 
ler (comme  v.  477).  —  465  Clos,  clous  ;  espoindre,  simple  exten- 
sion de  poindre^  piquer,  ficher  ;  le  préfixe  est  sans  valeur. 

474  Enamourée,  éprise  d'amour.  —  476  lipoins,  le  point,  la  considé- 
ration. —  478  Des  chars,.,  poindre,  de  poindre  les  chairs;  nons 
avons  déjà  remarqué  l'emploi  de  de;  dans  les  cas  où  la  langue 
moderne  exige  à,  cp.  Pel  62. 
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481  Braire  est  bien  la  leçon  des  deux  mss.  ;  on  s  attendait  plutôt  au 

mot  bruire.  —  Muire,  du  lat.  tnuçire. 

482  «  Et  s'il  en  est  ainfli  qu'il  faut  mourir.  »  J'ai  mis  s'iert  p.Jlert  [s  et 

/  sont  si  souvent  confondus  par  les  scribes},  parce  que  cela 
aide  beaucoup  '^i  la  construction  de  la  période  et  fait  éviter 
Vabsurdité  :  Ta  mort  frappe  tellement  qu'il  faut  mourir, 

4Sn  «  Car  par  lui  (le  corps}  elle  (l'ftme)  s'exposerait  à  de  grands  embar- 
ras. »  —  490  Bste,  tu  es,  vov.  Envie  74. 

403  Deshenniesté ,  forme  participiale  amenée  par  le  besoin  de  la  rime. 

405  Musart,  insensé.  —  496  «  Plus  longtemps  le  feu  couve,  plus  il 
brûie.  »  —  493  Espérer,  ici  comme  souvent  =  craindre.  —  500 
Que  =  car.  —  506-7  «  Je  prends  sur  moi  tes  actions,  comme  si 
c'étaient  les  miennes.  »  —  506  E stage,  station,  lieu  d'arrêt. 

511  Cp.  V.  324  ;  seulement  grever  est  ici  traité  intransitivement  dans 
le  sens  de  «  avoir  du  mal.  o  —  512  A  ïve  (aide)  varie  plus  bas, 
V.  518,  avec  atde.  Voici  la  succession  génétique  de  cette  forme  : 
atdea,  donné,  par  s^  r.cope,  fli'^,d'où  parépenthèse  du  r,  appelé  ù 
effacer  Tbiatus,  aire;  c'est  ainsi  qu'adulter  a  fait  d'abord  aoul^ 
tre,  puis  avoultre;  cp.  encore  it.  poiere^  fr.  pooir,  puis  ^^otwir, 
pouvoir.  Concurremment  avec  aide,  aïe  ou  aïve^Xo^  vieille  langue 
employait  «y«e;  cette  forme  représente  le  prov.  ajudha  et  le 
bas-latin  adjuta  (u  long),  substantif  du  verbe  tfrf/i/ter^.  —  Les 
trois  •  aides  »  recommandées  sont  évidemment  la  renonciation 
au  péché,  1;  par  la  pensée,  2)  parla  parole,  3)  par  le  fait.  Mais 
je  ne  pénètre  pas  la  pensée  de  Vauteur,  comme  quoi  les  deux 
premières  secourent  le  corps j  et  la  troisième  le  corps  et  Tâme  ù 
la  fois;  veut-il  dire  que  la  troisième,  étant  le  couronnement  de 
l'amendement  [Camende]  et  amenant  la  conversion  radicale,  a 
seule  l'effet  de  sauver  le  corps  et  l'âme  à  la  fois?  —  515  Vertu. 
force,  effet. 

530  Endurer  le  plus  grief  s.  e.  poine.  —  531  «  A  faire  ces  trois  pas , 
ces  trois  efforts,  voilà  en  quoi  consiste  le  détroit  (fig.  p.  diffi- 
culté) du  salut.  » 

538  Puet,  c.-à-d.  la  miséricorde;  ce  subst.  est  également  le  sujet  des 
verbes  s'entremet  (v.  541)  et  met  (v.  542). 

589  Despeechier,  voy.  A  ver,  58  ;  nous  avons  eu  la  forme  contracte  au. 
V.  343.—  540  Anne,  âme.  —  543  Queure,  ait  son  cours. 

514  «  Alors  il  faut  que  te  secoure  celle,  etc.  »  —  Notez  cette  tournure 
impersonnelle  il  te  sousqueure  devant  un  sujet  déterminé. 

546  Le  cors,  le  cours  ;  locution  adverbiale  s  à  la  course,  prompte- 
ment.  —  548-50  a  Celle  qui  assiste  dans  telle  détresse  que  je 
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yais  t*dxpoier  maintenant,  et  en  quoi  la  vérité  ne  nnnit  me 

démentir,  i»  savoir,  au  moment  de  la  mort. 
555  Conoùtre,  sens  absolu,  avoir  connaissance.  »  — -558  Na^pe^  vraie, 
'    sincère.  —  559  En  tant  comme  et  en  tant  que  (v.  632,  Aver  175), 

tandis  ou  pendant  que.  —  Au  v.  613,  en  tant  4ue  a  la  valeur  que 

nous  attribuons  encore  aujourd'hui  à  cette  expression. 
562  «  Telle  qu'elle  te  perce  (fasse  creVer}  Tétang  de  ton  cœur,  »  c.4kI. 

le  réservoir  à  larmes.  —  Es  tanche  est  le  correspondant  féminin 

de  estanc,  estang, 

564  Desmonter  sa  descendre  ;  expression  rare.  Le  même  verbe,  au 

sens  actif,  faire  descendre,  apparaît  Prison  d'amour  971. 

565  Sen^  forme  picarde  p.  son^  comme  volenté  p.  volonté^  Ven  p.  Von. 

—  569  levCy  lave. 
SnO  «  Duquel  (c.-à-d.^«ft,  fleuve)  ton  cœur  est  la  source,  et  ta  bonne 
et  sincère  résolution  la  grève.  »  Quelles  extravagances  allé- 
goriques, et  dans  les  vers  qui  suivent,  quel  clinquant  de  pa- 
roles, quelle  débauche  de  jeux  de  mots  I 

573  Lavendiere;  au  v.  585  nous  avons  laveresse, 

574  «  Car  Confession  ne  saurait  laver  (effacer)  le  péché  avec  des  larmes 

peu  abondantes  (litt  dont  le  cœur  fait  ravare),  pas  plus  qu'avec 
les  eaux  [Jlos)  bourbeuses  d'une  ornière.  Sur  ourdiere,  voy.  mon 
Dictionnaire  sous  ornière. 

580  «  Car  celui  qui  là  (à  ce  saint  lavoir)  refuse  (i^^^;)  à  Confesse  quelle 
ait  cette  eau  (qu'elle  puisse  s'en  servir  largement) ,  il  ne  sera 
point  purifié,  etc.  » 

586  Or  Vavée  équivaut  à  «  vous  la  connaissez,  je  viens  de  la  nommer.  » 

589  A  /tf9^,  a  répandu  son  eau  purificatrice..—-  593  Grasce,  ici  s=efl<9t 
salutaire.  —  594  Regehht,  avoue,  confesse.  --  595  //,  c.-à-d.  le 
corps.  —  596  Parmi  (per  médium),  moyennant. 

697  Mesestance ,  chagrin.  —  599  Boute ,  rompue.  Le  même  mot , 
comme  subst.,  exprime  au  v.  suiv.  multitude,  flot. 

602  Eieu  (monosyllabe),  ruisseau  ;  mot  encore  vivace  dans  le  Hainaut; 
pi'ov.  riu.  Le  mot  vient  régulièrement  de  rivus;  résolution  du 
V  final  en  « ,  et  cet  u  troublé  en  eu.  C'est  par  le  môme  procédé 
q^e  86  produisent  des  formes  comme  ententieus  de  entent(f 
(Olifant  200),  et  queje  suppose  aussi  lemoti>i^  s'être  formé 
du  type  latin  divus. 

605  2)tfc»,  jusque.— 606  EstrinCt  étrange,  extraordinaire,  voy.  Preud.  93. 

611-12  a  Triste,  de  ce  que  j'apprends  ou  que  je  sens  (litt.  je  saU]  d'une 
Daçon  si  fâcheuse,  si  pénible  [en  si  mal),  comment  je  m'étais 
conduit  jusque  là. 
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615  Sngrès,  fém.  engreêse,  ardent,  vif  (v.787,  j)fli»«M  engresses),  d'oîi 
le  verbe  engresser,  exciter,  animer,  et  le  subst.  engresM,  ar- 
deur, vivacité,  courage, — est  un  mot  dont  Tétymologie  n'est  pas 
encore  éclaircie;  voy.  Diez,  Et.  Wtb.  II,  275.  Les  divers  primi- 
tifs proposés  [agrestis.graris,  on  bret.  enkrez]  ne  peuvent  satis- 
faire ;  je  suis  étonné,  parmi  tant  de  conjectures,  de  n*en  avoir 
pas  encore  rencontré  une  qui  se  fondftt  sur  le  part,  ingressus 
(de  in^gredi,  attaquer)  ;  je  la  soumets  humblement  au  jugement 
des  philologues. 

619  «  Ce  dont  il  avait  toute  l'apparence.  »  —  622  H  seroit  jus,  il  se 
baisserait  (?).  —  626  Detroie,  de  detrier,  différer  (voy.  Gachet, 
Gloss.  p.  124). 

630  Estrin,  étranger,  a  ici,  à  ce  qu*il  semble,  la  valeur  de  gêné,  em- 
barrassé. —  634  A  fait  y  notre  «  tout  à  fait.  » 

635  La  variante  de  B  :  d*un  cler  Jlun,  est  justifiable,  h  la  condition  de 
mettre  une  virgule  à  la  fin  du  v.632  et  de  prendre  confesse  pour 
le  sujet  du  verbe  lavoit, 

640  Asot  (défini  de  asolre,  asoldre,  absoudre),  donna  Vabsolution. 

641  Evjoinst,  forme  du  défini  ;  Vs  est  une  trace  restée  de  la  désinence 

latine  sit  [in-junc-sit]^  cp.  traist  de  traxit, 

642  Acointance,  ici  =»  reconnaissance. 

653  Amoi  peut  Ôtre  envisagé  soit  comme  l'imparfait  de  amer,  aimer, 
(donc  =  j'aimais),  ou  comme  l'imparfait  du  verbe  amer  (forme 
picarde  p.  asmer,  esmer^  angl.  aim)^  viser  à  [donc  :  je  visais  à, 
recherchais),  ou  enfin  oomnie  le  présent  de  amoier^  forme  ex- 
tensive  de  amer,  viser  (Ollf.  125).  Le  présent  sans  [de  salir)  qui 
suit,  et  l'incertitude  que  j'ai  à  Tégard  du  retranchement  de  \'e 
final  de  la  désinence  oie  de  l'impf.  à  la  fin  d'un  vers,  me  déci- 
dent en  faveur  de  la  troisième  interprétation.  La  même  forme 
verbale  s'est  déjà  présentée  Rose  311. 

669  Cerens  p.  serans,  séran,  peigne  en  fer  pour  diviser  la  filasse. 

676  Resoingnans,.  effrayé.  Dans  l'hypothèse  de  la  leçon  àe  B  {fU  tel 
griétés\  ce  mot  prend  le  sens  de  redoutable,  qu'il  a  parfois  [voy. 
Gachet,  p.  414}.  —  Le  sens  de  la  phrase  gag^nerait  si,  au  lieu 
de  si.  Ton  mettait  se^  et  un  point  et  virgule  après  ronches. 

680  «  Ne  se  soucie  pas  do  ce  que'la  chair  peut  devenir,  a 

682  Mètre  à  lagan,  mettre  à  destruction  (cp.  v.  7^).  L'origine  de  ce 
mot  lagan^  particulièrement  appliqué  aux  débris  de  vaisseaux 
rejetés  sur  la  plage  (voy.  Du  Gange),  est  encore  un  problème 
étymologrique. 

686  Atapinés  (Roquefort  donne  la  forme  atapier)  présente  ici  la  signi- 


—  4W  — 

fl cation  «  marchant  avec  précaution.  »  Lefi  mota  tapiner,  en 
tapinoU,  s'atapir  impliquent  tons  absence  de  franchise,  inten- 
tion de  se  garantir. 

686  Le  jour ^  ce  jour-là.  —  Pin/s,  piqué,  peut  être  une  variété  de*|»i- 
n/if ,  qui  est  la  leçon  de  B  ,  et  s'y  rapporter,  comme  pâmer  à 
spasmer,  ou  bien  c^est  un  terme  local,  dérivé  du  flam.  pinne^ 
angl.  pitty  chose  piquante. 

692  Bnplus^  mouillé  par  la  pluie,  participe  du  verbe  emplovoir.  Voilà 
un  adjectif  digne  d'être  réhabilité. 

702  «  Car  Tabstinence  [k  laquelle  j'étais  astreint]  me  prescilvit  ma 
nourriture.  »  Cou$t  répond  ici  à  Vall.  \oit  dans  son  acception 
de  nourriture,  acception  naturellement  déduite  de  celle  de  dé- 
pense ;  c'est  ainsi  que  nous  rencontrons,  dans  le  même  sens,  le 
terme  despens  [Barlaam  et  Josaph.  16, 10],  et  1* infini tif-suhsta n- 
tif  despendre,  ont.  114. 

707  Abrégea;  le  sujet  est  penitance,  —  710  Fenckiere,  fougère  ;  le  sens 
favoriserait  une  leçon  lit  de  /euchiere.  —  714  S*enforça^  s'ef- 
força, cp.  Aver.,21G. 

716  La  leçon  pour  mes  de  mon  ms.  pourrait  au  besoin  être  conservée; 
ces  mots  compléteraient  alors  le  verbe  s*enforça  (se  mit  en 
grands  frais),  et  la  proposition  principale  ne  viendrait  qu'au 
V.  719  :  S*i  mis  ma  cure. 

T22  Notez  ces  variations  oi  (v.  722),  o  (690),  oc  (730).  —  725  Gu,  je  cou- 
chai ;  on  trouve  aussi  à  la  première  personne  les  formeB  Jpc 
jui,  JeU.  —  730  Notez  le  genre  féminin  de  comble.  —  733  Le 
sujet  est  paine.  —  735  JeUne;  notez  le  genre  féminin  de  ce  mot. 

737  Aprise,  accoutumée.  —  739  Ajornés,  assigné.  —  741  Pareouveni, 
de  concert;  en  couvent  o  (au  vers  suivant),  en  société  de. 

746  Nonne,  repas  du  soir  — 753  Cela  veut-il  dire  :  J'obtins  des  dames 
le  Stcours  de  leurs  prières?  ou  est-ce  une  formule  consacrée 
pour  «  prendre  congé  ?  » 

754  Ademis,  voy.  Pel,  47.  —  772  Déporter,  délecter.  —  795  Faut,  cesse. 
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XIX.  Ll  CONTES   DE  UOLIFANT. 


Après  une  longue  et  filandreuse  introduction,  dans  laquelle  il  est 
promis  un  conte  nouveau  par  son  sujet  et  inoifensif  par  sa 
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tendance  ',  le  poëte  nouB  trace  les  qualités  et  les  habitudes  de 
réléphaut,  pour  en  venir  à  faire  l'éloge  de  la  meilleure  dame  du 
monde,  pour  qui  a  fu  cis  contes  trouvés,  »  savoir  la  comtesse 
Marguerite  de  Flandres,  «  de  cui  valeur  est  grans  esclandres.  » 
'  2  De  dire  répondrait  davantage  à  l'usage  suivi  par  notre  auteur 
à  l'égard  de  apreUé  (cp.  Wardecors  96;.  —  4  Peut-Ôtre  faut-il 
lire  :  Car  n'i  voi  Hen  à  conquester. 

5-6  Usés^  une  fois  dans  le  sens  de  «  employé,  •  Tautre  fois  dans  le 
sens  actuel  du  mot. 

7  ReUee  (ruse)  a  ici  le  sens  de  défaite,  expédient. 

10  Seil,  terme  encore  usuel  pour  sureau  dans  les  patois  du  Nord  ; 

vov.  mon  Dict.  v«  sureau, 

11  Puty  voy.  Hiraus  330;  au  v.  15,  nous  trouvons  ;?tte.  —  14  Yieus, 

vil.  —  20  Oi  (présent),  j'entends. 

22  Demie j  la  moindre  chose,  rien ,  cette  expression  s'explique  comme 

abréviation  de  une  demie  part,  une  moitié,  une  fraction. 

23  Enhourer^  voy .  Pellican,  225.  —  32  Suisse,  forme  insolite  pour  l'im- 

parf.  subj.  desavoir;  les  formes  usuelles Boutseilsse  ou. seutsse. 
On  trouve  aussi  sousse  et  sausse, 
34.  Il, celui.  —  36  Qui,  si  Ion.  —  De çou  mes;  je  suppose  que  Tauteur 
a  écrit  de  cel  mes,  car  remploi  adjectif  du  démonstratif  neutre 
çou,  ce  est,  je  crois,  d'introduction  postérieure  *,  Du  reste,  çou 
adjectif  pourrait  bien  être  envisagé  comme  difTérent  de  çou  pro- 
nom neutre  (v.  102)  et  comnle  une  simple  transformation  de  cel; 
cp.  el  (-»  dans  le]  transformé  en  ou. 

44  Rimer,  homonyme  de  rimer,  Persifler,  signifie  ramer,  diriger  un 

vaisseau.  Ce  vocable,  que  j  ai  rencontré  plus  d'une  fois,  est 
resté  inconnu  aux  lexicographes  ;  je  ne  sais  s'il  est  étymologi- 
quement  connexe  UYCcramer. 

45  Li  ùoin  rimeur  est  un  pluriel.  —  56  Âfaite,  orne,  embellit.   — 

58  Bon  cors,  bon  cours.  —  63-64  Retraite,  la  première  fois  «  ac- 
tion de  se  retirer,  de  s'abstenir,  »  la  seconde  fois  «  récit.  » 

65  «  Qui  tient  de  la  méchanceté  ;  »  reiraire  à,  ressembler. 

OT  Mestrait,  malheureux  coup  (au  jeu).  —  63  4rf«tf,f.me;  mal  trait, 

1  Lu  rararicrp  paitiltlt*  itc  la  mu«e  di  HaudoiiÎM  ctl  Irèa-bl^n  di'ppîtit  par  cf  IroM  vc^rt  de 
1  intruductiou  : 

On  oe  doit  mie  mpttrr  en  rtina 
Ctiuic  qui  puut  a  U  |t<'iil  nuire, 
Maik  r  in>'r  ^nur  in  ^''i>l  dctinirc 

>  Cependant  j«  trouve  auui  au  r.  liU)7  do  U  l'iisnn  d'amour  {■«  mrtfait.  Cp  poiul,  aftirtinla» 
rewaol,  d«  la  grammaire  romane  a  rie  ^««m*  »«)u«»il«-nce  tant  par  Dieiquc  par  Burguy. 
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mauTais  tour  (au  v.  suiv.  a  s^attire  du  malheur.  ») — 70  «  Celui- 
là  a  mal  joué.  »  — 'Tl  Tout  à  fraii,  d'un^eul  trait,  sans  longs 
détours. 

72  Atrait^  engage;  auv.  suiv.  attire,  procure.— 74  «  Bien  faire  son 
atrait  »  équivaut  à  bien  régler  son  train  de  vie,  ou  bien  pren- 
dre ses  mesures. 

78  Repris^  nombreux  [cp.  v.  214)  ;  au  vers  suivant,  raconté,  exposé. 

83  Aregner,  attacher  parles  resnes  ^  Le  poëte  veut  rendre  Tidée  :  il 
n*y  a  pas  un  coin  de  terre  où  le  mal  ne  l'emporte  sur  le  bien. 
—  86  Face  ;  le  verbe  abstrait  de  l'action ,  rappelant  l'idée  voir 
du  vers  précédent. 

90  Compasser,  circonscrire.  ' 

96  Rubeste;  je  vois  que  j'ai  été  trop  précipité  en  contestant  (Ward. 
97)  à  cet  adjectif  le  sens  de  fort,  robuste;  ce  sens  est  bien  celui 
qui  lui  convient  ici. 

98  et  106  Divers,  singulier,  extraordinaire;  cp.  v.  132. 

100  Bu$el,  trompe,  dim.  de  buse,  tayau.  —  102  Se  soustenir,  se  nour- 
rir, d'où  soustenance  (v.  105),  nourriture. 

107  Ici  nous  avons,  pour  la  forme  du  féminin,  ^r/^;  plus  haut,  v.97 
.nous  avions,  selon  la  règle  générale, ^r^. 

110  Hourdet,  clôturé,  de  lall.  hUrde,  claie.  —  Batillié,  fortifié. 

114  Garnison,  provision,  leur  despendre,  voy.  Voie  de  Paradis,  702. 

118  FanSt  forme  contractée  de  faons.  Aujourd'hui  on  écrit  ^îwit,  tout 
en  prononçant  fan  ;  la  vieille  langue  disait  et  écrivait  tantôt 
faon  (voy.  Dragon  S75),  tantôt,  en  une  syllabe,^»;  de  môme 
qu'elle  se  servait  à  la  fois  de  la  forme  pleine  porte^eur  et  de  la 
forme  contracte  porteur, 

123  Mairien,  poutre,  solive.  —  125  Âmoier  [s\  s'efforcer,  voy.  Voie 
de  Paradis,  658.  —  129  Ce  déplacement  de  se  est  curieux.  — 
131  Converse^  séjourne.  — 132  Diverse,  funeste,  dangereuse.  — 
135  iS'ff  couvine^  ses  habitudes. 

138  Estage\  comme  estant  (v.  149),  position  debout. 

146  L'auteur  interrompt  ici  la  construction  de  la  période;  la  propo- 
sition introduite  par  que  est  suspendue.  Le  môme  fait  se  repro- 
duit, à  l'égard  de  la  conjonction  quant,  au  v.  160. 

150  Voici  comment  le  Trésor  de  Brunetto  Latini  présente  la  iMirticu- 
larité  dont  s'occupe  ici  le  poëte  :  «  Bt  si  dient  cil  qui  les  voient 
souvent  que  olifans,  quant  il  chiet,  ne  puet  relever  sus  por  tout 
son  pooir,  car  il  n'a  es  genouz  nule  jointure,  mais  nature  qui 

1  Perceval  l«"o«Uoii,  12028  : 

A  un  Icaûnê  »on  9$eu  p»nt 
Et  tùH  chiffal  t  areinn. 
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tout  guie,  li  enBeigne  à  criera  haute  voiz  tant  que  tuit  li  autre 
dou  paTs  viennent,  ou  au  mains  jusqu'à  .zli.,  qui  tuit  crient 
ensemble  tant  que  li  petiz  olifans  vient  qui  le  reliève  à  la  force 
de  son  bec  et  de  sa  bouche  que  il  met  desouz  lui.  »  (Éd.  Cha- 
baille,  p.  244.) 

163  L'insertion  de  hiaume  est  lé  fait  de  ma  conjecture  ;  je  ne  saurais 
comment  mieux  combler  la  lacune  du  manuscrit. 

167  Vies;  voy.  ma  note  Pellican  42.  • 

176  Destiné,  accordé  la  grâce.  —  183  Bscharnis,  vilipendé,  méprisé. 
—  184  Teus  teekes  ;  quatre  vers  plus  loin  telles  teches.  —  197  Re^ 
croistre,  faire  croître,  multiplier. 

206  ApenSy  pensée,  soin  ;  subst.  verbal  masc.  de  apenser, 

217  Fous  p.  sour;  cette  confusion  de  sonsQi  sour  est  constante  dans 

les  manuscrits. 

218  La  clarté  du  sens  réclame  ici  quelque  conjonction  d'opposition  : 

ains,  mes.  —  219  A  celui,  comparativement  à  celui. 

225  Cette  comtesse  de  Flandres,  à  qui  Baudouin  offre  son  dit  de  l'élé- 

phant et  qui  fait  l'objet  de  sa  parabole  poétique,  ne  peut  ôtre 
que  Marguerite,  la  a  noire  Dame,  »  qui  régna  jusqu'en  1279  et 
mouruten  1280.  Le  tableau  qu'en  fait  1  auteur  peut  ne  pas  satis- 
faire riiistorien  en  tous  points,  mais  n'en  est  pas  moins  accep- 
table de  la  part  d'un  humble  ménestrel.  Reste  la  question 
esthétique  quanta  la  comparaison  faite  entre  l'éléphant  et  une 
grande  princesse  I 

226  Esclandre  était  jadis,  comme  le  prouve  notre  passage,  pris  parfois 

en  bonne  part,  au  détriment  de  sa  valeur  étymologique  {scan^ 
dalum),  —  227  Cf.;  contes;  le  ms.  portait^  par  rajeunissement 
de  style,  ce  contes  (voy.  pi.  h.  v.  36). 

233  L'en,  l'on.  —  242  Franchise,  libéralité. 

253  Mais  que,  si  ce  n'est  que.  —  257  Tainte,  pâle.  —  260  Remort,  voy. 
Pell.  264.  —  261  Ici  encore  le  poëte  se^  permet  une  suspension 
de  la  construction  ;  les  sujets  li  grans  biens  et  les  bones  gens 
restent  privés  de  leurs  verbes. 

266  Escortement ;  ce  mot  figure  bien  dans  Roquefort,  mais  sous  la 
réserve,  faite  par  Barbazan,  qu'il  ne  remonte  pas  au  delà  de 
Rabelais,  qui  s'en  sert  dans  le  sens  de  l'itsl.  scorto,  prudent, 
avisé.  Barbazan  se  trompait  ;  outre  notre  passage,  on  le  trouve 
encore  dans  Gilles  de  Chin,  3165  : 

Â  Dam  le  diu  prent  à  proier 
Et  à  sa  mère  escortement, 
Qu'il  le  deffende... 
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Gachet  traduit  par  «  courtoisement  »  ;  c*e8t  une  erreur,  je 
pense  ;  nos  passages  indiquent  plutdt  le  sens  «  soucieusement, 
avec  anxiété.  »  Il  n*y  a  pas  de  doute  que  eseorf  ne  réponde  à 
rital.  scorio,  avisé,  prévoyant,  dont  la  signification  touche  de 
bien  près  k  celle  que  nous  assignons  au  mot  français.  On  trouve 
du  reste  cet  adjectif- participe  employé  aussi  par  Dante, 
Purg.  19, 12,  dans  le  sens  de  «  agile  ».  Scorio  est  le  participe 
de  scorgere,  1)  diriger  son  attention,  apercevoir,  2}  conduire 
(d'où  scorta,  fr.  escorte]  ;  quant  à  scorgere,  il  représente  un  type 
ex-corrigere ;  cp.  l'ital.  accorto,  avisé  (d'où  le  fr.  accorC)^  de  ae- 
corgere,  qui  répond  au  lat.  ad-corrigere. 

273  Redrecie^  remise  sur  pieds  ;  ce  annonce  les  sujets  énoncés  au  vers 
suivant. —  274  Ce  datif /«,  ici  comme  v.  271,  exprime  «  en  sa 
faveur  ». 

281  M  esse  y  mece,  mette.  —  283  Example  était  autrefois  tantôt  mascu- 
lin, tantôt  féminin. 


— — o- 


XX.  Ll  VERS  DE  DROIT. 

Réunion  désordonnée  de  réflexions  morales.  —  Le  puëte  entend 
par  droit  la  loi  morale,  fondée  sur  la  triple  base  de  la  vérité,  de 
la  justice  et  des  convenances  sociales. 

1  Dire,  dans  le  sens  absolu,  faire  des  dits  ;  plus  souvent  on  se  sert, 
dans  ce  sens  du  fréquentatif  ditiei\  —  3  Pou,  à  peine. 

4  Stre  de  (ou  se  trouver  en)  l'empire  est  une  équivoque  qu'on  ren- 
contre assez  souvent  chez  les  trouvères  ;  on  trouve  de  même 
détenir  de,  ou  entrer  en,  ou  aller  à  Vempire,  puis  aussi  saillir 
du  royaume  à  V empire.  Une  fâcheuse  ressemblance  a  exposé  le 
mot  empire,  impliquant  grandeur,  force,  majesté,  à  être  déri- 
soirement  employé  pour  dire  le  contraire.  Voy.  Pel,  17, 

10  Se  moustrer  em  place,  se  montrer  ferme,  sévère. 

11  Apertir  est  un  verbe  qui  n'est  indiqué  nulle  part;  11  équivaut  évi- 

demment à  rendre  apert,  mais  que  veut  dire  apert  dans  notre 
conjoncture?  Je  pense  «  net,  décidé,  résolu.  »  Apertir  sa  face 
serait  ainsi  «  faire  une  mine  sévère.  » 

12  Ce  vers  peut  se  traduire  de  deux  manières,  Tune  opposée  à  Vau- 

tre :  1)  il  en  serait  bien  aisément  mattro,  2)  il  n'en  serait  que 
bien  faiblement  le  maître,  n'en  viendrait  guère  à  bout.  —  Je 
tiens  la  deuxième  interprétation  pour  la  bonne. 
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13  Châtier  on  ekatoier,  lat.  eastigare,  rappeler  an  devoir.  —  19  Lor^ 
variété  orthographique  p.  lores,  lors,  cp.  or  p.  ore,  ores. 

2i  Mon  ms.  portait  piour;  la  rime  exige  un  mot  finissant  en  ons,  J*ai 
choisi  pions  (fantassins),  bien  que  la  finale  s  soit  contraire  à  la 
grammaire.  Pour  pion,  opposé  à  grand  seigneur,  cp.  Rabelais  : 
«  Prenez-y  tous,  rois,  ducs  et  pions,  enseignement.  » 

26  Alever,  s'élever.  —  29  Sieut,  forme  de  présent  avec  sens  de  passé; 
voy.  Pellican  36.  —  Ou  bien  faut-il  prendre  M  dans  le  sens  de 
«  lentement,  sans  empressement  » ,  qu'il  a  souvent,  et  traduire  : 
«  Que  Ton  a  l'habitude  d'appeler  si  rarement  aux  grandes 
joutes  chevaleresques. 

33  Le  terme  employé  ici  est  plus  sale  aujourd'hui  quMl  ne  Tétait 

jadis.  Pour  la  pensée,  cp.  v.  102. 

34  Papelardie,  bigoterie.  —  35  Par  viaire,  de  visage;  pluseur,  la 

plupart  ;  sens  généralement  attribué  à  ce  mot. 

55  «  La  traTson  fuit  (litt.  esquive)  de  telles  gens  et  ne  saurait  se  loger 
chez  eux.  »  —  59  Recoupent,  arrêtent,  empêchent. 

64  AntendanSy  intelligents.  —  68  J'écris  h  dessein  em/es  et  non  ew-- 
fès;Ye  de  la  deuxième  syllabe  est  muet,  car  il  appartient  à 
une  syllabe  dépourvue  d'accent  tonique  ;  inJUns,  qui  est  le  type 
de  en/es,  avait  Taccent  sur  in,  de  là  la  prononciation  li  enfe, 
Voy.  sur  cette  règle,  peu  observée  par  les  éditeurs,  Littré,  His- 
toire de  la  langue  franc.  (Paris,  1863).  t.  L  14  et  II,  220,  et  Gas- 
ton Paris,  Étude  sur  le  rôle  de  l'accent  latin  dans  la  langue 
française,  p.  52.  —  Sn/e  [ou  en/es)  se  rapporte  à  enfant,  comme 
serpe  à  serpent^  abes  à  abbé. 

74  Entiers,  intègre,  sincère.  —  79  Conter,  régler  les  comptes.  —  81 
Amparliers,  avocats. — 84  Le  jour,  ce  jour  \h\  fiers,  dur,  sévère. 

89  «  Emprunte  (acroit)  sur  son  âme;  »  nous  dirions  aujourdliui  : 
a  Escompter  le  salut  de  son  âme.  » 

92  Repusement,  secrètement.  Repus  est  un  participe  passé  de  repon^ 
dre,  rebondre,eBLGheT  (voy.  v.  127),  lequel  reproduit  le  latin  repo' 
fiere.  Nous  rencontrons  de  ce  verbe  différentes  formes  de  parti- 
cipe :  1)  repost,  rebost;  c'est  le  latin  repositus  ;  2)  repuns,  forme 
faite  sur  un  type  barbare  reponsus,  amenée  par  l'analogie  de 
responsus;  enfin  3)  repus,  fém.  repuse,  forme  simplifiée  de 
repuns,  Télision  de  n  devant  s  est  un  fait  constant  dans  les 
langues  romanes.  Je  me  demande  cependant  pourquoi  tou- 
jours repuns,  repus  et  jamais  répons  repous,  comme  espons, 
espous  de  sponsus  ?  Cp.  v.  522,  repunant, 

94-96  Tout  faciles  qu'ils  paraissent,  ces  trois  vers,  dans  leur  ensem- 
Toa.  I.  Si 
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ble,  me  aont  Inintelligibles  ;  Je  soupçonne  nne  altération  dans 
le  premier  et  je  pense  aussi  qn'il  faut  lire  vis  ou  mors,  ces  ad- 
jectifs se  rapportant  au  sujet  de  trouvera. 

103  Foumier,  boulanger.  — 105  Ordene,  prononcez  orde.  — 106  «  Pour- 
tant on  n^hésite  pas,  pour  peu  qu'il  sache  flatter,  à  en  faire  un 
administrateur  ou  conseiller.  »  —  Blangier  vient  d*un  type 
hlandicare;  je  ne  trouve  cette  forme  renseignée  nulle  part. 
Cp.  1»  forme  aparfongier  p.  aparfondir,  Barl.  et  Jos.  18,  v.  35. 

111  Adrecier,  comme  amender^  changer  en  bien.  —\\2Fistasentir,..^ 
flt  aspirer  à  s'asseoir  à  sa  table. 

115  Le  faucon  lanier,  paresseux  (voy.  Mantiel,  12)  *,  est  mis  en  oppo- 
sition avec  le  faucon  gruier,  dressé  à  la  chasse  aux  grues. 

118  Souffrir  paraît  signifier  ici  faire  souffrir,  mettre  en  souffrance, 
faire  dégénérer. 

128-9  Ces  vers  ne  sont  pas  clairs.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  entendre 
par  vent  ara,  —  Blâmer  a  ici  la  valeur  de  «  être  blâmé  »,  voy. 
Burguy,  II,  p.  259. 

133  Graier  est  renseigné  par  Roquefort  comme  Téquivalent  degruier^ 
«  propriétaire  d'une  partie  de  bois,  garde-forét.  »  Je  doute  de 
cette  interprétation,  mais  je  ne  sais  pas  non  plus  préciser  le 
sens  du  terme  graier.  — 137  Bsragier,  faire  enrager.  — 139  Ocire 
a  ici  le  sens  figuré  de  réduire  à  néant. 

149  Avancera,  gagnera,  8*accrottra.  —  150  ii  Dieu^  auprès  de  Dieu. 

152  J'ai  corrigé  bien  fais  en  biens  fais;  les  trouvères,  comme  on  Ta 
d'ailleurs  pu  voir  en  maints  passages  de  ce  volume,  analysent 
bienfait  en  bonumfactum,  et  non  pas  en  benefactum,  et  soumet- 
tent par  conséquent  bien^  aussi  bien  que  fait,  aux  lois  de  la 
flexion. 

154  Deschargier,  se  débarrasser  de.  —  Jeu  est-il  pris  au  sens  figuré 
de  procédés,  manière  d'agir,  ou  s'agiWl  du  jeu  proprement  dit? 
Je  ne  saurais  me  décider  à  cet  égard. 

161  Occoisonnés,  cité  en  justice.  — - 163  N^e^i  fausissent^  n'en  feraient 
point  pour  cela  défaut. 

165  Partir  de  court,  assister  en  cour.  —  165  Dampner  ne  signifie  pas 
seulement  condamner,  mais  aussi  (conformément  à  son  rap- 
port étymologique  avec  damnum)  faire  éprouver  du  dommage 
à  qqn.,  le  léser.  — 166  Se  chevir,  se  conduire,  se  comporter. 

167-8  «  Car  si  trois  seigneurs  se  rendaient  coupables  de  violence 

I  SiWMter  Giralda»  oité  ptr  Du  C«Dge  :  Faloonei  HibernU  prael^r  ynirom  aoa  lubel; 
deg«ner««  eaim  illi  detnnt  qaot  vulgari  Tooabalo  L«nerMi  tombL 
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contre  un  quatrième,  il  n*y  aurait  pas,  pour  ce  dernier,  lieu  de  . 
recourir  à  la  justice  de  ses  pairs,  comme  jadis;  chacun  est 
placé  sous  la  menace  du  même  coup,  n  Tel  est,  à  mon  avis, 
le  sens  qu'il  faut  prêter  à  ces  deux  vers,  dont  Texpression  laco- 
nique n'est  pas  sans  une  certaine  élégance. 

170  8e  hlece,  se  compromet,  se  nuit.  —  172  Apant,  synonyme  de 
afiert^  convient.  —  176  «  Le  gentilhomme  doit  servir  d'exem- 
ple aux  gens  d'éducation  inférieure  pour  se  conduire  noble- 
ment» ;  tel  paraît  être  le  sens  attaché  ici  à  l'expression  ^tfrf'r. 
—  178  Maire,  maîtrise,  voy.  Mantiel,  249. 

184  Tenir  de  maisnie,  appeler  à  sa  cour,  donner  accès  chez  soi.  —  185 
Cette  image  est  charmante  pour  rendre  l'idée  :  leur  ressource 
est  à  sec.  — 186  Chevance,  biens,  fortune. 

188  Qui  de  lange  font  lance;  voilà  une  expression  proverbiale  que  je 
n'ai  rencontrée  nulle  part ,  et  qui  me  semble  exprimer  le 
contraire  de  celle-ci  «  faire  tomber  de  lance  en  quenouille  » 
Faire  lance  de  lange,  c'est  élever  à  la  dignité  de  chevalier  des 
gens  efféminés,  des  hommes  laniers  (poltrons,  sans  vigueur, 
voy.  mon  obs.  Mantiel  12),  car  lange  (type  latin  lanea,  chose 
faite  de  laine)  se  prête  parfaitement  au  même  sens  figuré  que 
nous  attribuons  à  quenouille.  —  189  «  Ont  tranché  la  ques- 
tion. » 

197  Tourner  à  vent,  réduire  à  rien,  faire  peu  de  cas,  dédaigner. 

198  Garçounier,  digne  d'un  garçon,  c.-à-d.  fripon,  goujat.  Voy.  sur 

le  sens  défavorable,  attaché  dans  le  principe  au  terme  ^tfr^n, 
Diez,  Et.  Wtb.  I,  p.  204,  et  l'article,  si  savamment  développé, 
du  Glossaire  de  Gachet,  p.  230. 

199  II  faut  suppléer  ici  mentalement  les  mots  «  par  là.  » 

206  Suet,  voy.  Pellioan  36.  —  Mangier  sans  chandelle  marque  un  des 
traits  les  plus  saillants  d'une  sordide  avarice. 

209-10  «  Qui  maintenant  s'estime  un  grand  seigneur  et  méprise 
les  positions  humbles.  » 

211-10  «  L'homme  de  bonne  naissance  et  de  bon  naturel  (par  suite 
de  cette  nonchalance  blâmée  au  v.  206)  met  en  avant,  comble 
d'honneurs  [met  au  siècle)  et  prête  l'oreille  à  ceux  qui  sont  capa- 
bles de  faire  fi  de  l'honneur;  il  va  môme  jusqu'à  les  aider  à  lui 
soutirer  son  bien  ;  quand  ils  l'ont  pris,  ils  prennent  les  champs 
en  disant  (par  ironie)  :  Nos  affaires  vont  mal.  »  Voilà  comment 
je  comprends  ce  passage  un  peu  difficile.  —  J'ai  enlevé,  pour 
satisfaire  à  la  rime,  Vs  final  à  debonaire,  qui  n*est  pas  néces- 
saire, quoique  le  mot  soit  an  nomin.  sing.  ;  il  échappe  à  la 
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règle  à  cause  de  la  composîtion  de  bon  aire.  —Scèvent;  dans  les 
vers  suivants  les  personnes,  constituant  le  sujet  de  ce  verbe, 
sont,  par  un  changement  déjà  relevé  à  plusieurs  reprises,  rap- 
pelées au  singulier  :  U,  il.—  Vider  Vaire,  vider  les  lieux. — Touel- 
1er  est  un  mot  étymologiquement  encore  x>eu  éclairci,  malgré 
les  explications  de  Gachet  (p.  435)  ;  je  crois,  avec  ce  dernier, 
qu'il  faut  le  distinguer  de  touaiîîier,  tooillier,  laver  (de  touaiUe, 
nappe,  serviette),  mais  je  suis  loin  d'admettre  qu*il  signifie 
rouler,  comme  provenant  de  touel  =3  toile  «  dont  souvent  on 
forme  des  rouleaux».  Outre  que  le  mot  touel  =  toile  soit  plus 
que  problématique,  cette  déduction  de  signification  serait  par 
trop  hasardée.  Pour  ma  part,  abandonnant  la  question  de  pro- 
venance, j'établis  pour  toueller,  comme  signification  première, 
celle  de  brouiller,  troubler  ^  d'où  se  déduisent  toutes  les  autres 
applications  figurées:  s'embrouiller,  se  grc^ter,  chanceler.  Touil- 
ler^ brouiller,  qui  est  une  contraction  de  toueller  ',  est  encore 
d'usage  en  Picardie,  et  à  Bruxelles  j'entends  souvent  dire  des 
œufs  touillés  pour  des  œufs  brouillés. 

2:^1  Chière  entorte,  mine  sûre,  grimace.  —  225  Sa  se  rapporte  à  drois. 

233  Bons  vivendiers,  tenant  bonne  table.  —  235  Katel,  bien,  chose 
représentant  une  valeur.  —  236  Fa^l  =s/eel,  féal,  àejidelis.  — 
237  Heoif,  forme  rare  pour  haoit.  —  Cette  strophe  fait  proba- 
blement allusion  au  même  seigneur  dont  le  poëte  déplore  la 
mort  aux  vv.  4OT-4G8. 

241  Jilerchier,  récompenser.  —  256  Butait  est  h  ajouter  au  grand 
nombre  de  vocables  dont  notre  poëte  m'a  révélé  Te^^îstence  ;  je 
n'ai  pas  de  peine  h  y  découvrir  le  latin  intactus  et  par  consé- 
quent un  synonyme  de  entier  [lat.  integer),  qui  appartient  à  la 
môme  racine  TAoet  qui  ne  dit,  au  fond,  pas  autre  chose  que 
«  non  atteint,  non  endommagé.  » 

258  Ce  vers  interrompt  et  gène  le  développement  de  l'idée.  —261  En- 
trait^ onguent.  —  262  Loiens^  bandages  (pour  guérir  une  bles- 
sure) ? 

273  J'aurais  dû  corriger  li  haut  roegnié.  Les  maîtres  aujourd'hui» 
«  ce  sont  les  hauts  tonsurés.  »  —  Roegnier,  forme  écourtée  de 
roognier,  raser  en  rond;  de  roond^  rond  (voy.  Diez,  II,  403). 
Nous  en  avons  fait  rogner. 

I  Je  no  tient  pat  fort  à  la  conjecture  étymologiquo  que  j^oi  ém:M  au  injet  de  ce  vocable 
dani  mon  Dietiouuaire. 

*  Voy.  Proiteart,  I,  138  (éd.  Kerryn  de  IicItrnhoTc)  :  Knvle  rt  diteorde  ae  boutoat  volen- 
iiora  en  maiaon  où  paix  est,  pour  tout  touêUiet. 


—  soi  — 

279  Tenser,  défendre,  protéger.  —  280  On  ne  se  rend  pas  bien  compte 
du  rapport  de  ce  pronom  les;  je  pense  qu'il  se  réfère  à  lihaiU 
homme  ;  ce  qui  oblige  à  rapporter  qui  à  la  wenue  gent^  et  à  tra- 
duire :  «  Les  petites  gens,  qui  souffrent  de  ce  que  personne  ne 
rappelle  les  seigneurs  au  devoir,  quand  ils  les  laissent  repous- 
ser devant  leurs  cours  de  justice.  » 

285  Que  sagefont^  ils  agissent  sagement;  voy.  Pellican  320. 

287  Cest  sansfauser,  simple  chcTille  d'aflarmation. 

291  Leur^  c.-à-d.  à  la  menue  gent. —  ^il6  Ârester  en  court,  traduire 
devant  la  justice.  —  297  Tenence;  nous  dirions  aujourd'hui 
teneur;  clamour,  réclamation. 

303  «  Les  plaids  généraux  »  me  fontleffet  de  vouloir  dire  les  avocats 
généraux  ;  plaids  p.  plaideurs  a  son  analogue  dans  tesmoin  (pr. 
témoignage]  pour  testis,  prison  p.  prisonnier  content  =  adver- 
saire. Cette  signification  de  plaid,  qui  est  encore  appuyée  par 
le  V.  312»  n'est,  que  je  sache,  relevée  nulle  part. 

307  «  Aussitôt  on  lui  fixe  jour,  on  admet  sa  cause  »  ;  asseoir  jour 
forme  opposition  à  mettre  au  registre,  renvoyer  indéfini- 
ment. 

309  DeschauSy  déchaussé,  va-nu-pieds. 

314  Avisiés,  attentif.  —  318  Le  sens  ^q  porter  n'est  pas  clair. 

332  Manoir  fors  de  droit,  rester  en  souffrance.  —  333  «  Il  ne  faut  pas 
lui  en  vouloir.  »  —  334  Juger  prend  ici  la  valeur  de  critiquer, 
se  récrier. 

340  Aquet,  trois,  sg.  prés.  litd.  deaquellir,  suivre  (une route,  une  con- 
duite). —  342  Fourconte,  paye  mal,  rend  mal  sa  dette.  —  344 
Surmonter,  maîtriser.  —  ^6Fauser  droit  lignage,  ^forligner, 
manquer  à  sa  vraie  race,  dégénérer.  —  347  Afronter,  attaquer 
de  front,  faire  affront. 

350  Honnour  est  peut-être  une  faute  de  copiste  ;  il  fait  maavals  effet 
après  le  même  mot  du  vers  précédent.  —  354  S'apoier,  lltt.  s'ap  - 
puyer,  fig.  s'appliquer  à,  tenir  à,  être  attaché  à,  cp.  v.  451  — 
386  «  Il  faut  lui  abandonner  la  proie  qu'il  convoite  en  se  livrant 
à  ses  fausses  incriminations.  »  —  358  S'aîoie,  s'allie,  s'attache. 

3&I  Qui,  es  si  on;  ce  qui  explique  le  on  de  la  conséquente,  v.  366.— 
367  Ramage,  sauvage,  qui  séjourne  sur  les  rameaux,  —  871  Di- 
vers courage ^  mauvais  esprit. 

379  Tournés  ou  (c=el)  val,  diminué,  abaissé.  —  382  Général  est  pris 
ici  dans  le  sens  de  généreux,  —  383  Principal;  je  ne  sais  quel 
supérieur  le  poëte  entend  par  ce  terme.  Si  les  trois  derniers 
vers  de  la  strophe  s'appliquent  encore  aux  ménestrels,  il  faut, 
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semble- t-fl,  rapporter  le  mot  aux  seigneurs  qui  les  prennent 
à  lenr  service. 

385  8$  blesce,  voy.  v.  nO.  —  387  Lait  à  faire,  néglige  de  faire.  —  388 
FloriSf  orné,  doué.  — 396  Jouvant,  forme  concarrente  dejou- 
vente,  —  405  T  prendre  renienbrance,  y  faire  attention. 

411-12  II  faut  mettre  une  virgule  après  orgetis  au  lieu  du  point  et  vir- 
gule. Le  sens  est  :  «  L'orgueil  ne  descendait  pas  jusqu*à  la 
vilenie,  à  Tenvie  et  aux  procédés  faux  et  rusés.  »  Peut^tre 
faut-il  lire  orgeul,  et  donner  pour  sujet  à  vousUt  le  subst.  sie- 
des  du  vers  précédent. 

413  Des  siens  (p.  du  sien?)  «  si  peu  de  ressources  propres.  ■ 

418  Qui  prie,  qui  sollicite. 

423  Mesdire,  mal  dire.  —  427  Poli,  soigné,  travaillé.  —  429  Démener, 
traîner  en  longueur. 

434  Vateus  est  un  mot  inconnu  ;  le  voisinage  recommande  la  signifl- 
cation  d'imposteurs,  qui  s*accorde  assez  bien  du  pTÏxxnii f  votes, 
devin.  —  Le  poëte  a  ici  en  vue  les  hérauts  et  autres  gens  de 
cette  espèce. 

454  Que  n'en  l'en,  qu'on  ne  l'en... 

457  Au  milieu  de  ce  ramassis  de  prescriptions  morales,  nous  voyons 
apparaître  deux  strophes  renfermant  une  allusion  historique. 
On  y  rappelle  la  grande  perte  que  la  Flandre  vient  d'éprouver 
par  la  mort  de  son  comte,  laquelle  en  .même  temps  a  déchiré 
Tunion  conjugale  de  deux  jeunes  époux.  Il  s'agit,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  savoir  dans  Tlntroduction,  de  Guillaume  de 
Dampierre,  fils  aîné  de  Marguerite,  mort  au  tournoi  de  Trasi- 
gnieseu  1251. 

460  «  Par  ses  mérites.  »  —  467-8  «  Il  y  en  a  plus  d'un  que  sa  mort  a 
privé  d'appui  et  jeté  dans  le  dénuement,  comme  s'il  fût  issu  de 
la  plus  humble  condition.  »  C'est  ainsi  qu'il  faut,  je  pense,  com- 
prendre ce  passage.  —  Marnés,  resté  (de  ramanoir), 

479  S'agit-il  du  martyre  de  saint  Clément  de  Rome? 

481  Esploitier,  agir.  —  486  iltt  parmanoir,  à  l'éternité.  —  487  Valoir, 
être  reconnu,  admis.  —  489  Ratroitier  ne  peut  guère  s'^expli- 
quer  comme  une  variété  de  m^ro^^r,  trotter  en  arrière,  reculer, 
bien  que  le  ms.  écrive  en  effet,  contrairement  à  la  rime,  ratrote. 
Il  faut  lire  ratroi  te  et  voir  dans  ratroi  une  modification  de  ro- 
trai  (retire);  cp.  esmoies  p.  esmaies,  Voie  du  paradis  207.  — 
492  Mauvaise  emploite  (emplette),  mauvaise  marchandise  (?). 

505  S'en  faire  connestable  est  une  locution  bizarre,  que  je  ne  m'ex- 
plique que  par  une  confusion  de  connissa^le^  et  de  es  table  et  à 
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laquelle  parait  6*attacber  le  sens  de  :  s'en  faire  gamnt,  Tafflr- 
mer  ^ .  Ou  bien  le  mot  connestable,  comme  nom  de  dignité,  au- 
rait-il réellement  revêtu  le  sens  de  a  défenseur,  avoué?  » 
Comme  nous  Tavons  dit,  les  neuf  dernières  strophes  de  notre 
poëme  se  trouvent  aussi  dans  les  droiz  au  Clerc  de  Voudai 
publiés  par  Jubinal  ;  dans  le  texte  de  ce  dernier  notre  vers 
se  présente  ainsi  :  Droiz  dit  et  je  Tferai  estable  (je  TaflSr- 
merai),mais  au  dernier  vers  de  la  strophe  la  locution  dont  nous 
parlons  se  présente  comme  dans  notre  version. 

508  S'on  «  si  quelqu'un  »  ;  nous  faisons  cette  traduction  afin  d^établir 
un  rapport  pour  les  pronoms  li  et  ses  des  vers  suivants.  Notre 
langue  actuelle  s'écarte,  par  rapport  à  on,  de  l'usage  ancien, 
et  ne  permet  pas  d'y  rapporter  un  pronom  (personnel  ou  pos- 
sessif) de  la  trois,  pers.  ;  dans  notre  cas,  elle  dirait  au  v.  509  : 
On  vous  tourne  vos  paîx)les  en  ridicule. 

510  Reposer  y  se  taire.  —  521  Encerquier^  rechercher,  s'enquérir. 

522  Bepunantf  de  reponre,  repondre  (voy.  v.  92),  cacher,  cachotter. 

531  La  variante  de  Jubinal  (c'on  en  ket)  fait  mieux  comprendre  le  sens 
de  ce  quant  :  «  Puisque  (par  la  médisance)  on  hait  les  gens  sans 
raison  réelle.  » 

537  Tant  ait  on,  encore  qu^on  ait. 

539  Notre  ms.  porte  ynellement  (isnelement)  p.  jugement \  J'ai  aban- 
donné cette  leçon  parce  qu'elle  fausse  la  mesure,  et  je  Tai  rem- 
placée par  celle  que  me  fournit  le  texte  de  Jubinal,  qui  peut- 
être  n'est  pas  la  bonne  non  plus,  car,  sans  parler  de  la  finale  t 
donnée  à  jugement  au  lieu  d'une  £,  elle  oblige  à  sous-entendre 
un  que  exhortatif  («  qu  un  jugement  vienne  réduire  au  silence 
ces  misérables  !  a),  ce  qui  éveille  quelque  doute.  J'aimerais 
mieux  modifier  la  leçon  de  mon  manuscrit  en  écrivant  isnelpas^ 
sur-le-champ,  et  prendre  coupe  pour  un  impératif.  La  pensée 
en  deviendrait  plus  vive  et  plus  naturelle  ;  à  vrai  dire,  ce  n'est 
guère  la  justice  que  Ton  charge  de  punir  la  médisance,  surtout 
quand  il  y  a  réellement  méfait  (v.  537).  —  ^ar  élection  est  peu 
clair;  évidemment  la  signification  «  choix  »  ne  convient  pas. 
Le  sens  me  semble  être  plutôt  «  de  préférence  »  ou  a  de  propos 
délibéré,  sans  hésiter.  »  —  On  pourrait  aussi  envisager  le 
V.  539  comme  une  exclamation  parenthétique  disant  :  «  Jugt' 
ment  d'élite,  conseil  exquis  I  » 

542  Monteplier  [inh.  monteploier),  ici  =?  prospérer,  faire  son  chemin. 
—  546  S'amender^  améliorer  sa  position. 

I  Lo  Clna  4m  V««dai  a  «illMin  iUm  le  a4oi«  teM  :  Drvit  dit  Hf«u  mât  ampmriiwt. 
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SS6  Swplmê,  Benlement. —  558  Araisonner^  adresser  la  parole.  —  5S9 

Lui;  changement  brusqne  da  nombre.  —  5G0  Bellement,  don- 

œment.  — 561  Mellis,  querelleur.  — 562-4  Ces  vers  expriment, 

sans  liaison  syntaxique  avec  les  précédents,  d'autres  conseils 

donnés  aux  pauvres  amis. 

572  Reeouvrance,  secours,  assistance.  —  577  La  forme  enconques  liu 
que  présente  le  manuscrit  m'a  paru  trop  insolite  pour  oser  l'ad- 
mettre dans  mon  texte. 

564  Le  meillour^  s.  e.  rang. 

590  Bscriée,  généralement  reconnue.  —  591  Con;  ce  second  que  est 
pléonastique.  —  592  Amenée,  mariée.  —  599  Folage,  à  l'état 
d'adjectif,  est  rare;  cette  circonstance,  jointe  au  subjonctif 
ioity  qui  n'est  pas  selon  la  règle,  appuyerait  la  correction  yïitï 
Jblage.  —  600  Fole^  folle  femme,  femme  de  mauvaise  vie. 


XXI.  Ll  PRISONS  D'AMOURS. 

Cette  vaste  composition  allégorique  tend  à  dépeindre  les  diverses 
phases  de  l'amour,  que  le  poëte  compare  à  la  prison  d'un  châ- 
teau seigneurial.  Elle  poursuit  le  prisonnier  depuis  les  premiers 
mouvements  qui  lui  font  prendre  la  direction  de  la  prison,  jus- 
qu'aux dernières  conséquences  finales  des  cruelles  épreuves 
qn'il  traverse.  Pour  l'un,  ces  épreuves  se  terminent  par  une  glo- 
rieuse délivrance  et  le  triomphe  ;  pour  l'autre,  le  dénouement 
est  le  désespoir  ou  la  fuite.  Le  poSme,  qui  ne  manque  pas  d'un 
certain  mérite  de  composition  et  qui  parfois  s'élève  jusqu'à  un 
lyrisme  élégant  et  gracieux,  offre  cependant  les  mômes  défauts 
que  les  autres  pièces  de  notre  auteur  :  absence  de  mesure  dans 
les  développements,  style  lourd  et  traînant.  Après  chaque 
étape  de  sa  longue  pérégrination  à  travers  les  revers  d'un  amour 
malheureux,  le  poëte  applique  les  points  qull  vient  de  trait-er 
à  sa  propre  situation  vis-à-vis  de  la  dame  pour  qui  il  a  fait  son 
traitiéy  et  fait  intervenir  la  flamme  rongeresse  dont  il  s'est  épris 
pour  une  flère  beauté,  placée  bien  au-dessus  de  son  humble 
condition  et  qui  lui  fait  payer  durement  ses  folles  et  audacieuses 
prétentions.  Tout  le  po€me,  sous  les  dehors  d'une  description 
longuement  enchaînée,  n'est  autre  chose  —  et  le  poëte  ne  s'en 
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cache  pas  ^  qu*une  sollicitation  d*amour,  la  tentative  d'un 
ménestrel  pour  fléchir  le  cœur  récalcitrant  de  sa  belle. 

La  pièce  est^-elle  bien,  quoi  qu'en  dise  la  rubrique  du  ms.  de 
Vienne,  l'œuvre  de  Baudouin  de  Condé?  Ce  trouvère,  si  hum- 
ble, si  chaste  et  si  honnête,  aurait-il  réellement  fait  une  cour 
sérieuse  à  une  dame  de  haut  parage,  retenue  par  les  liens  sacrés 
du  mariag^e?  Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  un  examen  appro- 
fondi de  cette  question,  et  je  me  bornerai  à  deux  simples  obser- 
vations. La  Prison  d'amour  rappelle  bien,  pour  quelques  points 
qui  s'y  trouvent  traités,  lauteur  du  dit  de  la  Rose,  et,  quant  au 
côté  moral,  celui  qui  se  place  an  point  de  vue  du  ziii*  siècle, 
n'admettra  g-uère  l'incompatibilité  entre  le  poëte  qui  prêche 
riionneur  et  la  vertu  et  le  troubadour  soupirant  après  les 
faveurs  d'une  châtelaine  mariée. 

Les  amateurs  d'énigmes  trouveront  occasion  d'exercer  leur 
talent  à  l'effet  de  découvrir  le  nom  de  cette  châtelaine,  grftce 
à  un  engin  inséré  vers  la  fin  de  la  pièce;  ils  réussiront  peut- 
être  à  ajouter  un  trait  de  plus  à  la  biographie  de  l'auteur. 
1  Plaintes;  plus  bas  v.  28,  la  forme  masculine  p/at'»«. 
.3  Puei  cel  iestre,  ancienne  formule  pour  peut-être. 
6  Avalé,  descendu  ;  li  las  prison,  les  malheureux  prisonniers. 
9  Deseure;  le  po'éte  fait  probablement  allusion  au  passage  du  dit 
de  la  Rose,  vv.  251  et  ss.  — 10  Si,  aussi,  par  cette  raison. 

13  Consentir  équivaut  ici  à  autoriser.  —  14  MH  asentir,  me  mettre 
d'accord  avec,  à  la  hauteur  de^ce  sujet. 

16  Le  contraire,  le  tourment.  —  20  Tant  maint,  la  forme  décomposée 
de  tamaint. 

23  Monter,  équivaloir,  égaler  ;  nule  rien  ==  à  nul  fuer,  en  aucune 
manière.  —  26  .iftgoisseuse,  douloureuse. 

28  Tant  que,  à  tel  point  que.  —  30  Par/ont,  adverbe,  profondément. 
—  44  Ma  vérité,  mes  assertions.  —  46  Mescroire,  suspecter.  — 
47  Démange,  qu'il  demande.  —  57  Assené,  opinion.  —  58  Née, 
employé  substantivement  comme  le  latin  fiata.  —  68  Poindre, 
peindre  ;  cp.  empoindre  p.  empaindre. 

69  Vostre;  le  poëte  parle  à  l'Amour,  sous  le  patronage  de  qui  il 
place  son  poëme.  —  L'^ muet  dans  ^mtf^tf  fait  syllabe.  —71  Z)e- 
mainey  puissance. 

79  Exemplaire  se  dit  souvent  d'un  poëme  didactique  ou  apologue  ; 
plus  bas,  V.  98,  mes  traitiés, 

81  N'i  baéSy  n'y  songez.  —  82  Fous  baés^  fou  badaud  ;  haé,  participe 
passé  sensu  activo. 
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85  Le  poëte  ae  jattifle  d'avoir  ta  le  nom  de  la  dame  pour  laquelle  il 
a  oompoaé  son  poëme  et  de  ne  ravoir  désignée  que  vaguement 
par  le  terme  «  ma  dame.  »  Cette  réticence  a  pour  but  de  ne  pas 
la  compromettre,  car  elle  est  femme  mariée»  et  il  tient  à  décla- 
rer tout  d'abord  qu'il  n'aurait  jamais  porté  ses  vues  sur  elle, 
s'il  Tavait  sue  mariée  (ce  qui  fait  entendre  que  ses  poursuites 
ont  commencé  antérieurement  à  son  mariage),  et  ensuite  que, 
au  fond,  elle  est  réellement  sa  mattresse  (ce  qui  peut  signifier 
qu'il  était,  par  sa  position,  sous  sa  dépendance,  à  titre  de  ser- 
viteur ou  de  ménestrel). 

91  îTtsforce,  me  fasse  violence,  me  presse  davantag^e.  Je  ne  com- 
prends pas  le  vers  suivant,  du  moins  en  ce  qui  concerne  «  la 
chair  et  la  couleur.  » 

95-6  L'amour  que  je  veux  à  la  fois  tenir  caché  et  découvrir  avec 
réserve. 

104  «  Car  il  faudrait  qu'il  fût  par  trop  habile  celui...  »  Ellipse  de  Hn- 
ÎLïAWÎestre.  —  109  Par  mesmtendre,  par  défaut  d'intelligence. 
—  121  Sefaindre,  imaginer.  —  125  Rondet,  petit  rondeau  ;  cp. 
V.  168,  et  Renart  le  Nouvel  (éd.  Méon,  IV,  417)  : 

En  haut  ce  rondet  de  carole 
Dist  oiant  tous  à  grant  dosnoi.' 

129  Voy.  sur  les  chansons  de  carole^  Perd.  Wolf,  Ueber  die  Lais, 
pp.  185-187. 

136  Bwpresser,  p.  exprimer^  manque  encore  dans  les  glossaires;  le 
terme  est  analogue  à  oppresser  relativement  à  opprimer, 

141  Violty  variété  de  vttet  ou  veut  (v.  146).  —  144  Sourdes,  paroles 
mensongères,  calomnieuses.  —  150  Descoupe ^  disculpe;  escon- 
dire  est  pris  ici  dans  le  sens  d'excuser. 

153  AHs,  de  arire  (je  ne  sais  si  cet  infinitif  se  trouye),  lat.  arridere. 

155  Ma  copie,  ainsi  que  le  texte  de  M.  Wolf,  dans  les  extraits  qu'il 
donne  de  notre  po6me,  porte  y^  n'ai  defois  (défense),  qu'il  fau- 
drait traduire  «  je  suis  sans  défense  »  ;  j'ai  préféré  diviser  au- 
trement et  écrire  fen  ai  defois^  ce  qui  amène  le  sens  :  Celle, 
envers  qui  cela  m'est  défendu.  Pour  defois  ,  voy.  ma  note 
Pel,  210.  —  159  Par  mesprizon^  à  tort  ;  la  variante  de  T.  sans 
mesprizon,  donne  un  autre  sens,  mais  tout  aussi  admissible  : 
«  sans  l'ayoir  mérité.  » 

160  Kiec,  prem.  pers.  de  l'ind.  prés,  de  cheoir;  cette  forme  (elle  re- 
vient au  T.  474)  est  intéressante  à  noter  ;  Burgny  n'en  avait 
pas  d'exemple  (II,  19).  Le  c  final  est  conforme  à  la  règle,  puis- 
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qa*il  répond  an  d  de  eadere  (roy.  Wardeoors,  908)  ;  de  ehiee  ou 
kiee  découle  directement  le  subjonctif  ckiece,  kiâce, 

173  Bnirelaissier,  interrompre  ;  nouB  trouTons  plus  bas,  t.  189,  entre- 

copety  et  198,  vntrerompre, 

174  Mètre  en  défais  signifie  «  interdire  »  ;  il  faut,  pour  obtenir  un  sens 

convenable,  ou  supposer  ici  une  erreur  '  et  corriger  et  ne  mec 
d^ois  en  traduisant  :  «  Si  parfois  je  sors  de  ma  matière  et  me 
permets  de  parler  de  ce  qui  me  regarde  personnellement  »  ;  ou 
bien,  interprétant  çou  c'a  moi  monte  par  «  ce  qui  m'incombe  », 
attachera  l'expression  mettre  en  défais  la  valeur  de  s^abstenir. 

178  Àfe  tient,  locution  impersonnelle,  p.  j  ai  h  cœur. 

181-2  Ce  proverbe  était  fort  répandu  au  moyen  ftge;  voy.  Le  Roux  de 
Lincy,  Livre  des  Proverbes,  II,  75. 

186  *  J'en  tirerais  un  bien  mauvais  parti.  » 

190*1  «  Il  ne  faut  pas  se  mêler  de  couper,  quand  on  ne  sait  aussi 
resouder,  renouer.  »  Enter,  greffer,  s*emploie  encore  aujour- 
d'hui pour  joindre  une  pièce  à  un  objet  coupé  ou  usé. 

194  Desnoer,  délier.  —  195  «  Ni  de  force  en  brisant,  ni  en  desserrant 
le  nœud».  — 196  Jteneut^  trois. pers. sing.  subj.  prés,  de  renoer. 

197  Desroute,  lat.  disrupta;  entreroute,  lat.  interrupta.  —  202Pofn- 
dre,  piquer  des  éperons,  se  lancer  au  galop,  puis  faire  du 
chemin. 

203  Consiut,  partie,  passé  de  consivre,  lat.  consequi,  atteindre.  Cette 
forme  manque  dans  Burguy  ;  c'est  cependant  la  forme  siut  qui 
a  donné  naissance  au  subst.  siute, -d'oîi  suite. 

210  Sentence,  ici  la  vérité  en  tant  qu'elle  se  formule  par  la  parole. 

213  L'expression  se  poursuivre,  dans  le  sens  de  se  rapporter,  se  res- 
sembler, est  digne  de  note. 

217  Connissance ,  moyen  de  connattre  ,  preuve.  — 222  Aniaus,  an- 
neaux ou  cercles  de  fer,  menottes. 

224  Le  groupe  de  lettres  ect,  dans  les  mots  latins,  se  francise  rég^u- 
lièrementen  it;  delà  lectus-/t/,  respectus-r^^pt/, confeotus- 
conJU,  perfectus-jTtffyf/  (v.  347),  subjectus-fov^^/.  Ce  sougit  a 
été  remplacé  plus  tard  par  subject,  sujet.  —  àfe^faire;  voy. 
Voie  de  Paradis  289.  —  225  Auques,  voy.  Mantiel  11. 

229  Meslre  s'employait  autrefois  aussi  comme  féminin. 

234  Pas,  comme  paint,  dans  l'affirmation,  signifie  «  tant  soit  peu.  » 
—  236  Ber,  grand  seigneur,  puissant  ;  nom.  sing.  de  baron,  — 
288  Lesroi,  litt.  dérèglement,  puis  insolence. 

I  Le  maniMcrit  de  Tarin,  tontefoit,  ne  pr^eente  pu  de  T«riante. 
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240  Je  cherche  vainement  à  expliquer  les  mots  irait  pour  Vuel.  —241 
Sor,  au-desBUB,  ici,  comme  souvent,  ==,  plus  que. 

247  AfHolier  est  tiré  de  ipollis  de  la  môme  façon  que  le  simple  mouil- 
lier,  et  humilier  de  kumilis;  cette  forme  était  d*nn  usage  beau- 
coup plus  fréquent,  dans  le  sens  transitif,  que  amollir,  qui  était 
plutôt  réservé  pour  le  sens  intransitif  moUescere.  —  250  8ou- 
fiant,  humble,  patient. 

258  Sourpooir,  maîtriser,  voy.  Bacheler,  162,  et  plus  bas,  v.  1519. 

259-60  Ces  deux  vers  diffèrent  tout  à  fait  dans  le  ms.  de  Turin,  qui 
fait  dire  ici  au  poëte  :  «  Après  Dieu,  aucune  puissance  ou  force 
étrangère  n'arrête  son  pouvoir,  le  sien  pooir  ne  sanche  ».  ^-  Ce 
verbe  sanchier,  qui  n  est  indiqué  dans  aucun  glossaire,  s'est 
déjà  présenté  plus  haut,  Rose  40;  je  n'hésite  pas  à  lui  assigner 
pour  signification  celle  d'arrêter  ou  s^arrêter,  ftiire  cesser  ou 
cesser,  reposer  ou  se  reposer,  et  je  pense  que  du  blé  sancké, 
dans  le  dialecte  rouchi  [voy.  Hécart),  veut  dire  proprement  du 
blé  que  Ton  a  laissé  reposer  quelque  temps  avant  de  le  moudre. 
Quant  à  l'étymologie  du  mot.  Je  rapporte  hardiment  sanekier 
au  bas-latin  stancare,  dont  la  forme  francisée  habituelle  est 
estancher.  J'ai  fait  ailleurs  (dans  la  Revue  de  Tinstruction  pu- 
blique en  Belgique,  nov.  1863]  une  étude  spéciale  sur  la  modi- 
fication du  8t  initial  en  s,  et  notre  verbe  me  fournit  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  ma  thèse,  d'après  laquelle  saison,  aussi 
bien  que  Vit.  stagione,  vient  de  statio  et  non  pas  de  satio,  d'après 
laquelle  encore  les  verbes  italiens  staggire  et  sagire  (fr.  saisir) 
sont  identiques  d*origine,  etc.  Je  m'appuyais  surtout  du  prov. 
sanca^  main  gauche,  dont  certainement  on  ne  contestera  pas 
la  correspondance  avec  Tital.  stanca.  J'établis  donc,  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  tant  pour  la  forme  que  pour  le  sens,  une 
équation  entre  le  verbe  picard  sanekier  et  le  bas-latin  stancare 
[franc,  étancher^  it.  stancare,  etc.]. 

261  Nonsient^  non  scientes;  ^ïW^mt^  non  sachant. 

271  II  faut  sous-entendre  devant  sunt  le  pronom  relatif  hi. 

273  Le  participe  lat.  electus  s'est  francisé  non-seulement  par  eslit 
(voy.  pi.  h.  V.  224),  d'où  le  subst.  élite,  mais  aussi  par  esliut  *. 
i,a  transformation  de  ec  en  iu  ou  ieu  devant  une  consonne  se 
rencontre  encore  dans  siut,  sieut  de  ser.[\\]tus  (voy.  pi.  h.  203), 
tiule,  riuîe  de  tcg\n]la,  reg{\i)la,  La  forme  eleiit,  d*où  élu,  s'est 
produite  par  assimilation  à  d'autres  verbes  de  la  quatrième  con- 
jugaison. 

I  Cettd  forme  n*«tt  pu  meotionoëe  par  Burguy. 
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281  La  répétition  de  anui  est  probablement  ]e  fait  d*une  erreur. 

283  Dame,  dommage.  —  285  A/aide,  de  bonne  éducation.  -—  286  Bien 
haitie,  en  bonne  santé. 

288  Puet  dire,  p.  peut-on  dire  ;  cp.,  pour  Tomission  de  on^  Texpres- 
Bien  fréquente  ce  dist,  p.  ce  dit-on. 

294  Avoir  à  prise  semble  être  une  locution  exprimant  :  avoir  en  sû- 
reté, s'être  assuré.  J'avais  d'abord  écrit  aprise,  mais  le  sens  et 
le  genre  féminin  de  ce  participe  m'en  ont  fait  revenir. 

301  La  description  du  château  d'amour,  à  laquelle  le  poëte  renvoie 
ici  ses  lecteurs,  ne  se  trouve  pas  dans  ce  qui  nous  reste  de 
Baudouin  de  Condé. 

305  Siet,  est  situé,  —  304  Notez  la  synonymie  établie  ici  entre  doiw- 

gnon  [donjon]  et  casiiel,  et  la  distinction  faite  entre  donjon  et 
tour.  Je  ne  pense  pas,  avec  Littré,  que  le  sens  maîtresse  tour, 
attaché  à  donjon  aujourd'hui,  soit  le  sens  étymologique  et 
fondamental.  On  voit  également  dans  le  Roman  du  Renard 
(v.  11344]  le  mot  donjon  revêtir  une  signification  plus  large  : 

A  Malpertuis  s'est  adreciez, 
Son  fort  chastel  et  sa  meson, 
Sa  forteresse,  son  donjon. 

306  Doing,  subj.  de  done.  —  307  Ma  copie  portait  emprisoné,  et  le 

mot  m'avait  longtemps  embarrassé,  quand  je  me  suis  aperçu 
qu  il  fallait  décomposer  comme  je  Tai  fait.  Nous  avons  déjà 
rencontré  cet  expédient  de  rime,  Mantiel  292  {asamblé  rimant 
avec  ensamble  —  £),  et  Mondes  et  mondés  14  {mond^  rimant  avec 
monde  —  É.) 

310  Je  ne  comprends  pas  ce  vers,  et  je  ne  sais  trop  de  quelle  prison 
le  poëte  veut  ici  parler,  d'où  nous  serions  tous  sortis  dès  notre 
naissance  et  où  il  n'y  a  ni  fil,  ni  portaus  [?),  ni  tissu  ^  Serait-ce 
le  sein  de  notre  mère?  J'ai  déjà  fait  observer  dans  les  variantes 
que  ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  de  Turin  ;  en  effet, 
il  a  tout  à  fait  l'air  d'une  malencontreuse  ajoute,  gênant  beau- 
coup la  marche  du  poSme.  Je  ne  parviens  pas  mieux  à  péné- 
.  trer  la  pensée  rendue  par  les  vv.  313-15. 

314  Par  pardon,  gratuitement. 

324  Aprisier,  apprécier  à  sa  juste  valeur. 

337  JBiau  fait  et  biel  dit  sont  des  sujets  au  pluriel.  Il  faudrait  à  la  ri- 

1  H«  oopi«  porta  n'aportan»  et  je  Kai  laiwë  aabtitter  daat  le  texte.  Tout  en  ne  comprenant 
paa,  je  préFérerait  écrire,  pour  obtenir  au  moini  une  propotition  rëfulière,  n*a  portmm*. 
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gueur  oorrigsr,  dans  le  mdme  yen,  hiaus  mainHens,  et  plus 

loin  cuers  et  bona  los. 
d40  Apiel^  ici,  à  ce  qa*il  semble,  =  attrait  ;  aquelf  accueil. 
343  Set;  qai?  La  variante  de  T.  permet  d'admettre  ici  romission  du 

pronom  indéterminé  on;  cp.  plus  haut,  t.  288.  —  345  Furnir, 

pourchasser,  se  procurer. 
355-6  Encore  deux  vers  qui  manquent  à  juste  titre  dans  la  version 

de  Turin.  Aloiance  est  probablement  «  ce  qui  lie  et  solidiâe 

toutes  les  parties  de  la  tour.  » 

357  Chi  a  moult,  suivi  d'un  accusatif,  est  un  tour  de  la  vieille  langad 

bien  fréquemment  appliqué  ;  il  équivaut  à  c*e$t  suivi  d*un  no- 
minatif. 

358  Mandement,  adverbe  un  peu  brusquement  amené  par  la  rime  : 

nettement,  parfaitement. 

364  Xenus,  chenus,  d'un  type  latin  canutus,  aux  cheveux  gris,  vieux. 
^  366  Entresait,  absolument,  tout  à  fait.—  368  JSntre  mains,  en 
sa  possession. 

380  Comble,  abondance.  Plus  bas,  v.  443,  le  mot  est  employé  comme 
adjectif.  —  381  A  tel/Uer,  dans  de  pareilles  conditions. 

386  Bstabondée,  s'est  développée.  —  388  Mètre  en  retenement,  curieuse 
expression  pour  le  simple  verbe  retenir. 

394  Ssmeré,  propr.  purifié  [en  parlant  de  l'or],  puis  fig.  parfait,  excel- 
lent; cp.  V.  512. 

398  Si  est  elle,  c.-à-d.  fine  esmerée.  —  Tans,  fois. 

400  Ariver  a  ici  la  valeur  d'abonder,  affluer  ;  cette  application  du 
mot  m*était  inconnue.  Le  copiste  de  T.  paratt  avoir  remarqué 
ce  quil  y  a  d'insolite  dans  cette  acception  et  a  mis  û  tant  arive 
de  biens, 

407  Contrester,  lat.  contra-stare,  résister. 

411  JSsviertuer,  renforcer.  —  415  Tresmontaine,  étoile  polaire,  voy. 
Roquefort.  —  434  JBnchartrer;  ce  bon  mot  français  a  été  sans 
raison  supplanté  par  le  mot  savant  incarcérer. 

438  De  cest  endroit,  sous  ce  rapport. 

457  Tour  ponr fois-,  cp.  le  lieer  des  Flamands.  Voy.  aussi  le  v.  565. 

463  Atélés;  le  sens  général  de  ce  mot  est  :  lié,  attaché  ;  ici  il  s'y  joint 
ridée  accessoire  d'irrévocablement  lié.  Pour  Tétymologle  du 
mot,  il  s'est  produit  plus  d'une  conjecture  depuis  la  publica- 
tion de  mon  Dict.  Dans  la  seconde  éd.  de  son  Btym.  Wtb.,  Diei 
patronne  Torigine  de  Tallem.  stellen,  placer  '  ;  Lîttré  ramène 

I  D  «bord  mt9hr,  pni»  attthr,  poit  mtêl»r.  On  poorrait  appnyer  ovtte  étynologie  te  la  roroi* 
btrriohonn»  «UêUn  p.  étakm. 
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ateîer  k  astele,  attelle,  bais  du  collier  des  eheraux  ;  enfiii  Lan- 
gensiepen  propose  pour  type  aptuîare  (mieux  vaudrait,  observe 
justement  Diez,  ap(illare)y  et  pour  sens  fonuamental  adapter. 

477  Nuisi,  part,  de  nuisir,  forme  concurrente  de  nuire.  Je  note  ici  ce 

participe ,  parce  que  la  grammaire  de  Burguy,  d'ordinaire  si 
riche  en  détails  de  ce  genre,  n'en  dit  mot. 

478  Mètre  en  touj'ranee,  supporter.  —  481  A  tendre  a  ici  la  valeur  de 

son  primitif  latin  a//eft({er^,  c.-à-d.  attentum  ou  intentum  esse. 

494  La  locution  il  convient  était,  comme  renseignent  encore  les  vers 
494, 505, 1086  et  1410,  suivie  de  l'accusatif. 

500  Maziere^  tnaisière,  muraille,  du  bas-lat.  maceria,  sur  lequel  voy. 
mon  Dlct.  v»  maçon.  —  508  Ouvragne^  prov.  obranha^  ouvrage  >  ; 
dérivé  de  œuvre  par  le  suffixe  anea  [cp.  champ  —  campagne, 
mont  —  montagne).  —  504  Vaigne,  vienne.  —  510  Maistrie, 
habileté,  art.  —  515  Anp,  on.  La  grammaire  veut  au  régime 
pluriel  fondemens,  —  517  Mais^  mauvais. 

518  Venir  à  asme,  ôtre  mis  en  compte.  Asme  est  le  subst.  verbal  de 
asmer^  estimer,  apprécier  ;  il  est  omis  dans  Roquefort. 

522  Bn  ces  asans^  dans  le  but  que  j'ai  en  vue. 

529  La  devise^  Ténumération  ;  allusion  aux  vv.  331  et  suiv.  —  532 
Hautece^  haute  qualité.  —  538  Muet  (meut),  part,  découle  ;  cp. 
V.  581.  —  539  Avoir  a  ici  la  valeur  :  avoir  acquis,  comme  un 
fait  prouvé.  11  devient  ainsi  synonyme  desavoir;  cp.  v.  1108 
et  Voie  de  Paradis  588.  —  543  Ore^  encore. 

546  Soustenesnens  ;  ce  mot  nous  est  resté,  comme  terme  de  maçonne- 
rie, concurremment  avec  soutien.  Mais  d'autre  part,  nous  avons 
perdu  les  formes  contenement  et  retenement  (v.  388). 

558  Gentatovr  (pluriel],  de  gracieuses  manières, 

564  CompaingnCy  subst.,  compagnie.  —  565  Le  ms.  avait  à  nul  jour; 
la  richesse  des  rimes,  observée  dans  notre  morceau,  m'a  fait 
préférer  la  leçon  de  T.  à  nul  tour  n»  Jamais.  Voy.  v.  457. 

569  et  suiv.  Cette  observation  s'applique  directement  à  sa  dame,  qui 
a  le  fondement,  mais  pas  la  tour.  —  Ne  sH  abandoune,  ne  8*y 
applique,  c.-à-d.  à  avoir  les  deux  choses  à  la  fois. 

585  Avisée,  combinée,  arrangée,  établie. 

597  Envoiemens  (T.  a  le  terme  noncemens),  transmission,  communica- 
tion. —  598  Envoier,  acheminer. 

599  Fere,  faire,  a  ici  le  sens  de  «  traiter,  dire.  »  Aussi  la  variante  de 
T.  porte-t-elld  :  Ne  dirai  or  auire  mervelhe.  Cette  signiâcation 

1  On  r«noontre  ea  mot  employé  comme  matcultn  eocore  aillcurt  ;  c'cal  pourqooi  j>l  Ui«t< 
■nbtiflter  6ofi« 
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a  donné  naissance  à  la  location  ^t'^iï  p.  <lit>il  ;  toj.  à  ce  sujet, 
Cachet,  p.  197.  L'auteur  du  Glossaire,  toutefois,  n'a  point  cité 
d'exemple  de  cet  emploi  du  verbe ^f>e  en  dehors  de  ladite  for- 
mu  le  parenthétiqne. 
611  Omission  de  la  conjonction  que,  telle  qu'elle  était  admise  dans 
Tancienue  langue  quand  la  proposition  subordonnée  avait  le 
verbe  au  subjonctif.  Cp.  Eustache  d'Amiens  :  «  Il  m'est  avis  ce 
soit  ramposne.  »  Cette  suppression  est  encore  licite  dans  les 
langues  italienne  (Goldoni  :  La  prego  ve»ga  a  visitarla),  espa- 
gnole et  portugaise. 

613  Forîongier,  désirer  vivement,  languir,  soupirer  après.  Ce  verbe 

n'est  pas  tout  à  fait  identique  avec ^rto»^f>r,^r«;0i^n^,  éloi- 
gner, retarder,  etc.,  qui  se  trouve  renseigné  par  Roquefort  et 
Burguy;  c'est  évidemment  une  reproduction  du  terme  allemand 
verlan gen  (composé  du  préfixe  ver  ',  et  de  langen^  désirer  vive- 
ment, languir,  dérivé  de  lang^  long),  ou  de  l'anglais  to  long  for, 

614  Vauroie^  voudrais.  Cette  forme  se  confondant  avec  lecondition> 

nel  prés,  de  valoir^  mieux  vaut  Torthographe  voroie,  vorroie. 

617-18  Ces  deux  vers,  qui  ne  sont  qu'une  paraphrase  des  deux  précé- 
dents, sont  probablement  interpolés  :  aussi  font-ils  défaut  dans 
T.  —  618  «  Ne  doit  avoir  pareil  nom.  » 

627  Se  regarder,  se  mettre  en  garde.  —  634  Coiisirer  de  ou  se  ctmsirer 
de  qqch  ,  languir  après;  voy.  v.  988  et  Voie  de  Paradis,  317. 

642  Oeli  œil,  paraît  vouloir  dire  ici  mine,  contenance. 

666  L'auteur  établit  soigneusement  la  distinction  entre  «  entrer  dans 
la  voie  qui  conduit  vers  la  tour,  et  entrer  dans  la  tour  môme.  » 

675  Qui  est  le  régime  direct  de  ertJfamer^Buqxxel  verbe  nous  voyons  ici 
prendre  la  curieuse  acception  de  prendre  ^amme  pour.  Le  tour 
n'est  pas  d'ailleurs  plus  extraordinaire  que  le  latin  ardere  ou 
Jlagrarealiquam.Q^.  Properce  1, 13, 23  :  Âmor  Herculis^^r0;ii 
Heben,  et  Virgile,  Bgl.  II,  1  :  FormosumpastorCorjdon  arde- 
bat  Alexim.  Nous  retrouvons  le  mÔme  verbe,  dans  le  sens  ha- 
bituel, au  V.  806. 

677  Ordene^  prononcez  orde  (cp.  v.  645).  —  D'habitude  le  mot  est  du 
genre  féminin. 

684-5  La  répétition  du  même  mot,  à  la  rime,  sans  différence  d'accep- 
tion, si  ce  n'est  celle  du  propre  au  figuré,  est  une  négligence 
assez  rare  chez  notre  poëte  ;  cp.  v.  1020-21. 

698  2de  vois  délitant,  pour  me  délite.  Voy.  sur  l'emploi,  dans  les  lan- 

t  Voy.  aur  U  oorrupondanoe  du  préfixe  allemand  r«r,  angl.  for,  el  da  prMie  romao  /er 
moo  obt,  à  l'art,  forfaif  de  mon  Dict.  d'ctym.  fr. 
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gaes  romanes,  de  Tauxiliafre  aler  avec  le  gérondif,  pour  expri- 
mer la  continuité  de  Taction  (cp.  plus  loin,  vers  742),  Dlez, 
Gramm.  t.  III,  p.  lî)4. 

702  Emprienter  «  cmpreiutor  •»,  fréquentatif  à'einprefndre. 

703  Saîel^  sceau.  De  saiel  (qui  reproduit  le  latin  sigillum)  se  sont  pro- 

duits saël,  seël^  sel,  puis,  par  une  malhabile  insertion  d*un  c, 
scel,  sceau;  Q^.flagellum^Jfaiel.Jlaël^Jfeè'l,  fléau:  on  s'est  arrêté 
cependant  devant^e^rw  (prononcé ^o),  et  on  a  bien  fait,  bien  que 
l'analogie  de  seau  et  de  sceau  autorisât  pleinement  cette  défi- 
guration ultérieure. 
709  Le  poëte  ne  manque  pas  de  variété  pour  formuler  Tidée  :  «  Nous 
en  sommes,  dans  le  développement  de  noire  matière,  arrivé  à 
ce  pdint...  »  Cp.  v.  638.  —  712  Enteser  représente  le  latin  iVï- 
(ensarey  fréquentatif  de  in^endere.  —  Efife.fersa  pensée,  ou  en- 
teser  tout  court  (cp.  v.  2519),  c'est  tout  simplement  le  latin 
«  iutendere  animum.  »  Du  sens  littéral  tendre  découle  Texprcs- 
sion  enteser  Varc^  tendre  l'arc,  d'où  l'acception  «  apprêter  »  une 
arme  quelconque.  Dans  les  syllabes  accentuées  le  tlième  tes 
devient  tots,  donc  f  entoilée,  ils  entoisent\  cp.  j^oise  de  peser. 

719  Recouvrer^  sons  absolu,  arriver  à  son  but,  cp.  v.  741.  — 720  Amor 
est  un  datif.  ~  725  Enainf,  prés.  subj.  de  enamei\ 

731-2  Dtfcoise,  ricoise ;  le  suîfixe  of<<?  découle,  par  fléchissement,  de 
ise,  soit  que  cette  désinence  ise  provienne  du  lat.  itta  ou  itium 
(comme  dans  jusfise,  sottise,  franchise,  juïse),  ou  du  lat.  ensis 
(comme  dans  marquise^  païsé).  La  forme  oise  était  préférée  à 
ise  après  un  c  ;  ducise,  ricise  ne  se  trouvent  pas.  Dans  richesse 
le  suffixe  esse  représente  également  le  latin  itia  [justifia  a 
delà  môme  manière  donné  yt^^^tc^  anc.  justise,  et  justesse),  mais 
dans  dîfchesse,  la  terminaison  vient  do  issa  (gr.  tr9tt).  Ducoise 
répond  ainsi  h  duc-ensis,  duchesse  h  duc-issa. 

7C5  Je  préférerais  car  h  wais  ;  ce  dernier  s'adapte  fort  bien  à  la  ver- 
sion de  T,  mais  pas  à  la  nôtre. 

7UÎ  Se  =  comme  si.  —  747  Au  commencier,  dès  le  début.  —  748  Ee^ 
prendre,  grandir,  se  développer;  resemencier,  faire  semence,  se 
propager.  —  750  Remuer,  lat.  remutare,  changer. 

'^54  ^ïieux  vaudrait  :  Fine  amors  du  cuer  départir. 

755-'ï64  On  a  de  la  peine  à  démôler  ici  la  pensée  exacte  du  po6te.  Au 
■  fond  il  y  a  la  thèse  :  que  ce  premier  accès  d'inclination  n*e8t 
pas  l'amour;  on  ne  saurait  se  faire  quitte  de  l'amour  à  vo- 
lonté; c'est  plutôt  une  langueur  qui  est  un  mal  passager,  qui 
disparaît  comme  il  arrive,  tandis  que  l'amour  est  une  maladie 
Tov.  I.  35 
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chronique  comme  la  «  volage  ^ute  ».  Mais  le  v.  756  répond 
mal  è  ce  sens  fondamental  ;  je  Youdrais  lire  autremetU  an  lieu 
de  tout  aussi.  On  ne  comprend  pas  non  plus  le  verbe  neutre 
ncrir  au  t.  760,  si  ce  n'est  dans  le  sens  de  grandir,  vivre, 
persévérer.  La  leçon  de  T.,  mains  mous  au  lieu  de  tamains 
(v.  759),  rétablirait  le  sens  naturel  de  norir. 

766  Souvenir,  ici  s  survenir. 

771  et  88.  «  Hélas  l  comme  j*ai  eu  tort  de  concevoir  cet  espoir  qu'il  me 
faut,  qu*il  m'a  fallu  et  qu'il  me  faudra  encore  duremoit  ex- 
pier. »  A  fait,  c.-à-d.  a  fallu.  On  connatt  cet  emploi  de  substi- 
tuant assigné  au  verbe  ^tr«. 

775  SaizonSy  le  moment  propice  ;  ou  ne  fauMl  pas  lire  raisons? 

786  J*aime  davantage  la  variante  de  T.  :  Qms  ma  duce  chiere  anémie, 
^  703  A  monoiroi,  à  mon  gré.  Cet  emploi  du  mot  otroi  est  insolite,  mais 
il  se  déduit  facilement  du  sens  «  consentement.  » 

803  Poins,  des  choses,  des  faits  ;  je  crois  toutefois  que  la  variante 
puis  mérite  la  préférence. 

810  Tour,  moyen.  —  818  Que  veut  dire  ici  entent?  Le  sens  appelle 
plutôt  un  verbe  tel  que  estaint,  (Le  ms.  de  Turin,  dans  les  vers 
81^13,  diffère  tout  à  fait  du  nôtre.) 

821  Amere  (amator),  amoureux. 

885  Mais  sert  à  renforcer  encor,  dont  il  est  synonyme,  voy.  v.  879. 

840  Boiele,  petite  roue.  —  849  Diversités,  malheurs,  revers.  —  850 
Monde,  net,  ici  débarrassé,  libre.  —  851  'JSncoste,  h  côté. 

858  Je  laisse  à  la  sagacité  des  lecteurs  la  découverte  du  moyen  pro- 
pre à  remédier  à  l'insuffisance  du  texte;  en  attendant  je  pro- 
pose :  Sour  les  ,ij,  costez  ensement, 

860  Adevaler,  descendre.  Peut-Ôtre  faut-il  lire  à  dévaler;  car  faire 
se  voit,  dans  l'acception  qu'il  a  ici,  parfois  suivi  de  la  préposi- 
tion à,'^  voy.  la  note  Envie  36,  et  cp.  pi.  h.  v.  784. 

862  Son  prisié  [on,  selon  T.,  son  privé),  son  favori.  —  866  Manier, 
fém.  manière,  habile. 

882  Ces  infinitifs  actifs  ont  la  valeur  d'infinitifs  passifs  :  «  Car  d*ôtre 
soit  acceptés,  soit  refusés.  • 

885  Cette  répétition  pléonastique  do  ke  se  rencontre  souvent. 

886  Outréement,  synonyme  de  entresait  et  de  à  estrous,  absolument, 

sans  réserve,  franchement. 

890  S^i  (du  lat.  r^gium)^  refhge,  ici  ss  subterfuge,  excuse,  cp. 

rail,  au^ucht. 

891  Ce  vers  clocheun  peu  ;  l'hiatus  à  la  césure  faltexception  chesnotie 

trouvère.  Cp.  Vers  de  droit,  132,  et  plus  bas  vv.  1083  et  1412. 
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890  Notez  encore  ici  la  trançifioQ  brusque  du  pluriel  au  singulier 
{pense),  —  8i^  Dévoie,  trota.  sg.  prés.  ind.  de  dêvéer  ou  dévoyer 
(v.  895),  lat.  deveiare,  refuser.  ~  Le  copiste  de  notre  ms.  écrit 
detvoyer,  comme  si  le  type  était  disvetare.  Du  reste,  la  confu- 
sion entre  de  et  dis  est  fréquente,  et  J'aurais  peut-être  mieux 
fait  de  ne  rien  changer  au  texte.      /  ^        .  ' 

895  Ce  H  une  (forme  nominative)  est  une  faute,  qu'évite  la  leçon  de  T 
qui  porte  à  l'une, 

907  Kerroit,  croirait.  —  913  Deffois,  défense,  refus. 

915-17  J'ai  quelque  peine  à  comprendre  ;  la  construction  est  obscure. 
«  Mais  tout  à  Tbeure  la  femme  ne  saura  plus  s'em  pécher  d*ac« 
corder  son  cœur  à  qui  le  convoite  »,  telle  paraît  être  la  pensée 
de  Tauteur. 

924  «  Non  credendum  est.  »  —  929  Bayé,  voy.  Ward.  6. 

934  et  935  Retraire,  tirer  une  seconde  fois,  fi  g.  faire  de  nouveau?; 
efforts,  reyenir  à  charge. 

947  Poiniure  signifie  ici  le  nombre  des  points  que  marquent  les  dés 
gielés  aval, 

972  «  Ne  signifie  autre  chose  et  n'a  pas  d'autre  rapport  avec  mon 
sujet.  »  —  973  Mais  que,  si  ce  n'est  que.  —  974  Ce  jr/ert  que,  cela 
ressort  clai.    ^ent  de  ce  que... 

976  Uns  niens;  je  n'oseiais  interpréter  ce  nomin.  niens,  en  le  rappor- 
tant à  nient,  par  homme  de  rien,  homme  de  peu,  et  je  sais  d'avlK 
que  le  mot  signifie  nain.  Je  n'ai  pas  d'autre  exemple  pour  la 
forme  nien,  mais  elle  répond  tout  aussi  bien  à  nanus,  que  chien 
à  canis. 

961  A  helloi,  k  tort  et  à  travers. 

934  Entamer,  blesser,  ici  flg.  pour  fléchir. 

1003  Mescreance,  manque  de  foi,  méfiance  (de  la  part  de  celle  que  j'ai 
aimée).  La  leçon  mescheance,q}ïie&i  celle  de  T.,  est,  mesemble- 
t-il,  plus  recommandable. 

1003  L'atour,  la  conduite  ou  manière  d'agir.  —  1017  Al  citfdel  tour, 
après  avoir  fini  de  tourner. 

1020  Brusque  transition  du  pluriel  au  singulier  :  Va  p.  les  a.  —  1024 
Entendre,  viser,  aspirer  à  ;  synonyme  de  béer  et  de  tendre.  — 
1032  Respis,  ajournement,  retard. 

1037  Monter,  ici  ==  valoir.  —  1040  //  se  rapporte  k  on;  voy.  la  note 
Vers  de  Droit  508. 

1044  Deproie,  deprecatnr. 

1045  Si  faitierement,  si  faitement,  c.-àrd.  de  telle  manière.  Voy.  Bur- 

guy,  II,  292.  — 1046  Surmontés,  vaincu. 
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105]  Deiriemence^  mot  monstrueux  fait  pour  la  rime  en  fusionnant  les 
deux  formes  dehiement  et  deiriance. 

1054  «  Car  puisqu'il  s'agit  de  voir  sa  demande  ou  accueillie  ou  reje- 
tée. »  Construisez  :  A  u  escond.  u  otr,  le  proyer  (la  prière). 

1059  11;  c'est-à-dire  Vescondit  (le  refus). 

1063  Aquellir  le  tor:  est-ce  achever  le  tour? 

IQm  Bsploitiei\  ici  =  obtenir;  cp.  Tall.  er-fcir\tn.  Le  mot  ne  s'accorde 
pas  avec  la  rime;  aussi  T.  a-t-il^  abroger;  mais  que  veut  dire 
ce  mot?  Notre  copiste  paraît  l'avoir  ignoré  aussi  bien  quenous. 

1079  Bn  gieter  à  lafaute^  jeter  un  mauvais  coup  de  dés. 

1085  Sunt  sormonté  paratt  signifier  non  pas  sont  vaincus ,  mais  ont 

vaincu;  litt.  sont  venus  au-dessus. 

1086  Pour  l'accusatif  après  convenir^  voy.  v.  494. 
IIOD  Sn  vôtres^  locution  adverbiale  pour  voirement. 
1116  Aramie^  résolue.  Voy.  la  note  Pellican  60. 

1140  Un  si,  un  oui.  — 1141  De  vo  cors,  de  vous.  —  1149  Truere,  trou- 
vaille. —  1151  Fouc,  multitude.  Le  vît.  foie,  fouc,  qui  est  Tall. 
foVk,  voXk,  peuple,  se  retrouve  dans  l'angl.^orJ,  troupeau. 

1168  TJne^,  quelques.  — 1179  Tresmors  u  transmordu  «».  Par  mi,  par  le 
milieu. 

1193  £n  la  bataille  de,  aux  prises  avec. 

1196  Bn  es  lepas,  aussitôt;  locution  bien  connue,  représentant  littéra- 
lement la  formule  «  in  ipso  iP.o  passu.  » 

1206  Ce  verbe  presfer  signifie  ici,  comme  dans  certaines  locutions  en- 
core (p.  e.  prôter  attention),  donner,  accorder;  c'est  là  aussi  le 
sens  de  son  original  latin  prœstare. 

1S31  Priscn  a  ici  son  sens  primitif  «  action  de  prendre.  »  —  1250  Con- 
$ir^e,  désir,  langueur.  —  1251  Arenir,  arrivée,  flg.  réussite, 
succès.  — 1250  Retenir  devant,  c  -h-d.  à  la  mémoire;  le  terme 
souvenir,  étymologiqueme'nt,  ne  dit  pas  autre  chose.  Cp.  mètre 
devant^  rappeler. 

1258-9  «  Et  tout  ce  qui  peut  l'entraver  dans  ses  efforts  pour  arriver  k 
son  but  (à  chief,  peur  akiever).  » 

1265  SouspriSy  synonyme  ici  de  espris,  —  1290  Se  prendre  garde  de, 
faire  attention  h.  —  1299  A  çou,  par  là.  —  Puet,  "p.puet  on^  voy. 
V.  288  — 1301  «  Voyons,  douce  dame,  soyez  vous-mÔmejuge,  » 
litt.  que  cela  soit  mis  sur  vous. 

1304  ffui  n'est  souvent,  nous  l'avons  déjà  remarqué,  qu'un  adverbe 
de  temps  indéterminé;  toutefois  il  fait  mauvais  effet  en  cet 
endroit  et  la  leçon  de  T.  vaut  mieux. 

1906  Bnne  est  le  latin  annon?  — 1310  «  Si  vous  êtes  de  cet  avis.  » 
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1320  Par  aidier,  pour  trouver  aide  et  secours. 

1325  Mes  vivres,  ma  vie;  cp.  l'ail,  mein  Leben  (infinitif]. 

1338  A  dangier,  avec  parcimonie.  —  1343  De  cuer,  mentalement. 

134-1  Esbanoyer,  B*amuser.  Voy.  sur  rétymologîe  de  ce  verbe  le  dic- 
tionnaire de  Diez,  v«  banda  (I,  50). 

1353-54  «  Et  cependant,  si  peu  qu'il  en  ait»  grand  bien  lui  feia.  » 
Omission  de  que,  après  si;  cp.  Rose  213. 

1357  Esgart  ;  comme  plus  haut,  v.  1343,  le  verbe  esgarder,  ce  sub- 
stantif se  rapporte  aux  réflexions  intimes.  Au  v.  suiv.  le  terme 
est  synonyme  d'avis.  —  13':9  Aboivre,  de  abevrer,  abreuver. 

1365  Notez  le  genre  masculin  prêté  ici  aux  subst.  faim  et  soif;  je  ne 
sais  si  ce  genre  so  rencontre  encore  autre  part,  car  les  gram- 
mairiens et  les  glossographes  se  taisent  à  ce  sujet.  Remarquez 
encore  la  forme  ^^2^;  elle  ne  représente  pas  notre  forme  actuelle 
peux^  mais  la  première  pers.'du  passé  défini,  ailleurs  poc,  poi, 
pou,  et  plus  bas,  v.  1504,  peuc, 

1369  La  vieille  langue  a  deux  formes  concurrentes  pour  le  type  latin 
manducare  :  1)  mangier,  it.  mafigiare;  2)  ntanjuer,  niangiier, 
prov.  wanjuiar;  Biez  est  porté  à  expliquer  la  seconde  par  un 
renversement  de  manducare  en  mandcuare. 

1371  Aperceiis,  sens  actif  ;  c'est,  pour  la  valeur,  l'adjectif  ail.  gewahr, 
et  Tangl.  atvare  ;  cp.  ba^,  v.  82. 

1373  Cette  image  du  pauvre  langoureux  hydropique  répugne  à  notre 
goût  moderne. 

1377  Famis,  affamé,  fait  défaut  dans  Roquefort  et  dans  Burguy;  cette 
fbrme  s'explique  mieux  comme  participe  defamir,  gagner 
faim,  que  par  un  type  iBiinfamicus, 

1384  Partie  y  adverbe,  en  partie. 

1390  Wivre  est  le  bon  vieux  mot  français  pour  vipère  ;  ailleurs  voivre, 

1410  Ce  vers  forme  une  interrogation  ;  j'ai  négligé  de  Tlndiquer  dans 
le  texte.  — - 1412  Ailleurs;  pi.  b.  vv.  717  et  ss.  — 1432  Délivrer, 
enlever,  dter.  —  1443  Descris  est  un  passé  défini  ;  de  même  les 
verbes  portrais  etescris  qui  suivent. 

1458  Crampir  et  estendillier  ;  ces  deux  verbes  ne  manquent  pas  de  pit- 
toresque, et  disent  un  peu  plus  énergiquement  la  chose  expri- 
mée déjà  par  degieter  et  détordre.  Aujourd'hui  les  crampes 
d'amour  sonneraient  aussi  mal  à  l'oreille  que  Tbydropisie  d'a- 
mour de  tout  à  l'heure. 

1469  dés,  chefs,  points,  articles.  —  1474  Remetre,  fondre,  fig.  s'éva- 
nouir, s'échapper  de  la  mémoire. 

1481  Encore  un  exemple  saillant  de  romission  des  pronoms  le^  la^  Us* 
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1482  Oo  dirait  que  le  po6te  n  a  plus  qu'à  ajouter  un  petit  bout,  mais 
ce  petit  bout  va  s'allonger  singulièrement;  nous  ne  sommes 
pas  enoore  à  moitié  de  son  po6me. 

1488  Caiiivison  découle  du  verbe  caitiver  et  représente  le  type  capti- 
patio  {(son  p.  aison);  le  nom  de  Tactlon  ponr  Vétat  qui  en  ré- 
sulte. — 1487  Ausentent  de  ausi,  comme  ensement  de  enti. 

1499-1502  Ce  passage,  tel  que  je  l'ai  imprimé  en  suivant  scrupuleuse- 
ment mon  manuscrit,  est  évidemment  altéré,  et  la  version  de 
T.  me  semblait  plus  mauvaise  encore,  au  point  que  je  n'en  ai 
pas  même  pris  note.  Voici  quelle  pourrait  avoir  été  la  rédaction 
primitive  du  po6te  : 

Primier  jou  demander  deuYsse, 
En  quel  manière  jel  seutiBse  ; 
Dont 

(•  C*eBt  moi  plutôt  qui  devrais  demander  comment  je  pourrais 
le  savoir;  c*est  alors  seulement  que  cette  question  viendrait  à 
propos,  si  je- sais  comment  il  en  sort.  » 

1509  Ma  liçon,  ma  leçon,  c.-à-d.  Tobjet  de  mon  étude. 

l^ll  Dame  demaine,  dame  maîtresse;  Toy.  Rose,  77. 

1521  Entretant,  dans  l'intervalle;  on  en*a  fait  plus  tard  Texpressiou 
adverbiale  et  le  subst.  entretefftps. 

1524-6  «  J'aurais  bien  vite  examiné  (consel  pris)  ce  que  mon  cœur 
éprouverait  relativement  à  ce  qui  pourrait  être  le  gré  [li  bons) 
de  ma  dame  »  ;  en  d'autres  termes,  je  ne  tarderais  pas  à  satis- 
faire le  vœu  de  ma  dame.  Le  poëte  développe  la  pensée  que,  si 
plus  tord  il  plaisait  à  sa  dame  de  le  mettre  à  môme  de  traiter  le 
point  final  de  son  poëme,  savoir  la  sortie  de  prison,  il  s'empres- 
serait de  reprendre  son  thème  au  gré  de  sa  maîtresse. 

1590  Peut-on  accepter  cette  forme  descaartre?  Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  je  rencontre  ce  dédoublenient  d'une  syllabe  tonique 
pour  le  besoin  de  la  mesure  ;  ainsi,  dans  le  Dit  du  Bacheler, 
V.  326,  le  texte  du  ms.  7615,  reproduit  par  Jubinal,  porte  de 
maaler  au  lieu  d*enmaler.  Je  n'oserais  décider  si  ces  faits  sont 
légitimes  ou  des  expédients  de  copistes.  Toujours  est-il  que  la 
leçon  de  T.,  detenchartre^  me  plaît  davantage. 

1586  Franchise  exprime  ici  générosité. 

1555  Recevoir  une  peine  est  un  peu  forcé  ;  on  trouve  d'ordinaire  traire 
dans  cette  liaison  (cp.  v.  1896).  — 1568  Répétition  pléonastique 
de  que,  — 1562  J'ai  dit,  dans  les  Variantes,  que  ce  vers  boi- 
teux me  paraissait  altéré,  et  j*ai  proposé  une  correction.  Le 
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sens  est  :  Tant  que  je  paisse  puiser  en  moi-mdme  Texpérience 
nécessaire  pour  vous  apprendre... 

1564  Encore  un  que  pléonastique  après  quel, 

1£79  DegieUs,  rejeté,  cp.  y.  2228. 

1581  A  trestout  le  mains,  tout  nu  moins. 

1588-9  Voy.  ma  remarque  aux  Var.  ;  j'ajouterai  ici  que  Tadv. /or«  peut 
être  conservé,  si  au  lieu  de  effort,  nous  mettons  ej'ors,  qui  est 
en  effet  la  vraie  forme  du  mot  S  en  tant  que  substantif  verbal 
ûeej'orcier  (ital.  sforto),  Cp.  v.  1766,  où  effors  peut  fort  bien  être 
un  singulier.  —  1592  Li  <»  jusqu'à  ce  que. 

1609  Apayer(G^.  v.  1879)  est  plus  conforme  au  type  apacare  (esp.  prov. 
apagar,  it.  appagare),  que  la  forme  apaiser,  qui,  cependant,  re- 
monte également  très-haut  *,  et  qui  dérive  du  substantif  ^ai>, 
comme  Tadj.  paisible. 

1632  A  droiture^  ajuste  titre.  Ailleurs,  comme  v.  2162,  en  vérité.  — 
1635  Verront,  croiront. 

1641  Cevancet  ici  =»  conduite,  de  chevir,  mener  à  bout,  conduire  une 

affaire.' 

1642  Pivement;  pive  p.  pie  n*est  pas  rare  ;  c*est  le  féminin  de  piu.  Ro- 

quefort renseigne  le  mot  piue,  douce,  miséricordieuse;  il  filait 

écrire  pive. 
lG52MeUs,  poussé,  porté  à;  meils  de,  comme gresi  de,  v.  1707,  voy. 

Pel,  62.  —  1651  Bst;  le  futur  ert  conviendrait  davantage. 
1658  La  leçon  de  T.  est  ici  évidemment  la  bonne;  il  faut  changer  me 

en  le.  —  AJlchier,  affirmer;  au  v.  suiv.  =  fixer,  planter.  — 1659 
•    Sonne,  limite.  Voy,  Littré,  v»  borne, 
1661  Faire  avant,  aller  plus  loin,  continuer  ;  cela  rappelle  le  latin |>ro- 

Jieisci  (de  pro  +  facio).  Cp.  v.  2395. 

1663  Mi  voie,  mi-chemin  ;  plus  bas  nous  aurons  en  mi  martes-, 

1664  Avoir^  ici  comme  plus  haut,  vv.539  et  1103,  a  la  valeur  :  en  être 

arrivé  à,  avoir  démontré, 
1671  «  Et  je  négligeais  en  outre  d'exposer  comment...  » 
1682  et  ss.  Il  n'est  pas  très-facile  de  saisir  ici  Tenchaînement  de  la 
pensée  du  poëte.  «  Toutefois  ma  dame  ne  me  permet  pas  d'in- 
.  terrompre  mon  travail  ;  elle  veut  que  je  passe  outre  et  que  j'ex- 
pose le  point  concernant  la  sortie  de  prison  par  ouï  dire  »  ;  tel 
paratt  être  le  fond  de  ce  passage. 
1686  Samblant,  ici  =  ressemblance,  analogie,  similitude.  «  Car  il  me 
vient  ici  l'idée  du  médecin  qui  examine  la  maladie,  et  qui  me 

I  Roman  da  Brul,  4545  :  O  mon  9$ fort  ;  LiTr*  des  Roii,  p.  376  :  Od  tut  imm  ffort, 
a  Cp.  Bii  dM  Hiraoa,  614  :  «m  rapaiê  (rapaUe). 
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reuseigne  sur  la  guérison,  sans  pourtant  que  moi-même  j'aie 
BU  échapper  à  la  maladie.  »  La  leçon  du  ms.  T  {me  met  p.  me 
nienf)  fait  entendre  que  c'est  la  dame  qui  oppose  la  similitude 
du  médecin  ;  elle  paraît  plus  rationnelle,  et  s'accorde  mieux 
avec  le  v.  1698. 

Id94  Ici  encore  la  leçon  de  T  mérite  la  préférence.  C'est  un  nouvel 
argument  mis  en  avant  par  la  dame,  et  non  pas  une  restriction 
de  celui  qui  précède. 

l'?07  Près,  nominatif  slng.  do  presi,  prêt  ;  cp.  os,  repas  de  ost,  repast. 

1715  «  Comment  que  cela  marche,  que  cela  tourne.  » 

1718  et  68.  Je  traduis  ainsi  :  Tout  comme  un  aveugle  sans  guide,  ma 
dame  veut  que  je  marche  en  tâtonnant,  en  devinant  ;  car  (telle 
est  ici  la  valeur  de  dont)  je  ne  sais  absolument  rien  sur  la  ma- 
tière pour  laquelle  elle  me  met  à  Tépreuve.  » 
•  1722  Toutes  eures,  toutefois.  Cette  locution  adverbiale,  synonyme  de 
toutesvoies,  n'est  point  dans  Burguy,  ni  dans  Roquefort.  Elle 
revient  aux  vv.  2091,  2155. 

1732  Tournure  impersonnelle  pour  :  Je  n'y  ferai  pas  faute. 

1743  JSn  une  manière,  de  la  même  manière. 

1749  De  cesti,  d'après  cela. 

1754  Fosser,  creuser,  du  \v^t.fossare  (Ennius),  intensitif  defodere,  dont 
lepsLTtlcipefossatum  nous  adonnéyô5^^.  Plus  loin,  v.  1811, 
nous  avons  le  composé  esfosser. 

n58  Apiers;  Tadjectif  apert  a  ici  comme  souvetit  la  valeur  de  savant, 
intelligent.  Cette  signification  ne  reposerait-elle  pas  sur  une 
confusion  avec  eœpertus  ? 

1768  Traient  ensemble,  se  concertent,  cp.  v.  2274. 

1775  J'aimerais  mieux  piiisse  [prem.  pers.),  au  lieu  depuist. 

1776  Sans  entreprendre,  sans  difficulté,  sans  embarras  (?). 
1780  Doute;  notez  le  genre  féminin  de  ce  substantif. 

1783  Entendre  à,  se  préoccuper  de.  —  1792  Adamer,  comme  endamer, 
endommager,  détruire. — Je  crois  que,  par  opposition  (cp.  d'ail- 
leurs v.1797),  le  poôte  a  mis  ici  wo«  cor*,  au  lieu  de  mon  cuer. 

1823  Cour^  choser^  faire  des  remontrances.  — 1826  Laisser  ester,  comme 
l'ail,  sein  lassen,  abandonner  une  chose,  y  renoncer. 

1832  Que  =  car.  —  1834  Prendre  congié  à,  se  séparer  de. 

1837  et  sa.  La  liaison  de  ces  vers  avec  ce  qui  précède  ne  m'est  pas  très- 
,  ,.  claire,  d'autant  moins  que  le  texte  est  incomplet.  —  Peut-être 
faut-il  remplir  la  lacune  par  les  mots  i  tet  :  «  Car  qui  s'en  ap- 
proche »  (c.-à.-d.  de  Ih/ole  volonté), 

1852  Comrnandisse,  recommandation. 
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1853  Âlerensa  marchandise,  vaquer  à  ses  affaires,  à  son  négoce. 

1863  Parmi  les  distractions  propres  à  détacher  Tesprit  de  Tamour,  on 
recommande  ici  aussi  le  soin  de  payer  ses  dettes.  ->  Véritable 
a  ici  et  ailleurs  (cp.  v.  2208)  l'acception  de  loyal. 

1865  Paiei;  T.  a  le  féminin  payée^  qui  concorde  mieux  avec  le  genre 

de  riens;  si  notre  leçon  est  admissible,  il  faut  traduire  j7at>/ par 
quiUe.  —  Et  s'il  reset  point,  et  si,  d'autre  part,  il  s'entend 
quelque  peu  à... 

1866  Taviente  paraît  exprimer  ici  un  certain  jeu  de  cabaret.  —  Pour 

tremerel,  voy.  Roquefort.  —  1867  «  Qu'il  aille  souvent  y  faire 
jouer  son  mereau  (ou  sa  merelle)  ^.Merel,  palet,  voy. mon Dict. 
sous  merelle. 

1876  Autre  formule  pour  la  locution  a  vrai  dire;  une  autre  encore, 
«  qui  ne  s'ahiert  au  mentir  j>,  se  présente  v.  1947.  — 1883  Omis- 
sion de  que  après  si;  V03'.  Rose  213. 

1885  Par  deçà,  à  l'endroit  de  notre  sujet.  — 1886  Bstra  ;  voy.  sur  cette 
forme  de  futur  du  verbe  estre,  Burguy,  I,  272. 

1909  Parfont  dure,  s'étend  profondément.  ~  1918  Fléke,  flèche.  — 
Entrait,  emplâtre,  onguent.  —  1919  Traire  quelqu'un  d'une 
flèche  est  un  tour  digne  de  note.  —  1932  Esranrnenty  variété 
orthographique  de  erranment  (voy.  Diez,  Gramm.  I,  p.  445), 
aussitôt.  —  1936  «  Celui  qui  sait  revenir  du  sentiment  [sens]  qui 
le  domine.  » 

1941  Ce  vers  revient  h  dire  :  «  Que  ceux  qui  aiment  à  suivre  leurs 
traces,  le  fassent;  pour  moi,  je...  » 

1943  Arrière  mettre,  négliger,  cp.  Va\l.,  hintansetzen,  —  1944  A  loy, 
loyalement,  en  honnête  homme. 

1973  Ce  vers  fait  l'effet  d'être  substitué  par  quelque  scribe  à  celui  quo 
présente  le  ms.  de  Turin,  et  qui,  tout  en  renfermant  une  répéti- 
tion, donne  un  seus  parfaitement  net.  —  1974  Oiseler,  propr. 
tendre  des  filets,  fig.  chasser  après,  poursuivre. 

1981  Adosser  dit  la  même  chose  que  le  mètre  arrière  de  tout  à  l'heure  : 
négliger,  abandonner. 

1985  Mesavenir,  messeoir.  ^  1987  Vaine,  disposition,  caractère. 

1989  Son  mémoire  ;  notez  l'emploi  du  genre  masculin  pour  le  mot  mé- 
moire dans  le  sens  de  souvenir.  Je  ne  sais  si  ce  fait  a  déjà  été 
observé.  T.  cependant  a  sa  mémoire. 

2026  Buferes  est  un  mot  inconnu  aux  lexicographes;  c'est  le  vieux 
mot  français  pour  boi^fon  (ce  dernier  a  été  introduit  au  xvi* 
siècle,  d'après  l'italien  bttffone)  ;  il  vient  directement  de  bnffer, 
ital.  btkffare,  railler,  plaisanter. 
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2027  Soieriel  m*est  inoonna.  Est-oe  une  dériTation  directe  de  sot^,  de 
sorte  que  le  sens  serait  nigand,  sot?  Ou  peut-on  prendre  o  p.  au 
et  voir  dans  sauteriel  le  masculin  de  sauterelle,  qui  signifierait 
ainsi  sautillant?  *  Sauteriel  se  déduirait  de  sauter,  comme 
lecheriel  (gourmand) «  dans  le  vers  suivant,  du  Terbe  lécher. 

2087  Vausist,  voulût;  pour  distinguer  d'avec  vausist,  valût,  mieux 
vaudrait  écrire  vousist,  mais  la  confusion  règne  à  cet  égard 
dans  les  manuscrits.  —  2039  Resaka,  de  resachier,  retirer. 

2040  Pour  comprendre  ce  vers  et  les  suivants,  il  faut  se  rappeler  que 
le  poëte  s'est  engagé  à  parfaire  son  poëme  sur  les  instances  de 
sa  dame  et  dans  Tespoir  que  celle-ci  finirait  par  se  laisser  flé- 
chir. Maintenant,  après  s* être  mis  à  la  tâche  (au  grant  besoinç), 
il  reoonnatt  que  sa  maîtresse  Ta  joué  de  nouveau,  et  se  trouve 
dans  une  grande  perplexité  sur  le  parti  qu'il  à  à  prendre. 

2044  Selon  notre  texte,  bruisne  *  est  bissyllabique,  d'après  celui  de  T. 
il  est  de  trois  syllabes.  La  sigrniflcation  du  mot,  chez  les  an- 
ciens, est  brouillard,  et  au  figuré,  trouble,  brouîllerie,  querelle. 

2047  A  fait,  tout  à  fait.  —  2048  D*arriere,  dans  le  passé,  depuis  long- 
temps, cp.  V.  2388. 

2054  Âins  n'était  pas  seulement  adverbe  et  conjonction,  mais  s>m- 
ployoit  aussi  comme  préposition  ;  ce  rdle  du  mot  a  été  passé 
sous  silence  par  Burguy  (II,  272). 

2074  «  Si  celle-là  ne  m'y  exhorte  de  nouveau,  »  —  2075.  Muetre,  forme 
concurrente  de  movoir,  —  2076  EtUrélairai,  j'interromprai. 

2078  Se  renvoisier,  se  réjouir. 

2091-92  Toutesoivre  n'est  renseigné  nulle  part;  ma  conjecture  est  qu'il 
faut  y  voir  une  variété  de  l'adverbe  touteseures,  néanmoins 
(voy.  V.  1722),  de  môme  que  al  desoivre  représente  l'adverbe  al 
deseure.  Je  n'ai  pas  d'autre  exemple  d'une  semblable  transfor- 
mation ^,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'il  y  a  ici  quelque  erreur 
de  copiste.  Il  faut  donc  traduire  :  «  Que,  malgré  tout,  je  crois 
encor  que  je  dois  triompher  de  mes  peines  [revenir  au  deseure).» 

2094  Je  pense  que  ces  mots  disent  :  a  Avec  une  perspective  si  peu  ré- 
jouissante. 0  —  2095  Despendre  etacroire  est  une  formule  expri- 
mant grand  effort.  —  20'JQ*Decroire  a  la  môme  valeur  que 
recroire,  renoncer;  je  ne  le  rencontre  dans  aucun  lexique  de  la 


t  Op.  pour  la  Torinale  dërivative,  nos  molt  tapenau,  poittr§au. 
t  Le  mot  §auf0r9au  exitte  encore  comme  terme  technologique. 
S  L*«  cflt  interciUire  cl  muet,  comme  dani  ci$n4  (cygne),  visnê  (rigne),  fnMiM. 
4  Sêvrêr  ou  tturtr  fait  bîeu  an  préteol  je  toivrtt   raait  le  cas  est  différent.  —  Plut  bat, 
▼.  2244,  nous  avons  pour  tupra  la  forme  êovrt  eu  lieu  de  $ort,  f««irv. 
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langue  d*oYl.  Amyot  et  Montaigne  remploient  dans  le  sens  de 
«  ne  pas  croire.  » 

2100  Parsiert,  sert  jusqu'à  bout.  —  2108  Se  respitier,  placer  sa  con- 
fiance, se  donner  de  Tespoir. 

2109  Car  équivaut  à  donc  dans  les  phrases  impératives  ou  optatives, 
—  2111  Que  =  car.  —  2113  Tempester,  ravager.  —  2122  Cou- 
chier  en  la  tnine^  mettre  en  jeu. 

2134  Avancer,  ici 5=  accorder.  Voy.  aussi  les  Variantes. 

2152  Cointe  n'exprime  pas  toujours  rhabileté,  la  grâce,  l'élégance, 
mais  aussi,  comme  le  démontre  bien  notre  passage,  la  pré- 
somption, la  suffisance. 

2I06  £squel,  subst.  verbal  de  esquelîir,  mettre  dans  une  voie,  dispo- 
ser ;  donc  disposition.  C'est  le  prov.  escuelh^  que  Raynouard 
traduit  par  accueil,  manière,  conduite,  genre,  espèce. 

2169  «  Et  que  me  rapporte  ce  renoncement?  Tout  n'en  va  que  plus 
mal.  »  —  2171  Mais  que,  si  ce  n'est  que  ;  ce  fAais  est  tout  à  fait 
superflu  après  avtre, 

2184-5  La  clarté  et  la  mesure  recommandent  la  correction  que  voici  : 
Je  di,  que  11  emprisonnés 

Qui  pormine  et  la  tour  esfo8se[^.  efforce^  cp.  v.  1811), 
Tant  qu'il  en  ist  parmi  sa/b5W  [j),  force,  cp.  v.  1755). 

2189  Enseigne,  préoccupation,  distraction.  —  2195  Vœîent;  ce  plurie 
ne  concorde  pas  avec  le  il  des  vers  suivants,  mais  ces  tran- 
sitions brusques  d'un  nombre  à  l'autre  sont,  nous  l'avons  vu, 
très-fréquentes  chez  notre  auteur. 

2196  Assentir,  consentir.  —  2197  Gieter  son  preu.  faire  son  profit;  le 
terme  jeier  se  rapporte  probablement  au  jeu  de  dés.  Le  copiste 
de  T.  dit  la  même  chose  en  évitant  cette  formule. —  220QTense, 
il  empêche,  arrête. 

2210-11  Ce  second  issi  est  à  la  trois,  personne.  «  Ainsi  donc  jamais  la 
faim  [fig.  p.  désir)  ne  quitta  ma  pensée.  »  Le  texte  de  T.  diffère, 
et  donne  le  sens  «  et  jamais,  pour  me  mettre  en  sûreté,  je  n'ai 
dirigé  ailleurs  \e  frein  de  ma  pensée.  »  « 

2219-20  Le  second  de  ces  vers  s'enchaîne  mal  avec  le  premier  ;  évi- 
demment la  plainte  est  adressée  à  un  autre,  et  c'est  cet  autre 
qui  s'apitoie  et  qui  secourt.  Il  faut  ou  supposer  ici  une  lacune 
de  deux  vers,  ou  admettre  la  leçon  de  T.  qui  lève  toute 
difficulté. 

2283  Oscure,  voy.  Pel,  102.  —  2244  Mettre  sovre  (supra)  ou  sus,  mettre 
à  charge.  Imputer.  Les  Allemands  employaient  autrefois  dans 
lemême  sens  leurterme  analogue  tf^/f^^^n  (voy.  Grimm,Wœrt.}, 
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et  les  Néerlandais  disent  encore  iemand  eene  mitdaad  opleggen. 

2246  Cautele^  précaution,  puis  en  mauvaise  part,  comme  ici,  fraude, 
ruse.  Voy.  Du  Cange,  v»  cauteîa, 

2250-51  «  Tant  qu'il  la  lui  fait  paraître  sous  un  jour  défavorable,  soit 
par  de  simples  avertissements,  soit  en  ayant  recours  à  d*inju- 
rieuses  accusations.  » 

2257  Ne  o  ne  non,  ni  oui  ni  non,  formule  fréquente  chez  les  trouvères. 
Cp.  Cléomadès  6975.  —  2263  Porci,  voy.  Pel,  196.  —  2264-65 
«  Jamais  pour  de  telles  remontrances,  de  quelque  part  qu'elles 
lui  viennent,  un  vrai  amant  ne  cesse  de  se  livrer  à  sa  passion 
(se  soîacier),  »  Notez  cette  construction  de  laisster  (cesser]  suivi 
du  subjonctif  avec  ne. 

2274  Traient  ensemble,  cp.  v.  1768. 

2275  Porp/0>(f>>r,  raisonner  ;  c*est  un  renforcement  de  ^/aitf»^,  comme 

porpenser  do  penser.  Le  préfixe  por  rend  l'idée  «  tout  autour, 
dans  tous  les  sens.  » 

2276  Aplaidier  [encore  un  composé  resté  étranger  aux  lexicographes), 

recommander;  cp.  ail.  anschwatzen, — 2287  Varier^  mettre  dans 
une  autre  disposition.  —  2295  A  faute,  en  vain. 

2297  Caulandise,  chalandise.  Ce  mot  signifiait  les  relations  amoureuses, 
les  assiduités  d'un  amant  auprès  de  sa  maîtresse,  en  un  mot 
ce  que  nous  appelons  cour. 

2300  et  ss.  «  Cette  quatrième  manière  de  faire  rompre  une  liaison 
amoureuse  au  moyen  d'un  mariage  de  convenance,  concerté 
par  la  famille,  ne  peut  s'appliquer  au  cas  où  la  dame  si  pas- 
sionnément aimée  vient  k  ôtre  mariée.  Son  mariage  à  elle  ne 
fait  pas  cesser  les  feux  du  soupirant  éconduit;  j'en  parle 
par  expérience,  car  jamais  je  n'ai  plus  aimé  ma  dame  que  main- 
tenant. >»  Tel  est,  me  semble-t-il,  le  sens  qui  se  dégage  de  ce 
passage  ;  il  fait  voir  que  la  dame  en  question  était  mariée. 

2337-40  Voici  comment  je  comprends  :  a  C'est  pourquoi  je  m'en  tiens 
à  telle  enseigne  que,  par  cette  cinquième  manière  seule,  je  sois 
quitte  de  toutes  mes  peines,  et  de  manière  que  je  ny  perde 
rien.  » 

2346  «  Il  y  a  si  longtemps  que  je  m'y  suis  fait.  »  —  2347  Faire  aramie, 
prendre  la  décision  ;  voy.  Pellican,  60. 

2350  Compasser,  arranger,  régler  selon  les  proportions  voulues,  est 
pris  ici  dans  l'acception  exceptionnelle  orner,  parer.  —  2356 
Sages  »  lat.  expertus. 

2858  Anoncier  a  ici,  à  ce  qu'il  paraît,  la  valeur  de  réclamer.  —  2963 
TeU  ne  s'accorde  pas  grammaticalement  avec  le  genre  de  coze. 
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2368  Eemeire,  propr.  diminuer,  puis,  appliqué  à  la  couleur,  pâlir,  et  en 
parlant  de  la  neige,  fondre,  yoy.  Bacheler,  172. 

2370  J'aurais  tout  aussi  bien  pu  conserver  la  leçon  de  mon  ms.  la 
blance  flor;  Tarticle  défini  accompagne  souvent  le  vocatif. 

2385  IPen  trouvera  mie,  ne  la  trouvera  pas.  Ce  tour  —  qui,  tout  ft-é- 
quent  qu'il  est,  n'a  point  été  touclié  par  les  grammairiens  de  la 
langue  d'oil  —  repose  sur  la  valeur  primitive  du  mot  m»V,  qui, 
aussi  bien  que  pas^  points  est  une  expression  quantitative. 

2387  Quierc;  pour  le  c  final,  cp.  m.  obs.  Wardecors,  208,  à  propos  de 
apiauc.  —  2389  Kienl eai  traité,  ad  libitum,  tantôt  de  monosyl- 
labe (cp.  vv.  2295,  2375  et  2673),  tantôt  de  bissyllabe,  comme 
ici  et  vv.  751,2959  et  3033. 

2395  Face  avant,  voy.  v.  1661.  —2396  Cela  revient  à  dire  :  «  Ordonnez 
toujours;  cela  ne  vous  fera  pas  de  mal  si  je  puis  m'en  préva- 
loir, et  moi  j'en  aurai  un  grand  soulagement.  » 

2401  Confort,  encouragement.  —  2402  Fort,  difficile.  —  2405  Encepf, 
captif,  enchaîné.  Le  mot  manque  dans  Roquefort. 

2418  «  Tirer  de  son  arc,  »  pour  «  user  de  ses  propres  moyens  »,  ou, 
selon  Texplication  du  poSte  lui-môme,  ouvrer  de  son  sens 
(v.  2425),  est  une  expression  que  je  n*ai  pas  encore  rencontrée. 

2442  Fors  au  sai  (=5  assai,  essai,  voy.  Ward.  6),  si  ce  n'est  après  l'avoir 
éprouvée. 

2444  Riens,  adv.,  synonyme  de  auques,  en  aucune  manière.  —  2445 
Mon  vœl,  locution  adverbiale  ==  selon  mon  désir. 

2^151  Porteoir,  procurer.  —  2452  Tele  puison,  tel  breuvage.  La  leçon 
de  T.  tel  garison  est  bien  préférable,  pour  la  rime  et  le  sens. 

2457  Je  suppose  qu'il  faut  lire  :  «  Que  de  la  chartro  basse  vient.  » 

2460  Aouvrir  vient  du  prov.  aduhrir,  qui  s'analyse  par  a  -f-  dubrir; 
or  ce  dernier  (v^allon  drovi,  en  Lorraine  deurvi]  représente  le 
latin  de-operire,  découvrir.  On  sait  que  notre  verbe  ouvrir,  qui 
dit  juste  le  contraire  du  latin  operire  dont  il  paraît  venir,  est 
le  produit  d'une  contraction  de  aouvrir  ».  Voy.  mon  Dictionn. 

2470  Demorer,  ici  e=  attendre;  ains,  plutôt.  —  2474  Lasniere;  nous 
avons  déjà  rencontré  plusieurs  cas  de  cette  introduction  pure- 
ment orthographique  d'une  s;  cp.  bruisne,  v.  2044.  —  2482 
Dur  eUrés,  durement  loti. 

2486  Qu'est-ce  que  c'est  que  Jeter  aux  poires?  D'après  le  contexte, 
cest  faire  de  vains  efforts.  [Le  copiste  de  T.  dit  bayer  auœ  poires, 


l  Omprir  •  eit  produit  par  le  même  procédé  de  contraction  qui  nous  fait  dire  oût  p.  owtîl 
i»ûl0r  p.  iaovhr. 
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mais  les  mots  a  U  sanc,  dont  il  accompagne  cette  expression, 
restent  inintelligibles.} 

2497  Souroré,  super-auratus.  —  2503-4  Tençon ,  combat;  souspeçon 
(mot  féminin],  ici  =  trouble,  perplexité;  pi  os  loin,  t.  3775, 
nous  trouvons  la  forme  suspecion. 

2507  Amener  [a  l'esprit),  se  rappeler. 

2511  Le  col  baissier,  T.  le  col  floier.  -—  La  belle,  aiguillonnée  par 
Tamour ,  se  met  à  prendre  en  considération  les  chaleureuses 
protestations  [c'est  le  biel  descouvrir  du  v.  2509)  de  son  soupi- 
rant, son  habile  dissimulation  k  Tégard  de  ceux  qui  cherchent 
à  lui  nuire  [v.  2510},  son  attitude  humble  et  suppliante,  etc. 

2519  Entoise  (infln.  enteser),  s'efforce,  voy.  Pel  435,  et  pi.  h.  v.  712. 

2523  et  ss.  «  Mais  ce  qui  vient  entraver  les  tendres  mouvements  de  la 
belle  et  l'arrêter  en  si  beau  chemin,  c'est,  à  regard  d'un  amou- 
reux de  trop  haut  parage,  la  couardie  [timidité],  à  l'égard  d*an 
inférieur,  l'orgueil,  et  à  l'égard  d'un  égal,  la  crainte  des  mau- 
vaises langues.  » 

2535  «  Ainsi  ces  sentiments  opposés,  d'une  part  une  inclination  réelle, 
d'autre  part,  soit  timidité  oiv orgueil  ou  le  soin  de  sa  réputa- 
tion, s'entre- combattent  dans  son  esprit.  » 

2542  Dans  cette  lutte  de  sentiments  opposés  l'un  à  l'autre  il  demeure 
[convierse,  habite,  séjourne]  toujours  un  rain  (rameau,  bran- 
che) d'amour.  Notre  langue  actuelle,  par  une  autre  métaphore, 
mettrait  grain  d'amour  ^ . 

2550  Bntre  couardie  et  cremour,  et  timidité  et  crainte.  Sur  cet  emploi 
de  entre  =  ensemble,  voy.  Burguy,  Gramm.  II,  353. 

2556  N*onû  que  lancier,  n'ont  lieu  de  faire  la  guerre  à  ma  dame  ;  cp. 
V.  2584,  guerroyet.  —  2560  Endroit,  ici  —  rang. 

'1561-62  Je  ne  comprends  pas  bien  ces  deux  vers,  qui  font  l'effet  d'une 
interpolation  ;  ils  manquent  dans  T.  Le  sens  parait  être  :  Il  se 
peut  que,  de  ce  chef,  il  répugne  [il  en  dépité)  à  ma  dame  que 
je  nourrisse  aucune  prétention  k  son  amour. 

2577  «  Avoir  le  cœur  dans  la  chausse  »  est  un  terme  aussi  pittoresque 
qu'énergique  pour  exprimer  la  timidité  ou  la  lâcheté  ;  je  ne 
Tavais  pas  encore  rencontré  en  français  *.  Elle  forme  opposition 
à  cette  formule  si  fréquente  li  cuers  del  ventre;  car  c'est  au 
ventre  seul  qu'est  le  siège  légitime  du  cœur,  et  c'est  au  ventre 
qu'on  remet  U  cœur  à  quelqu'un,  quand  il  s'agit  de  lui  redonner 
du  courage.  —  2£?78  Encaucier^  poursuivre. 

t  cp.  Cléomadès,  4104  :  Qa'il  a  fait  rain  de  traùon. 

a  Le*  Allemaiidi  difonl  do  m4in«  fâmUioreinent  :  Dot  H^rs  i$t  ikm  im  diê  Hem»  y«/«//ra. 
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2586  D^goiU,  détruit;  le  sajet  est  kumiUlés, comme  Tindiquentle  sens 
et  la  terminaison.  —  Biel  servise  est  un  nominatif  pluriel. 

2588  Remanoir^  disparaître,  en  parlant  d'une  lutte,  =  rester  sur  le 

carreau. 

2589  II  se  pourrait  bien  qu'il  n'y  eût  pas  lieu  de  tenter  aucun  change- 

ment de  texte.  Le  à  paratt  être  pléonastique  comme  à  la  suite 
de  la  préposition  pour  (voj.  Pel  178),  et  le  sens  serait  :  Uor- 
gueil  est  battu  soit  par  la  patience,  ou  par  un  persévérant  dé- 
vouement dans  Tamour.  PouroJ'rir  est  Tintensitif  de  offrir  et 
équivaut  hparcffrir  (offrir  sans  réserve)  *. 

2601  Soffrir,  ici  «=!  permettre. 

2606'-25  Ce  passage,  qui  constitue  un  véritable  hors-d'œuvre,  fait  dé- 
faut dans  le  ms.  de  Turin.  Il  est  embrouillé  et  en  outre  négligé 
de  stjle  et  de  grammaire. 

2C17  Le  sens  réclame  le  féminin  aucune.  —  26284  Au  mains  et  del 
mains  sont  identiqu^es  de  sens. 

2638  Remonû,  substantif  verbal  masculin,  tout  aussi  légitime  que  le 
féminin  remonte, 

2642  Bassece,  pris  au  propre,  comme  plus  haut  (v.  2332)  hautece, 

2650  Je  laisse  aux  amoureux  de  préciser  ce  que  le  poëte  entend  ici  par 
amoureuse  soufrance,  qu'il  présente  comme  une  gradation  de 
courtoisie^  et  qui  fait  faire  le  troisième  tour  de  roue. 

2657  Raison  doit  exprimer  ici  les  raisons  que  Tamant  fait  valoir  pour 
sortir  de  la  prison. 

2661  Frumaus,  p  fremaus,  fermaus^  defermaiit  lat.  firmaculum,  bou- 
cle, agrafe. 

2663  «  Bile  veut  bien  accepter  de  lui.  »  —  2673-4  Se  en  aîast,  si  les 
choses  allaient.  — 2678  Mescontés^  moins  estimés,  négligés. 

2691  Merci,  grâce  parfaite,  faveur  suprême  ;  voilà  finalement  la  force 
d'impulsion  qui  fait  atteindre  «  au  haut  estage  »  de  Tamour. 

2702  La  construction  est  vicieuse;  cet  mûmiiî  estaindre  ne  tient  à  rien, 
à  moins  de  le  faire  dépendre  de  otroie  :  «  £t  permet  que  les 
désirs  soient  éteints.  »  Peut-être  faut-il  lire  :  Rtfet  estaindre 
desirier,  ou  bien  :  JBt  estaignent  li  desirier, 

2705  Le  sens  deproiiere  est  obscur  ;  la  variante  de  T.,  ke  de  tel  proie  est 
enrichis,  répugne  un  peu  à  cause  de  la  grossièreté  du  terme 
proie;  mais  cette  grossièreté  n'existe  que  pour  nos  oreilles  mo- 

I  Cp.  Cléomadèa,  8395  : 

Et  «'aloil  taiiloit^oicro//Vi> 
FuuT  U  droitar«  Muitenir. 

L'éditevr  ■  •«  lorl  de  fair*  deux  looti  d«  pouroffrir. 
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dernes  ;  le  mot  reyient,  avec  la  même  valeur,  vers  7796,  ce 
qui  appuie  la  version  du  ms.  de  Turin. 

2728  Noy  substantif  verbal  de  noer^  nager  :  op.  l'ital.  a  ou  al  nuoto,  — 
Les  mots  qui  repose  ne  sont  pas  clairs.  —  2742  E^forciety  dans 
le  sens  actif,  fortifier. 

2769  Li  trespasj  le  passage,  Taccès,  dans  les  suprêmes  régions  de 
Tamour.  —  2T10  Â  plain^  sans  difficulté. 

2783  Sorjcns,  source.  —  2791  Parr^ri,  parlerai,  cp.  Pel  238.  —  2794 
Par  cf'fiissance,  en  reconnaissance. 

2796  Sscavi,  eschevi,  svelte  de  corps,  prov.  eicajtt;  voy.  Diez,  Et.  Wtb. 
II,  281,  et  Gachet,  Glossaire,  p.  168. 

2799  Sour  son  defois^  contrairement  à  sa  défense  ;  sour  =»  contre,  voy. 
ma  note  Rose,  40.  —  2802  Desgeilner,  rassasier. 

2811-13  Construisez  :  «  Cou  ke  je  cuidai...,  m'a  douné  vigour  et  force 

que  j*ai menée  »  —  si  j'ai  trouvé  la  force  de  mener  à  fin 

cette  œuvre,  c'est  que  jespérais  toujours  que... 

2819  Afifte,  termine.  —  2828  Cauroit,  de  caloir^  être  d'importance.  — 
2831  «  Au  début,  à  la  fin  [son  =*  lat.  summum)  et  au  milieu.  • 

2836  Que  vaudrait  mieux  qu«  qui,  —  2841  Vive,  forte,  concluante. 

2849-50  ff  Mais  d'autres  présents ,  d'autres  joyaux  offerts  sont  pour 
ainsi  dire  muets  »  {fnuieî)^  tandis  que  le  mien  proclame  et  fait 
briller  au  loin  les  qualités  de  celle  a  à  cui  il  est  tramis.  •  — 
Pour  fnuiel,  cp.  Perceval  3055  :  Se  cis  chevaliers  est  «ittftfw. 

2^51  Teils  a.  ici  le  sens  actif  de  «qui  se  tait»;  cp.  l'ail,  verschrtiegen, 
et  plus  haut,  v.  1371,  aperceUs. 

2855  EtseBseteï,  —  2857  JSn  sourquetout,  d'ailleurs,  au  surplus,  cp. 
2956.  —  2856  Baillius^  administrateur,  ici  possesseur.  -^  2858 
Notre  texte  paraît  fautif  et  celui  de  T.  préférable.  —  2861  Ce 
vers  répète  en  d'autres  termes  le  précédent  ;  larenchin^  variété 
nasalisée  de  larrecin^  larcin  ;  cp.  ingaî  p.  igal^  égal. 

2863  Desparsy  dispersé,  répandu,  —  2867  Detenra,  retiendra,  gardera. 
«  Le  présent  que  le  poëte  offre  franchit  les  limites  de  la  vie.  » 

2875  et  ss.  L'auteur  expose  ici  comme  quoi  les  plus  brillants  exploits 
d'un  comte  ne  rejetteraient  pas  sur  la  dame  qu'il  courtise,  et 
pour  laquelle  il  affronte  les  combats,  autant  de  lustre  qu'un 
livre  écrit  exclusivement  à  sa  louange. 

2880  Tant  qve^  lat.  quotcunque.  —  2881  Prendre  des  poigneis  et  des 
guerres,  cp.  vaincre^  Bacheler  114  —  2884  a  Table  ronde,  • 
joute  ;  voy.  Du  Cange  sous  tabula  rotunda,  —  2887  «  Admet- 
tons qu'il  se  conduise  de  telle  manière...  »  — S899  Oaires^  beau- 
coup. —  2910  Querre,  voy.  Bacheler,  124, 


291!^  Couniêsans,  iUnstre  ;  participe  actif  à  sens  passif.  —  2915  Bée, 
voy.  Pell.  91.  —  2919  Cambre  close;  qu'est-ce  que  cela  veut 
dire?  —  Saiaus  (lat.  sigilîum)^  sceau.  — 2981  /^tVrdtft^,  sirène. 
—  2939  Désensables,  offrant  une  défense,  protégeant. 

2942  Après  cette  avalanche  de  beaux  compliments,  viennent  les  re- 
proches et  les  récriminations. 

2945  Membre  vous,  qu'il  vous  en  souvienne. 

2947  Le  po8te  passe  ici  en  revue  toutes  les  phases  de  son  amour. 

2952-8  La  leçon  de  T.,  que  J'ai  adoptée  dans  le  texte,  donne  seule  un 
sens  clair  :  «  Jamais,  si  ce  n'est  une  seule  fois,  je  n'ai  trouvé  en 
vous  autre  chose  qu'orgueil  et  dédain.  » 

2966  Quel  est  ce  «  méchef  »  auquel  il  est  fait  allusion  ici?  Le  poëte  ne 
se  prononce  pas,  mais  je  soupçonne  que  c'est  le  mariage  de  la 
belle.  —2968  Par  couvent  ne  m'est  pas  très-clair  en  cet  endroit. 

2962  Sur  l'infinitif  employé  pour  l'impératif,  voy.  Diez,  Gramm.  III, 
p.  208,  et  Burguy,  II,  p.  209. 

2993-t044  Ce  passage  porte  tous  les  caractères  d'une  ajoute  faite  après 
coup  soit  par  le  poëte  lui-même,  soit  par  un  copiste;  aussi 
manque-t-ii  dans  le  ms.  de  Turin.  Comme  il  présente  de  nom- 
breuses obscurités,  j'ai  jugé  à  propos  d'en  donner  ici  la  para- 
phrase explicative.  Dans  les  vers  qui  le  précèdent,  l'auteur 
avait  déclaré  que  pour  ne  crever  en  rien  celle  pour  qui  il  avait 
entrepris  son  œuvre,  il  s'était  fait  un  devoir  de  ne  point  dé- 
couvrir son  nom  et  qu'il  n'ose  pas  la  désigner  autrement  que 
par  les  mots  :  Qui  tant  est  douce  entirement  (2986).  Ici,  quelque 
interpolateur  s'ingénie  à  faire  deviner  le  nom ,  scrupuleuse- 
ment tu  par  le  poëte,  au  moyen  d'un  de  ces  engins  poétiques  si 
recherchés  des  trouvères,  et  s'exprime  de  cette  manière  : 

a  Celui  qui  au  bout  de  son  livre  '  cherche  à  vous  fournir 
quelques  sujets  de  réflexion,  en  vous  amusant  par  une  énigme, 
ne  veut  pas  absolument  enterrer  (sepelir,  aill.  sevelir)  le  souve- 
nir de  son  nom.  Si  vous  parvenez  à  le  découvrir  [espelir,  forme 
insolite  p.  espeler  '),  il  vous  sera  loisible  de  penser  non-seule- 
ment à  lui,  le  poëte,  dont  le  nom  vous  est  connu,  mais  aussi  à 
elle.  Cependant,  au  fond,  j'ai  un  scrupule  qui  m'arrête  :  c'est 
que,  en  insérant  ici  cette  énigme  (devinaille),  je  n'en  éprouve 
quelque  déboire  (litt.  je  n'en  sois  déçu).  Car  mon  cœur  pour- 


t  Ceci  «t  rfiiida  de  devx  mâniiret  :  1)  «n  U  fia  de  toa  lirre,  2)  âprièt  le  fiaer  ea  TeMiit 
(la  •oribeado). 

S  Oa  dirait  qae  oette  forme  e  dtd  choisie  comme  per  opposition  à  êtpdir,  et  oomme  dovânt 
impliqaer  le  teae  de  déterrer. 
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ralt  bien  déchoir  de  tous  ses  droits,  si  us  seul  jaloux,  par  mon 
indiscrétion,  arrivait  à  constater  mes  secrètes  aspirations. 
CTest  pourquoi  je  tous  dirai  la  tête  et  la  queue  du  mot  (c'est- 
à-dire  tout  le  mot)  : 

Bn  ahans  mais  en  nulle  Jln, 

Pour  le  moment  je  nïrai  pas  au  delà  ;  que  celui  qui  se  sent 
de  force  à  résoudre  des  énigmes,  se  mette  à  la  tftche  et 
découYre  comment  li  nons  i  est  entiremenL  En  effet,  ôtee  en 
fMiis,  et  malgré  cette  suppression  (et  pour  démettre)  il  n*y  man- 
quera ni  mot  ni  lettre,  pour  y  trouver  clairement  et  le  nom  et 
le  surnom  en  question.  » 

«  Mais,  d'autre  part,  que  Ton  devine  ou  qu'on  ne  devine  pas  le 
nom  à  trouver,  mon  vœu  est  que  le  sens  moral  de  monpoëme 
ne  Boit  point  perdu  de  vue,  et  que  mes  paroles  réussissent  à 
trouver  grâce  auprès  des  amoureux  intelligents,  etc.  » 

Le  reste  se  comprend  aisément. 
A  mon  sens,  le  logogriphe  est  caché  dans  le  v.  3012;  sinon  ce  vers 
n'offrirait  aucun  sens  raisonnable.  M.  Ferd.  Wolf,  cependant, 
est  d'un  autre  avis.  Combinant  le  v.  298^1  («  Ne  le  vous  os  dire 
autrement  »],  qui  se  trouve  placé  immédiatement  après  le  mot 
entirententt  avec  le  v.  8016  («  Li  nous  i  est  entirement  »)  et  avec 
la  recommandation  du  v.  suiv.  «  mais  ostés  ent  »  ;  puis  inter- 
prêtant  les  mots  «  le  commencier  et  le  defln  •  du  v.  3011  de 
telle  façon  qu'il  faille  retrancher  les  lettres  ent  de  entirement 
tant  par  devant  que  par  derrière,  il  arrive  à  placer  Vengin  ou 
ranagrramme  dans  le  groupe  irem.  Sans  attacher  aucune  valeur 
à  sa  conjecture,  il  propose,  pour  le  nom,  mbri  (es  Marie]  et  pour 
le  surnom  remi  (nom  nobiliaire  fréquent,  surtout  en  Lorraine). 
La  combinaison  du  savant  académicien  de  Vienne  a  beaucoup 
pour  elle,  et  je  l'adopterais  volontiers,  si  Ton  jug^e  qu'il  soit 
admissible  d'envisag^er  notre  passage  en  quelque  aorte  comme 
une  justification  du  poëte,  pour  avoir  eouvertement  dévoilé  le 
nom  de  son  adorée  par  le  mot  entirement  du  v.  2986.  Dans 
cette  hypothèse,  il  faudrait  prendre  les  présents  violt  (299^), 
redouc  (8003)  et  di  (8010)  dans  le  sens  de  passés,  et  arracher  au 
V.  3012  ce  sens-ci  :  «  Par  un  simple  artifice ,  sans  vouloir 
exprimer  quelque  chose.  » 
Quant  à  résoudre  l'énigme,  pdsée  d'après  ma  manière  de  voir,  j'y 
renonce  ^  ;  ces  jeux  anagrammatiques  ne  sont  pas  mon  fort, 

I  Si  !••  hii (orient  on  le*  bcraldUtei  baioayors  n>  ToienI  pat  4*ol4eotioa,  j« ^Mlenile 
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et  d^aiUeurs  je  ne  voyais  pas  assez  de  récompense  au  bont  de 
ma  peine. 

3004  Soient;  comment  expliquer  ce  pluriel?  le  sujet  serait-il  le  nom  et 
la  <en^^«0  réunis? 

d027  Envoient,  ayant  pour  sujet  li  lue  d'amours,  présente  une  nouvelle 
difficulté.  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  :  Qui  (c.-à-d.  les  dames 
et  pucelles]  les  dons  las  (ou  le  doue  lac)  éPamours  envoient? 

9089-40  «  Si  celui  dont  éducation  na  jamais  été  dirigée  ailleurs  que 
vers  le  pot  au  feu.  » 

3055  Et  «as  môme.  —  3073  Pardonner,  offrir  gratuitement. 

3080  Autre  cheville  pour  ^  dire  vrai;  purté  prend  souvent  la  valeur 
de  vérité.  — -  3067  Baïmam,  lat.  redimens,  rédempteur  ;  Tinfi- 
nitif  est  raiembre, 

3100  Vaincre  {tss sourmonter  v.  3104],  surpasser,  l'emporter  sur;  sens 
fréquemment  attribué  au.latin  vineere. 

3105  iSoi0lre  suivi  d'un  infinitif  pur,  sans  de  ni  à,  est  digne  de  re- 
marque. 

8110  Las  est  la  forme  nominative  ou  vocative  de  ;ac(laqueus].  Ma  cor- 
rection donne  un  sens  préférable  à  celui  de  la  leçon  offerte  par 
mon  ms.  :  la  dont,  celle  dont. 

31^  Moyen^  subst.,  terme  moyen. 


nom  de  la  damo  par  JthoHnt  Lanfiunntt,  ou  Laitflennut,  ou  Flanneutt  ou  en  Flannul»  ;  il  7 
a  du  ohnit! 


—  552-^ 

Nous  plaçons  encore  ici  les  vers  anonymes  suivants,  qai,  dans 
le  ms.  B.  de  l'Arsenal,  se  trouvent  intercalés  à  la  suite  des 
poésies  de  Baudouin  de  Condé  et  avant  celles  de  Jean,  son  fils 
(fol.  50  V»).  Ils  sont  pauvres  dldée  mais  curieux  comme  jeu 
de  mots  sur  le  verbe  dire  : 

Savez,  dont  moult  souvent  ire  ai? 
De  ce  qu^à  paines  mais  dirai 
Dit,  tant  soit  biaus  ne  bien  ditez, 
Que  le  plus  ne  truise  ditez. 
S'il  ront  oY,  il  dient  «  Dites 
De  novel  »  et  je  truis  si  dites 
Toutes  choses,  qu'il  n'est  à  dire 
Mos  de  loquence,  s'a!  moût  d'ire 
Et  d'anui,  de  ce  qu'il  «n'en  dient. 
Bien  voi,  d'entendement  mendient 
Quant  il  dient  por  quoi  ne  di 
De  novel,  et  je  nuit  ne  di 
Ne  truis  dit  qui  ne  soit  jà  dis. 
Voirs  est  cil  qui  furent  jadis, 
Qui  premiers  les  biaus  mos  dltèrent 
Dirent  de  novel,  car  dit  èrent 
Adont  novel  ;  or  sont  si  dit. 
Que  tout  li  bel  mot  et  li  dit 
L'on  dist,  mais  tout  est  de  redite, 
Car  il  n'est  chose  ne  soit  dite. 
Ba^plicit. 

Ci  eomenemt  aucun  des  dis  Jehan  de  Condeit,  etc. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DBS  NOTES  LSS  PLUS  INTERESSANTES    S 

au  point  de  vne  de  la  lexicographie  et  de  la  grammaire. 


A,  emploi  pléonastique  de  cette 
préposition  devant  un  infinitif 
et  à  la  suite' de  por  ou  de  de^ 
388, 402, 439, 444  ;  aprèsi^^r,  527. 

Abiteb,  408. 

Ablb,  427,  442. 

Abuscibb,  397. 

aculibib,  418. 

AcoNTB,  subst.,  399. 

Adiestbb,  adj.,  478. 

Adossbr,  521. 

Adbbcb,  404. 

Aengibb,  381. 

AiDis,adj.,  399. 

AiNS,  préposition,  522. 

ALé,  détruit,  482. 

Aliu,  subst.,  478. 

Amolibb,  508. 

AMOusé,  433. 

Amoybb,  444. 

Anoncieb,  réclamer,  524. 

Aouvbib,  525. 

Apbbt,  520. 

Apebtib,  496. 

Aplaxdibb,  524. 

Apoibb  (s'],  501. 

Aramib,  405  ;  subst.  aramie,  396, 
524. 

And  (traire  de  Bon),  525. 

Abibb,  506. 


Ariveb,  affluer,  510. 
Arrière  (d'),  522. 
Arrière  (metre)^  521. 

ASENER,  396. 

Asme,  511. 

Assierter,  466, 

Atapiner,  491. 

Ateler,  510. 

AuQUES,  416. 

Aventurer,  402. 

AvoiER  qqn.  de  qqch.,  485. 

Avoir,  dans  le  sens  de  «  avoir 
démontré,  en  dtre  arrivé  à  sa- 
voir», 490,511,  519. 

Bailliu,  487. 

Baudiel,  451. 

Bieste,  employé  comme  mas- 
culin, 459. 

Blanoier,  498. 

Blasbceb,  suivi  de  (^,  409. 

Brughel,  414. 

Bruisnb,  522. 

Brustans,  456. 

Bufbbbs,  521 . 

Camorones,  adj.,  456. 

Carner  (se),  446. 

Carnier,  verbe,  446. 

Carnin,  subst.,  446. 

Caucb  [avoir  le  cuer  dans  la)^  526. 

Caulandise,  524. 


1  C«tle  table  oompreod  »urtoat  lot   mots  et  toamnres,  omit  ou  imperfattement  treîtét 
dam  let  glMteirea  ezittaoto  do  la  Ungae  d*otl.  Le  chiffre  indique  la  page. 
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Cautblb,  524 

Chambbllb  [mangier  sans),  499. 

Cnnsp  MB  ROI  {n$  savoir)^  435. 

Claufib,  397. 

Clicbt  (tout  de),  453. 

Clipée,  406. 

CoiNTB,  et  ses  dériyés,  438,  ^33. 

COMPABBB,  389, 425. 

COlfPASSBB,  524. 

conbstablb,  500. 

Confit,  419. 

Content,  adversaire,  405. 

CONSXBER  (SB),  487, 512. 

Çou  =  cel(?),  498. 

CouNissANT,  célèbre,  529. 

CousT,  nourriture,  492. 

CuiER,  subst.,  458. 

Damer,  477. 

Decroire,  522. 

Depoi,  384:  mètre  defoi  ou  en 

rf^/o»,437,444. 
Defois,  384,  m^tre  en  d^ois,  507. 
Defroi,  412. 
Deliver,  447. 
Dbparleb,  459. 
Dbscaartrb,  518. 
Desciver  (se),  402. 
Deseurbr,  428. 
Besfensable,  529. 
Despoindrb,  432. 
Dessuiner  (se),  429. 
Devant  [revenir),  425,  516. 
Devens,  p.  dedens,  450. 
Devoir,  faire  par  nécessité,  ne 

pouvoir  faire  autrement,  454, 

455. 
Donjon,  509. 

Doubler,  tromper,  408.     , 
Doublier,  subst.,  429. 
DouBLiBB,  adj.,  413. 
Ducoise,  513. 
Effrois,  485. 
Embourer,  398. 
Embrun,  423. 
Empbbchxbr,  485. 


Empirb,  379,  496. 
Ebiploite,  502. 
Bmplus,  participe,  492. 
Empbientsr,  513. 
Bncepé,  525. 
Encoistrb,  410, 456. 
Encbibmb,  442. 
Endroit,  adj.,  434. 
Enfbs,  497. 
Enflamer,  512. 
Enfbum,  423. 
Engrès,  491. 

ENLAMâE,441. 

Enlosbb,  485. 

Enonder,  420. 

Entaisibr,  bntbsbb,387,  513. 

Entait,  500. 

Ente,  adj.,  474. 

Entort,  adj.,  500. 

Ensauchibr,  383. 

Envial,  subst.,  défi,  ^5. , 

Envier,  provoquer,  défier,  ^36. 

Envier,  inspirer,  426,  430. 

Envoisier,  407. 

ESCAIBANT,  458. 

Escafe,  subst.,  431. 
EscASS]â,  386. 
Esclandbe,  495. 
Escobtbment,  495. 
EscouRRB,  secourir,  460. 

ESCREMIR,  391. 
EsLiUT,  508. 
EspELiR,  529. 

ESPINCBR,  391. 
ESPINER,  488. 

EspoiSE,  411.  Je  rectifie  ici  Yexr^ 
plication  que  j'ai  donnée  de  ee 
mot  ;  Je  crois  plutôt  que  le  mot 
repr^ente  un  type  latin  «d?- 
pensa,  à  prendre  dana  le  sens  de 
poids,  valeur  (cp.  despoise,  de 
dispensa^  poids,  valeur,  calibre) , 

ESPURER,  481. 

ESQUEL,  523. 
ESQurs,  473. 
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ESTOUT,  384. 

EsTBAiBB,  sens  neutre,  411. 
ESTBB  BiBN  DS  qqn.  409. 
EsTBiN,  subst.,  423. 
EsTRiN,adj.,<6. 

ESTBINB,  ib. 
ESTRINBR,  ib, 
ESTBINITlé,  ib. 
ESTRUMBLé,  458. 
ESTBUMBUS,  456. 

EuR,  bordure,  418. 

EXPRBSSBB,  506. 

Faim,  masculin,  517. 

Faire,  suivi  d*un  infinitif  avec  à, 

430. 
Fairb  a,  être  propre,  dig^e  de, 

409. 
Fairb  avant,  519. 
Famis,  affamé,  517. 
Fajï,  faon,  494. 
FBNBSTRé,  452. 

FiBUs/flèvre  (?),  471. 
Filon,  384. 
FOLAGB,  adj.,504. 

FORLONaiBR,  512. 

FossER,  520. 

FusT,  et  ses  dérivés  fuster,  etc., 

447. 
Gbneral,  généreux,  501. 

GiBTBB  SON  PREU,  523. 

Grâce,  succès,  389. 

Gracieus,  heureux,  402. 

Graier,  498. 

Guerriers  [ntaus],  481. 

Honte,  masculin,  430. 

HouNiE,  387. 

Hui  {nui),  430. 

Ibres,  seras,  436. 

Ins,  désinence  de  la  l**  pé(s.  plur. 

du  passé  défini,  427. 
I  VER,  verbe  ;  iveCé,  subst.,  447. 
Jacob  [sê  comeiller  ^),  403. 
Jointe,  subst.,  444. 
Jouvent,  jeunesse,  406, 502. 
JuTs,  fém.  juUe,  427. 


Labit  (Î),  459. 

Laoan,  491. 

Laub,  442.  La  rencontre  d*un  pas- 
sage d'un  dit  de  gentillesse  ano- 
nyme du  Ms  7534,  où  11  est  dit  : 
Il  sont  tissu  en  autre  lame^  ne 
me  permet  plus  de  douter  que 
lame  y  dans  notre  passage,  ne 
soit  proprement  un  terme  de 
tisserand. 

Lance  {faire)  de  lange,  499. 

Lanoue,  langueur,  440. 

Lanier,381,416. 

Lanier  (faucon),  498. 

Lanné,  458. 

LeuTs,  455. 

Leuwier,  loyer,  422. 

Loi  (à),  locadverb.  521. 

Lois,  adj.,  395. 

LosE,  adj.,  440. 

Mairie R,  maîtriser,  419. 

Maistire,  métier,  390. 

Malier(sac),407. 

Malime,  413. 

Malisse,  masculin,  428. 

Mant  [avoir],  433,  448. 

Mar,  devant  un  prés,  ou  futur, 
429,482. 

Marir,  397. 

Massis,  fém.  massise,  433. 

Meffait,  coupable,  396. 

Mérite,  adj.,  434. 

Mis  (a),  à  demeure,  423. 

Meskaver,  480,  485. 

Mbsopprir,  391. 

MespasseR;  477. 

Mestrb,  maîtresse,  507. 

Mètre  en  qqn.,  user  de  libéralité 
envers  qqn.,  392. 

Meure,  tranchant,  414. 

Mie,  accomp.  du  génitif,  525. 

MouLLBS  [traire),  452. 

MuEVRE,  522. 

Neure,  3«  sg.  prés.  ind.  de  nofir, 
426. 
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NiEN,  nain,  515. 

Nier,  noyer,  448. 

No,  subst.,  528. 

Nuisi,  participe  de  nuire,  511. 

Opfbe,  ad j.,  453. 

Oi,  désinence  d'imparf.  p.  oie,  883. 

OiSELER  à,  521. 

On,  omission  de  ce  pronom,  509. 

Or  (à  0,  à  l'heure,  440. 

Order,  897. 

Ore,  visage,  482. 

Orphenin,  privé,  404. 

OuNi,  sincère,  435. 

Panie,  891. 

Pantere,  masculin,  389. 

Pardon,  488. 

Pardoune,  subst.,  421. 

Pardouner,  421. 

PiNÉs,  492. 

Pion,  497. 

PiVE,  519. 

Plaid,  sens  concret,  plaideur,  501. 

Plus  (à),  429. 

Pointure,  515. 

Poires  [giefer  as),  526. 

Pois,  439. 

porplaidier,  524. 

Porte,  portée,  progéniture,  478. 

POUROFPRIR,  527. 

Poursuivre  (se),  se   rapporter, 

correspondre,  507. 
Prise  [avoir  à),  509. 
Pronom  personnel  accompagnant 

des  noms  de  nombre,  ^. 

PUISNIER,  414. 

QuERRE,  sens  absolu,  402. 
Bain,  526. 
Recuit,  394. 
Redois,  455. 
RiB,  rayon  de  miel,  396. 
B.ÉE  (à),  à  foison,  462. 
Remettre,  fondre,   disparaître, 
403. 

Rbmordbb,  398,431. 
Rbmort,  récit,  383. 


Rbngloutbb,  410. 

Repoint,  382. 

Repris,  subst.,  reproche,  421. 

Repus,  caché,  497. 

Ris  (0»),  à  ras,  420. 

Rescrire,  391. 

Reseu,  résidu  (?),  459. 

Retors,  485. 

Revel,  401. 

Rimer,  ramer,  493. 

RuBESTE,  390, 494. 

Saier,  et  son  subst.  sai,  388,  525. 

Sailub  {de),  410. 

Sanchier,  verbe,  439,  508. 

Se  non,  385. 

Sis,  subst.,  satiété,  424. 

Si  =3  jusqu'à  ce  que,  410. 

Sillier,  388. 

Soip,  masculin,  517. 

SOTBRIBL,  522. 

SouR  =  contre,  528. 

SOURPAPE,  460. 

SouRPOOiR,  403,  508. 
SouRQUETouT  [en),  528. 

SOURSAILLI,  410. 

SouspEçoN,  526. 
SovRE  [mètre),  523. 

SURECHIERE  [à),  459. 

Taindre,  407, 432. 
Tas,  coup  plat,  406. 
Te,  forme  assourdie  de  tu,  427. 
Tbmpiest,  398. 
Tordre  (se),  392. 
touellbr,  500. 
Toutbsbuebs,  520. 
TOUTESOIVRB,  522. 

Tbesnotbr,  454. 

Triacle,  403. 

Tbubve,  subst.,  516. 

Tuillibr,  399. 

VatbuSj  502. 

Vent  ;  ne  savoir  ne  vent  ne  voie, 

451. 
Viis,  adj.  distinct  de  viel,  395. 

ViR,  p.  VEÏR,  402. 
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VissiSB,  479.  Waucbant,  443. 

VoiB  {bien  à)^  4Sn.  Ysuls,  égal,  417. 
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ERRATA. 


P.    57,    ▼.  298,  1.  del  hiaume  en  deux  mots. 

P.    61 ,    V.  421 ,  il  faut  un  point  à  la  fin  de  ce  Tera. 

»  T.  421,  mettes  un  point  d*intenogation  à  la  fin  du  Tera. 

P,    75,    V.  344,  retranchez  la  virgule. 

».         V.  347,  l.  de  meure  en  deux  mots. 
P.    79,  TT.  3-6.  Ces  Vers  ne  sont  pas  exactement  ponctués;  ter- 
minez le  Y.  3  par  deux  points,  et  pour  le  reste, 
voy.  la  rectification  faite  aux  notes  expl.  p.  416. 
P.    83,    V.  113,  mettez  une  virgule  après  delà. 
P.    86,    ▼.  205,  1.  qu'esse  p.  quesse. 
P.    89,    T.  273,  il  faut  un  point-virgnle  à  la  fin  du  vers. 
P.    90.  w.  312-814,  lisez  : 

Cil  a  an  col  mantiel  entier 
D*onourfine;si  plâin  eau  rés 
De  valeur... 
Annulez  aussi  aux  Variantes  la  note  relative  au  v.  313 
{voy.  Notes  expl.  p.  420). 
P.    95,    V.      9,  dtez  la  virgule. 
P.  109,    V.    11^  l.asêrechiép.asirechié. 
P.  112,    V.  130,  il  faut  une  virgule  après  partraire, 
P.  113,  vv.  158-159,  ponctuez  ainsi  : 

Et  que  feroit  il  el  c'orine 
Li  demande?  Drois  ne  l'ensegne. 
P.  133,    V.      3,  point- virgule  après  a7A^r. 
P.  134,    V.    24,  dtez  la  virgule. 

P.  141,    V.  226,  mettez  une  simple  virgule  à  la  fin  du  vers. 
P.  168,    V.  473,  ôtez  la  virgule  à  la  fin  du  vers. 
P.  189,    V.    53,  ponctuez  :  N*aie  dit.  Bien  set  on  e*avoirs, 
P.  212,    V.  285,  1.  de  mort  mortel,  comme  porte  le  Ms. 
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P.  dl9,  VT.  494  ei  440, 1.  sierftLVL  lieu  de  siers  ;  y.  438,  ïar  an  liea  de 

lors, 
P.  S40,    ▼.  290,  1.  bon  eUr  en  deux  mots. 
P.  250,    T.  412,  mettez  une  virgule  après  orgeut  (sujet  unique  du 

verbe  vousist),  au  lieu  d'un  point-virgnle. 
P.  261,    Y.  489,  Usez  rafroi  te  en  deux  mots. 
P.  263,  note  du  y.  538|  1.  /et  p.  Jit.  ;  note  du  y.  540,  ajoutez  :  Jnb. 

trere  la  langue. 
P.  278,    Y.  294,  ponctuez  :  Dont  fai  Jà  tant,  sodée,  à  prise, 
P.  279,    Y.  310,  1.  n'a  portaus  p.  n'aportans. 
P.,  292,    Y.  '703,  1.  saiel  p.  sajel, 
P.  294,  YY.  TÎH-SS,  ponctuez  ainsi  : 
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